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A SON  EMINENCE  MONSEIGNEUR 


LE  CARDINAL  COUSSET 


Areheveque  de  Reims,  Senateur  de  l’Empire,  etc.,  etc. 


Eminentisbime  et  Reverendissime  SKIGNEUn, 

Vans  m’avez  aulorise  d deposer  a vos  pieds  cel  ouvrage, 
pour  lequel  Vous  avez  daignc  m’adrcsser  de  precieux 
encouragements.  En  le  faisant,  il  csl  doux  d mon  coeur 
de  remplir  un  devoir  de  justice  et  de  profondc  gratitude. 
Cc  n’ eta  it  pus  asscz  pour  Vous  , Eminentissime  et 
Reverendissime  Seigneur,  d’indiqucr  a Vos  pretrcs,  par 
Vos  savants  travaux,  la  voie  qu’ils  out  d suivre  dans  la 
recherche  de  la  science  ecclesiaslique : Vous  avez  voulu 
encore  appliqucr  Votrc  genie  d celle  science  si  inlercssantc 
et  si  belle  qui  s’appcllc  i’archfiologic  sacree.  Que  d'autrcs 
parlenl  des  nombreux  ouvrages  par  Icsquels  Vous  avez  (ail 
connaitre  parmi  nous  les  doctrines  que  preconisent  les 
Ponlifes  remains  ; qu’ils  reilisent  Voire  incpuisable  charttc 
el  celle  haute  paterncUe  qui  domino  toutes  les  qualites  de 
Votrc  ctrur ; les  pretres  et  les  fideles  ilu  diocese  de  Heims 
n'ouhlieronl  jamais  ce  zelc  de  la  maison  de  I lieu  qui 
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Vous  devoir  , :ele  par  lequel  out  ete  restaurees  tanl 
d’eglises , edifies  Unit  de  temples  , dont  quelques-uns 
rivalisent  aver  les  plus  beaux  quo  les  siecles  chreliens 
nous  aienl  legues. 

C'est  Vous,  Emine.ntissime  et  Reverendissime  Sei- 
gneur, qui  veillez  conslamment  a ce  que  leur  decoration 
soil  digue  de  leur  destination  elevee ; c’est  I ons  qui 
indiquez  a Vos  pretres  les  archileclcs  les  plus  capables 
de  les  dirigcr  dans  leurs  travaux,  et  cest  Votrc  munifi- 
cence qui  leur  fournit  des  modules  d uniter  el  d suivre. 

En  composant  ce  livre,  ou  j’ai  cssayc  de  rassemblcr 
les  regies  les  plus  pratiques  sur  ia  construction , 1’ameii- 
blenient  et  la  decoration  des  eglises,  j’ai  cm  mtrerdans 
Votre  pensee ; en  V accueillanl , vous  lui  donncz,  Eminen- 
tissime  et  Reverendissime  Seigneur  , me  valeur  que , 
par  lui-memc,  il  ne  pouvait  avoir. 

C’est  un  motif  de.  plus  joint  a taut  d’autres  pour  me 
dire  , 

Kminentissime  et  Reverendissime  Seigneur  , 
de  Voire  Eminence 
le  Iris-humble  el  tres-obeissant  serviteur , 

Tu.  PIERRET. 


En  la  fete  de  saint  Pierre  el  He  saint  Paul,  1N6-4. 
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Notre  siecle  est  temoin  d’un  mouvement  bien 
capable  de  consoler  le  coeur  du  pr£tre  et  du  fidele 
de  Unites  les  miscres  qu’ils  sont  obliges  de 
contempler  soit  dans  l’ordre  religieux,  soit  dans 
l'ordre  moral.  Par  un  retour  mystdrieux,  il  s’esl 
epris  d’une  grande  estime  pour  une  science  que 
pendant  longtemps  il  avait  jugee  digne  de  son 
mepris,  ou  du  moins  pour  laquelle  il  ne  sentait 
qu’une  indifference  profonde.  Nous  voulons  parler 
de  l’Archeologie  chretienne.  Pendant  longtemps, 
ces  deux  mots,  en  France  du  moins,  furent  rare- 
ment  unis.  11  y avait  bien  des  archeologues  ; 
mais,  au  lieu  d’^tudier  les  venerables  monuments 
des  premiers  temps  du  christianisme  , au  lieu  de 

diercher  a comprendre  les  magnifiques  ^glises 
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dues  a la  science  et  a la  foi  du  Moyen-Age,  eglises 
si  nombreuses  sur  le  sol  de  l’Europe,  et  surtout 
de  notre  pays,  on  approfondissait  les  antiquites 
de  la  terre  des  Pharaons;  on  examinait  avec  soin 
ses  hypogees,  les  peintures  murales  qui  ornent 
encore  ses  antiques  sepulcres;  on  cherchait  a de- 
chiffrer  les  mysterieux  hieroglyphes  traces  sur 
les  bandelettes  qui  enveloppent  lesinomies;en 
un  mot,  on  etudiait  avec  une  ardeur  sans  pareille 
les  monuments  de  l’antiquitd,  de  la  Grece  et  de 
Rome;  on  remuaitles  debris  deleurs  temples; on 
secouail  la  poussiere  de  leurs  tombeaux ; on  de- 
chiffrait  leurs  inscriptions  ; on  dissertait  a perte 
de  vue  sur  une  colonne  isolee,  sur  telle  ou  telle 
statue,  et  les  savants  se  partageaient  souvent  en 
deux  camps  bien  tranches.  Pendant  ce  temps,  les 
monuments  religieux  restaient  sans  honneur,  de 
rares  intelligences  jetaient  a peine  sur  eux,  de 
temps  a autre,  un  regard  distrait ; on  ne  les 
comprenait  plus  : c’etaient  autant  de  livres 
fermes. 

De  nos  jours,  il  n’en  est  plus  ainsi  : on  a com- 
pris  que  nos  antiquites  religieuses  meritaient 
autre  chose  que  ce  dedain,  et  peut-etre  par  lassi- 
tude du  present,  par  incertitude  de  l’avenir,  par 
ec  sentiment  religieux  qui  renait  dans  les  nines, 
et  aussi  par  cette  disposition  des  esprits  qui,  a 
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certqines  epoques,  les  porte  a explorer  le  passe,  a 
vivre  au  milieu  d’institulions,  de  coutumes,  de 
moeurs  qui  ne  sont  plus,  on  s’est  retourne  vers  nos 
vieux  temples,  et  on  y a vu  des  choses  qu’on  ne 
soup^onnait  pas,  des  beautes  qu’on  ignorait.  On  a 
ete  frappe  de  cette  ornementation  si  riche  et  si  va- 
riee  qui  les  decore,  q»U  s’est  approch^  des  statues 
de  leurs  porches,  on  a trouve  en  elles  quelque 
beaute,  et  on  a ete  bien  pres  d’admettre  qu’elles 
avaient  ete  sculptees  par  de  veri  tables  artistes.  On 
a vu  des  Hedies  qui  se  perdaient  dans  les  nues, 
on  a remarque  qu’il  y avait  la  quelque  hardiesse 
et  quelque  genie.  Notre  siecle  est  entre  dans  le 
temple  : on  l’a  surpris  admirant  les  vieux  vitraux, 
les  vieilles  fresques,  les  vieilles  tapisseries,  les 
vieilles  grilles  ouvragees,  les  vieux  jubes.  Son 
admiration  n’a  faitque  croitre,  lorsque,  se  faisant 
ouvrir  les  tresors,  depouilles  cependant,  de  nos 
vieilles  cathedrales,  il  y a contemple,  avec  un 
etonnement  qu’il  ne  pouvait  dissimuler,  les  vieux 
calices  ornes  d’emaux  et  de  pierreries,  les  mons- 
trances si  elancees  et  si  legeres,  les  reliquaires 
aux  mille  formes,  dans  la  confection  desquels 
etaient  entresl’or,  l’argent,  les  marbres  multico- 
lores,  tout  ce  que  le  genie  de  l’homme  avait  ren- 
contre de  plus  precieux,  et,  dans  son  enthou- 
siasme,  on  l’a  entendu  s’ eerier  : « Qu’elles  sont 
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belles,  qu’elles  sent  splendides,  les  eglises  calho- 
liques,  et  comme  ellesparlentau  cocur  (1) ! » 

Ce  retour  vers  le  passe  est  vraiment  providen- 
tiel.  II  poussera,  il  activera  notre  siecle  vers  les 
chosesde  la  foi.  Comment,  eii  effet,  s’occuper  du 
v^tement  et  laisser  de  c6le  ce  qu’il  recouvre? 
Comment  eludier  le  symbole  sans  chercher  a en 
connaitre  la  signification?  Comment  diriger 
cons tam men t les  forces  vives  de  l’intelligence  vers 
la  science  de  nos  monuments  veneres  sans  qu’il 
cn  resulte  ricn  pour  le  cocur  ? Plus  sera  connu 
ce  Moyen-Age  si  decrie  par  les  philosophes  et  les 
protestants,  plus  il  sera  aime.  A l’avenir,  les  es- 
prits  tenebreux  seuls  parleront  de  ses  tenebres, 
les  intelligences  obscures  seules  parleront  de  son 
obscurantisme,  les  amis  du  servilisme  seuls  par- 
leront de  sa  servitude  ; mais  les  amis  de  la  verite 
diront  : « Gloire  au  Moyen-Age  qui  a fail  des 
chosesque  notre  siecle  n’a  pas  encore  de'passees, 
qui  a lutte  si  puissamment  contre  les  restes  du 
paganisme  infiltre  dans  les  moeurs,  et  qui,  non 


(I)  Toutesles  intelligences  ne  goiitent  pas  encore  les  beautes  cnfantcos 
par  le  Moycn-Agc.  Voici  ce  qu’on  lisait  recemraent  dans  la  fit  rut  det 
Dtux-Mondti,  numero  du  1"  Juillet  !86 1,  sous  la  signature  de  M.  Hknak  : 
« Paradoxe  architectural  d’un  eclat  sans  pareil,  le  gothique  fut  une 
exageration  d un  moment  ( cinq  sieclesl),  un  tour  de  force,  un  dell  , 
non  un  style  durable.  » Nous  souhailons  que  noire  siecle  nous  donne 
lieaucoup  de  paradoxes  semblaldes  a la  Sainle-Chapclle  et  a la  eathe- 
drale  de  lteinis. 
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sans  combat,  a forme  les  societes  modernes  et 
leur  a inculque  quelques-uns  de  ces'  principes  de 
vertu,  de  morale,  dont  jouit  notre  epoque  et  dout, 
a tort,  elle  revendique  scule  le  privilege  ! » 

C’est  vers  1 830  que  cet  beureux  relour  vers 
l’etude  du  Moyen-Age  a commence.  Dos  lors,  on 
sc  mit  a 1’ oeuvre  avec  une  sorte  d’enlhousiasme. 

Le  zele  ne  fit  pas  defaut  aux  defenseurs  des 
siecles  chretiens.  II  semblait  qu’on  dut  reparer 
le  temps  perdu . On  retrouvait  une  region  nou- 
velle,  on  penetrait  dans  une  patrie  inexploree, 
on  parlait  de  nouveau  une  langue  oubliee.  Des 
l’originc,  on  fit  des  deeouvertes  si  interessantes, 
que  1’on  fut  enliardi  a continuer  les  recherches. 
Honneur  a M.  de  Caumont,  qui,  le  premier,  nous 
le  croyons  du  moins,  a ouvert  la  voie,  a retrouve 
cette  veine  ! Que  de  tresors,  que  de  richesses  il  a 
decouverts  ! que  d’horizons  se  sont  ouverts  de- 
vant  lui ! A sa  suite  sont  venus  : M.  Didron,  qui, 
par  ses  Annales  arch6olofjiqu.es,  rend  tan l de 
services  a l’art  religieux  et  le  guide  si  surement; 
M.  Bourassd,  le  laborieux  chanoine  de  Tours, 
auteur  de  tant  de  savants  ouvrages  qu’on  lit  tou- 
jours  avec  un  vif  interet ; les  PP.  Cahier  et 
Martin,  rendus  celebres  par  la  splendide  repro- 
duction des  vitraux  de  Bourgcs ; 1’abbe  Texier, 
auteur  d’un  remarquable  Diclionnaire  d'orfevre-  ‘ 
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rie  chrilienne ; puis  les  savants  ofliciels,  corame 
MM.  Vilet,  Merimee;  les  architectes  du  gouver- 
nement,  comme  M.  Lassus,  que  la  mort  nous  a 
enleve  trop  tot ; M.  Viollet-Leduc,  le  savant  auteur 
du  Diclionnairc  raisonni  de  1' architecture  fran- 
(aise,  du  Mobilier,  etc.  (I).  Pourquoi  ne  nom- 
merions-nous  pas  aussi  MM.  du  Sommerard,  fon- 
dateur  du  Musee  de  Cluny , Jules  Labarte,  le 
comte  de  Laborde,  et  tanl  d’autres?  Car,  on  peut 
le  dire,  les  savants  qui,  maintenant,  s’occupent  de 
tout  ce  qui  touche  a l’art  religieux,  soul  num- 
breux,  et  chaque  jour  voit  en  surgir  de  nouveaux. 

A l’origine,  on  ne  s’etait  occupe  que  de  l’ar- 
chiteclure;  onn’avait  envisage  l’art  religieux  qu’ii 
un  seul  point  de  vue;  mais,  par  la  force  des  ehoses, 
on  fut  bientot  oblige  de  l’envisager  dans  tout  son 
ensemble ; et  la  sculpture,  l’orfevrerie,  la  pein- 
ture  furent  aussi  l’objet  de  consciencieuses  etudes. 
On  peut  l’affirmer,  de  nos  jours,  il  n’esl  aucune 
branche  de  l’art  religieux  qui  soil  restee  inex- 
ploree,  et  si  Ton  n’a  pas  encore  tout  dit  sur 
chacune  d’elles,  on  a dejii  dit  beaucoup  de 
ehoses.  II  y a des  ouvrages  elementaires  en  grand 


(t)  M.  Saintc  lleuve  appelle  M.  Viollet-Leduc  « le  restaurateur  le  plus 
actif,  le  plus  intelligent  de  l'art  gothique  en  France,  ayant  en  toutc  ma- 
ticre  des  idecs  saines,  ouvertes,  arancees,  et  maniant  la  |>arole  et  la 
plume  aussi  aisement  que  1c  crayon.  » Tous  les  amis  de  i'arclieologic 
saccce  soul  heureuide  ronlinncr  cejugement. 


Digitized  by  Google 


AVA.NT-PROrOS. 


*j 

uoinbre,  il  en  est  do  plus  etendus,  il  ost  enfin  de 
magnifiques  editions  de  luxe.  On  est  heureux 
de  penser  que  si  l’imprimerie  inoderne  a produit 
tant  de  chefs-d'oeuvre,  c’est  a l’etude  du  Moyen- 
Age  qu’elle  le  doit.  En  reproduisant  les  ouvrages 
qui  avaient  pour  but  de  le  faire  connaitre,  elle  a 
voulu  l’imiter  et  a rendu  a la  science  moderne 
ses  splendides  manuscrits. 

On  a done  fait  beaucoup  de  rechercbes  sur 
1’architecture  des  monuments  du  Moyen-Age , 
sur  leur  date,  sur  leur  symbolisme  ; on  a de- 
crit  longuement  leurs  sculptures  , les  verrieres 
qui  ferment  leurs  fen6tres,  et  Ton  s’arr&e 
emerveille  en  face  d’une  telle  science.  Cependant, 
malgre  ces  efforts  et  ces  rechercbes  , que  de 
details  pratiques  dans  lesquels  on  n’est  pas  entr& 
que  de  regies  a suivre,  qui  n’ont  pas  encore  ete 
donnees ! que  de  fautes  commises  de  nos  jours 
dans  la  construction  des  edifices  sacres  , fautes 
contre  le  gout  et  le  principe  d’unite  ! que  d’ar- 
chitectes  construisent  encore  une  eglise  comme 
ils  construiraient  une  ecole  , une  grande  salle ! 
Pensent-ils  toujours,  en  formant  leurs  plans  et 
devis,  a menager  la  place  necessaire  pour  tel 
ou  tel  meuble  indispensable  du  culte  catholique  ? 
suivent-ils,  pour  les  dimensions  de  telle  ou  telle 
partie  du  saint  edifice,  les  regies  donnees  par  des 
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auteurs  qui  font  autorile  ? savent-ils  la  version 
symbolique  etprofonde  qui  veut,  par  exemple,  quo 
les  fonts  baptismaux  soient  places  du  cote  del’e- 
vangile,  et  quo  Ton  y descende  par  un  ou  plusieurs 
degres,  commc  l’exige  saint  Charles  Borromee?  II 
estbienacraindrequenon.  Aussi,ce  n’estpas  sans 
raison  qu’un  savant  archeologue  s’exprime  ainsi: 
« Ce  qu’il  y a de  facheux,  c’est  que  la  plupart 
des  architectes  appeles  a batir  les  eglises  nouvelles 
ne  soup?onnent  guere  leur  ignorance  en  matiere 
de  liturgie.  Ils  sont  tous  experts  dans  l’art  de 
distribuer  agreablemenl  et  commodexnent  les  di- 
verses  pieces  d’une  maison  de  plaisance  et  d’une 
habitation  commune.  En  pareille  circonstance, 
le  goCit  tient  quelquefois  lieu  de  science  , et  le 
but  n’en  est  pas  moins  atteint.  Chacun  disserte 
a son  aise  et  abondamment  sur  cet  objet , et 
il  n’est  pas  de  ma?on  se  parant  du  litre  de 
constructeur  qui  ne  soit  pret  a perorer  plus 
ou  moins  pertinemment.  Mais,  quand  il  s’agit 
de  dresser  le  plan  d’une  eglise,  d’en  distribuer 
les  diverses  parties,  si  vous  leur  demandez  quelles 
sont  les  conditions  essentielles  imposees  par  la 
liturgie,  ils  vous  regardent  etonnes,  ils  ne  vous 
comprennent  pas  (1).  » 

(lj  Dictionnaire  d'archcofotjie  tacrce,  par  I'abbc  H u i ua > > k , ionic  X, 
col.  1120. 
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Ces  paroles  sont  severes,  et , cependant , a 
combien  d’arcliilectes  ne  pouvaient-elles  pas 
s’adresser  il  y a vingt  ans  ? Nous  croyons  done 
que,  dans  la  plupart  des  ouvrages  qui  ont  ete 
fails  sur  l’archeologie  religieuse,  on  s’est  occupe 
surtout  de  l’architecture,  de  ses  dillerents  styles, 
do  ses  difFerentes  phases,  et  que  Ton  a beaucoup 
neglige  les  exigences  liturgiques,  soit  dans  la 
construction,  soit  dans  l’ameublement  des  eglises. 
Du  moins  nous  ne  connaissons  pas  d’ouvrages 
qui  entrent  dans  des  details  precis  sur  ce  point  si 
important.  En  composant  ces  Lcttres  sur  la  con- 
struction , I’ameublement  el  la  decoration  des 
eglises  , nous  avons  voulu  combler  cette  lacune 
et  faire  un  livreeminemment  pratique.  La  liturgie 
sacree  a des  exigences  qui  sont  en  dehors  du 
style , de  la  dimension  et  de  la  situation  d’une 
eglise ; ce  sont  ces  exigences  que  nous  voulons 
faire  connaitre.  Que  l’eglise  soit  romane,  ogi- 
vale  ou  construite  selon  les  regies  donnees  par 
Vitruve,  ces  exigences  se  retrouventpartout.  Par- 
tout  il  y a un  sanctuaire,  des  autels,  un  taber- 
nacle ; dans  la  confection  de  ces  differents  objets, 
il  y a des  traditions  a observer,  des  regies  a 
suivre  et  qui,  malheureusement,  sont  souvent 
ignores  ; il  y a des  tendances  qu’il  faut  com- 
battre  , des  abus  qu’il  faut  signaler.  Nous  avons 
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essaye  d’arreter  ces  tendances,  de  faire  con- 
naitre  ces  abus. 

D’adleurs,  la  voie  est  toute  tracee,  et  lorsque 
nous  avons  commence  nos  eludes  archeologiques, 
nous  ne  nous  doutions  guere  que,  parmi  les  ar- 
cheologues  vraiment  serieux,  il  fallait  placer  un 
saint,  saint  Charles  Borromee.  Ah!  il  connaissait 
le  symbolisme  des  eglises,  il  savait  l’importance 
qu’il  fautattacher  aux  moindres  details,  puisqu’il 
a compose  un  livre  tout  expres  sur  la  Construction 
et  I’Ameublemenl  des  Eglises  (l)1.  On  peut  dire 
qu’il  parle  detoutce  qui  a rapport  au  temple  sa- 
cre,  depuis  l’autel  etle  tabernacle  jusqu’au  mobi- 
lier  necessaire  aux  offices  des  funerailles,  en 
homme  qui  en  a fait  une  etude  speeiale.  11  donne 
les  dimensions  que  doivent  avoir  un  grand 
nombre  d’objets,  et  ces  dimensions  sont  toujours 
convenables.  Saint  Charles  sera  done  notre 
guide  principal. 

Voici  notre  maniere  de  proceder  dans  la  redac- 
tion de  ce  travail.  Nous  supposons  que  nous 
sommes  consulte  par  un  jeune  pr6tre  qui  vienl 
d’etre  envoy e dans  une  paroisse  rurale  dont 


(1)  Ce  volume  est  en  latin ; il  est  imprime  avec  la  traduction  italienne 
dans  lea  oeuvres  completes  du  saint,  en  2 vol.  in-folio.  Il  a ete  imprime 
a part  a Milan,  cn  1517,  sous  ce  titre  : Intlructionum  fabrics  et  supellec- 
tilii  eccletiatUca  libri  II.— M . I'abbe  Van  Drival  en  a donne  une  Edition 
enriebie  de  notes,  en  1855.  Paris,  LccofTre. 
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1’eglise  est  vieille  et  tombe  en  mines.  Sa  pre- 
miere pensee  est  de  la  reconstruire  ; mais,  aupa- 
ravant,  il  veut  s’entourer  de  toules  les  lumieres 
possibles  ; il  veut  acquerir  la  science  archeologi- 
quequ’iln’a  pas,  alln  d’agir  a coup  sfir  et  sans 
crainte  de  se  tromper.  Pourcela,  il  nous  demande 
des  avis,  des  conseils  pratiques,  et  il  nous  fait 
connailre  les  desirs  des  confreres  qui  sontdans 
son  voisinage.  Par  suite  de  ces  demandes,  il 
s’etablit  entre  lui  et  nous  une  correspondance 
suivie.  Dans  chacune  des  lettres  que  nous  lui 
adressons,  nous  parlonsd’un  ou  de  plusieurs  ob- 
jets  qui  ont  trait  a la  construction,  a l’ameuble- 
mentou  a la  decoration  des  eglises.  Nous  lui 
donnons  d’abord  les  differents  noms  que  chacun 
d’eux  a portes  ; nous  lui  faisons  connaitre  son 
liistoire,  sa  matiere,  son  plan;  nous  lui  parlous 
dela  forme  qu’il  doit  avoir  d’apres  les  regies  ou 
les  usages  legitimes  de  nos  jours.  Nous  donnons 
aussi  souvent  que  possible  les  dimensions  exactes 
de  chacun  de  ces  objels,  d'apres  saint  Charles  et 
Gavantus  (1),  et  nous  indiquons  les  principals 
decisions  des  congregations  romaines  qui  ont 
rapport  a la  matiere  que  nous  traitons.  A defaut 
des  decisions  des  congregations,  nous  nous  ap- 


(I)  Nous  faisons  remarquer  a nos  lecleurs  que  ccs  mesures  sont  direc- 
tives, el  non  preceptivet. 


Digitized  by  Google 


AVANT-PROPOS. 


xvj 

puyons  surles  auteurs  lilurgiques  qui  font  le  plus 
autorite.  Nous  ne  manquons  pas  de  lui  faire 
connaitre  aussi,  toules  les  fois  quenous  le  croyons 
utile,  les  usages  de  Rome.  Un  sejour  de  trois  an- 
nees  que  nous  avons  fait  dans  la  Ville  eternelle 
nous  a perm  is  de  voir  beaucoup  et  de  retenir 
quelque  peu . 

Nous  avons  voulu  faire  un  livre  essentiellement 
pratique,  un  livre  qui  fut  vraiment  un  manuel 
qu’un  prdtre  put  consulter  utilement  toutes  les 
fois  qu’il  devra  s’occuper  de  la  construction.de 
l’ameublement  oudela  decoration  d’une  eglise. 
Puissions-nous  avoir  reussi ! Nos  vendrds  confreres 
nous  le  diront.  Ils  y remarqueront  peut-etre 
quelques  lacunes  : eh  bien  ! qu’ils  daignent  nous 
en  avertir ; nous  serions  heureux  de  profiter  de 
leurs  lumieres  et  de  corriger  les  defauts  qui,  a 
notre  insu,  se  seraient  glisses  dans  ces  pages,  et 
nous  dironsvolontiers  comme  le  moine  Tlieophile, 
auteur  du  XII'  siecle,  a chacun  de  nos  lecteurs  : 
« Lorsque  tu  auras  souvent  relu  ces  choses,  et 
que  tu  les  auras  bien  gravees  dans  la  memoire , 
toutes  les  fois  que  tu  te  seras  servi  utilement  de 
mon  oeuvre,  en  retour  de  mes  preceptes,  je  ne  te 
demande  que  d’adresser  pour  moi  une  priere  a la 
misericorde  du  Dieu  tout -puissant.  » 
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De  la  Construction  des  Eglises 


PREMlfiRE  LETTRE 

But  que  se  propose  l'auteur.  — Sources  ou  il  a puise. 
— De  la  necessity  pour  les  ecclesiastiques  d'etudier 
l'archeologie  sacree. 


i.  Vous  me  demandez,  mon  cher  Confrere,  avanl  de  com- 
mencer  l’eglise  que  vous  projetez  de  construire,  de  vous 
donner  quelques  notions  sur  la  construction  des  eglises 
en  general,  sur  leur  ameublement  et  sur  leur  decoration  ; 
j’accueille  tres-volontiers  votre  demande,  d’autant  plus 
que,  pour  r^pondre  dignement  & votre  attente,  je  serai 
obligl  moi-meme  d’approfondir  les  eludes  que  j’ai 
faites  sur  ces  sujets,  si  dignes  de  nos  rechercbes.  Je 
d6sirc  cependant  quo  vous  me  comprenicz  bien.  N’allez 
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pas  croire  qu’au  raoyen  des  letlres  que  je  vous  adres- 
serai,  vous  pourrez  vous-memc  faire  !e  plan  et  le  devis 
de  votre  6glise,  donner  lc  dessin  des  meubles  qui  devront 
y enlrer  et  conduirc  le  pinceau  du  peintre  que  vous  ap- 
pcllercz,  plus  tard,  a la  ddcorer.  Non.  Je  veux  seulemcnt 
vous  donner  les  notions  qui  vous  permettront  de  diriger, 
d’une  manierc  generale,  l’architecte,  les  ouvriers  et  les 
artistes  que  vous  choisirez;  je  vous  ferai  connaitrc  les 
principcs  les  plus  necessaires  qu’un  ccclesiastique  doive 
savoir.  N’attendez  pas  de  moi  beaucoup  de  details  : ils 
m’entraineraient  trop  loin.  Je  in’etendrai  peu  sur  tout 
ce  qui  coneerne  l’architecture : de  nombreux  ouvrages 
ont  etc  publies  sur  ce  sujet  depuis  une  vingtaine  d’annecs, 
et  il  est  peu  d’ecclesiastiques  qui  ne  possedent  quelqu’un 
de  ces  livres  etementaires,  ou  l’histoire  et  les  differentes 
phases  de  l’architeclure  ogivale  surtout  sont  clairement 
presentees.  D’ailleurs,  un  grand  nonibre  de  regies  que  je 
vous  donnerai  s’appliquent  a tous  les  genres  d’architeclure, 
ettous les  styles;  et,  quoique  ma  predilection  soil  pour  le  style 
ogival,  je  serai  oblige  cependant,  pour  ne  pasetre  exclusif, 
de  parler  aussi  des  autres  styles,  puisqu’ils  ont  etc  choisis 
pour  la  construction  d’un  grand  nombre  d’egliscs. 

2.  Je  m’etendrai  davantage,  si  vous  le  permettez,  sur 
l’ameublcment  des  ^glises.  Ce  sujet  a ete  traits  moins 
souvent  que  l’architecture,  les  regies  qui  le  concernent  sont 
moins  connues,  et  l’histoire  de  chacun  des  objets  qui  servent 
au  culte  catholique  est  des  plus  interessantes  (1).  Enfin, 
je  termincrai  par  Ins  principcs  concernant  la  decoration 
des  eglises,  principes  si  souvent  ornis  et  vers  lesquels, 


(I)  Nous  devons  mentionner cependant  I'ouvragc  intitule  : l Arclieuloyiie 
ehrititn,  par  I’nbbc  Gakpiso,  les  Inititutions  de  t art  ehrelien,  par  l'abbe 
Pascal,  et  le  Court  d'archeologie  chretienne,  par  I'abhe  God  inn  Ces 
ouvrages  temoignent  de  mnseienricuses  recherehes. 
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heureusemenl , on  revient  de  nos  jours.  Je  vous  ferai 
connaitre  aussi  les  regies  liturgiques  concernant  ces  dif- 
ferentes  matures.  Je  les  trouverai  dans  le  Missel  et  le 
Rituel  romains,  le  Pontifical  et  le  Ceremonial  des  eveques, 
et  les  decisions  des  diflerentes  congregations  romaines. 
Gardez-vous  cependant  de  faire  de  suite  trop  de  change- 
inents  dans  votre  eglise ; consultez  votre  eveque.  De 
meme  qu’un  eveque  ne  se  trompe  pas  en  suivanl  les 
doctrines  et  les  regies  preconisees  par  le  Souverain 
Pontile,  ainsi  un  cure  ne  se  trompe  pas  en  s'inspirant  de 
son  eveque. 


3.  j’aime  & penscr  que,  comme  moi,  voustrouverez  dans 
ces  etudes  un  veritable  cliarme.  11  cst  si  doux  de  s’occupcr 
des  choscs  qui  ont  trait  A ce  dogme  fondamental  de  netre 
foi  qui  s’appelle  l’Eucharislie.  Le  temple  chreticn,  touten 
renfermant  le  divin  sacrement,  en  est  le  rayonnement 
splcndide,  et,  de  loin  comme  de  pres,  on  doit  sc  dire  en 
le  vovant : « Ah ! e’est  IA  que  Dieu  reside,  e’est  bicn  1A 
sa  maison;  tout  mcl’indique,  etla  hcaute  de  sa  construc- 
tion, et  la  richessc  de  son  ameublcment,  et  lebon  gout 
de  sa  decoration.  » Si  je  parviens  A vous  inleresser,  A 
ouvrir  devant  vous  des  horizons  inconnus,  gardez-vous  de 
me  rcmcrcier,  je  n’y  serai  pour  rien.  Remerciez  plulot 
les  auteurs  qui  m’auront  aide  et  qui  m’nuront  commu- 
nique leur  science,  lls  sent  nombreux,  ceux  qui  se  sont 
occupes  do  l’archeologie  sacree,  et  e’est  avee  bonheur 
que  j'ai  consulte  MM.  BourassA,  Garciso,  Oudin , Texicr, 
Aubert,  Crosnier,  Godard,  Jouve,  Jules  Corblct,  Pascal, 
Neher,  Carli,  Viollet-Leduc,  Schmit,  de  Caumont,  Raymond 
Bordeaux  parmi  les  modernes,  et  saint  Paulin,  Fortunat, 
Alcuin,  Walafride  Strabon,  Honorius  d’Autun,  saint  Charles 
Borromce,  Macri,  Thiers,  le  cardinal  Bona,  dom  Martene, 
le  sieur  de  Moieon,  Selvnggi,  de  Albertis,  Casali,  Krazcr, 
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Pelliccia  parmi  les  ancicns.  Quels  aimables  vieillards! 
moil  cher  Confrere.  Ils  sont,  pour  la  plupart,  vieux  <le 
plusicurs  siecles,  il  disent  toujours  les  memes  choses, 
cepcndant  ils  n’excilenl  jamais  l’ennui.  Quels  chcrcheurs, 
quelles  hcureuses  trouvailles  ils  ont  faites , et  comme  ils 
vdrificnt  une  fois  de  plus  cette  parole  du  divin  Maitre  : 
Qvoerile  et  invenietis  ! 

4.  Je  ne  puis  quevous  feliciter  de  voire  desirde  connaitre 
I’archeologie  sacree.  Ce  serait  une  exageration  de  dire 
qu’elle  cst  une  science  exclusivemcnt  ccclesiastique ; 
cependant  on  reste  dans  les  bornes  de  la  verite  en  disant 
qu'il  esl  tres-convenable  que  les  eccldsiastiques  en  aient 
une  connaissance  etendue , approfondie.  Ils  soiit  les 
gardiens-nds  des  monuments  religieux.  C’esl  4 eux  qu’in- 
comhent  leur  entrclien  etlcur  conservation.  Cesontleurs 
lumieres  qui  doivcnl  dirigcr  un  conseil  de  fabrique, 
lorsqu’il  s’agit  de  construire  une  eglise  nouvelle,  ou  de 
reparer  cello  qu’ils  posscdent.  Ce  sont  eux  qui  doivent 
proceder  4 l’achat  du  mobilier  et  a rornemenlalion  du 
lieu  saint.  Dans  les  campagnes  surlout,  ordinairement  ils 
sont  seuls  charges  de  ce  soin.  Ils  doivent  eclairer  la  pietc 
•les  fiddles  et  diriger  convcnablement  le  cours  de  leurs 
gdndrosites.  Quo  de  ddpenses  inutiles  on  6vile  avcc  un  peu 
de  science  etdegout ! Que  de  mauvaises  statues,  que  d’af- 
lreux  tableaux,  qucde  d^plorables  cheminsde  croix  eussent 
etd  arrdtds  4 la  porte  de  l’eglise,  si  le  conseil  de  fabrique 
ou  le  cure  qui  doit  le  diriger  avail  eu  quelquc  connais- 
sance de  l’archdologie  sacrde  ! 

5.  Autrefois,  la  science  des  edifices  sacres  etait  vulgaire, 
du  moins  parmi  le  clcrge.  Les  archilectes,  les  mailres  de 
l’oeuvre,  comme  on  disait  alors,  se  recrutaient  dans  les 
couvenls  ct  dans  les  grands  monastdres.  La  science  reli- 
gieuse  y dlait  cullivee  avec  ardeur;  elle  se  transmettait 
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d’ige  en  ige,  en  s’augmentant  ties  decouvertes  que  de 
continuelles  recherches  amenaient  chaque  jour.  Alors  on 
ne  trouvait  pas  seulement  dans  l’episcopat  et  dans  les 
couvents  des  architectes  : on  y trouvait  aussi  des  peintres, 
des  sculpteurs,  des  orfevres,  des  ciseleurs,  des  email- 
leurs,  etc.  Le  meilleur  trait6  que  nous  avons  sur  l’art 
chretien  au  Moyen-Age,  est  celui  du  moine  Theophile, 
qui  vivait  au  XIle  siecle,  corame  I’ouvrage  le  plus  com- 
plet  sur  la  construction  et  le  symbolisme  du  temple  saint 
et  de  tout  ce  qui  s’y  rattache,  est  dft  4 un  6v£que  : Durand 
deMende,  qui  vivait  vers  la  fin  du  XIII®  siecle. 

G.  La  plupart  des  architectes  qui  eleverent  les  plus 
beaux  monuments  du  Moyen-Age  etaient  des  evgques,  des 
abb4s,  de  simples  pretres  et  de  simples  moines,  dont  le 
talent  naissait,  croissait,  se  developpait,  se  perfectionnait 
a 1* ombre  du  sanctuaire  et  du  cloitre.  Des  le  VI®  siecle,  Nu- 
matius  de  Clermont  fait  bdtir,  sur  un  plan  donu£  par 
lui,  l’eglise  de  Saint-Etienne.  Les  souverains  pontifes  ont 
travaill6  aussi  puissamment  au  developpement  de  l’art 
religieux.  Anastase  le  Bibliothecaire  cite  specialement 
Adrien  Icr,  qui  fit  construire  un  grand  nombre  d’eglises; 
L6on  III,  qui  enrichit  les  temples  sacres  de  vases  liturgi- 
ques,  de  peintures,  de  riches  broderies,  de  magnifiques 
tissus.  Suger , n’etant  encore  que  novice , tragait  deja 
sur  le  sable  le  plan  de  la  grande  eglise  de  Saint-Denis 
qu’il  devait  6difier  plus  tard.  A Auxerre , l’evequc 
Godefroi  de  Champ-Aleman  instituait  des  prebendes  dans 
sa  cathedrale,  pour  des  ecclesiastiques  dont  l’un  serait 
peintre,  l’autre  verrier,  le  troisieme  orfevre.  Quelles 
connaissances  ils  acqueraient  alors  et  comme  ils  savaient 
entrer  dans  tous  les  details  de  l’4difice  sacre ! 

7.  « Ce  n’est  guere  qu’a  partir  du  XV*  siecle  que  l’ar- 
chitecture  fut  plus  specialement  cultivee  par  des  artistes 
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laiques.  C’esl  aussi  & dater  de  cette  cpoque  que  les  belles 
traditions  anciennes  deperissent  et  tombent.  L’all6gorie 
d^trdne  le  symbolisme,  l’esprit  prend  la  place  de  la  nai- 
vete, le  caprice  de  la  modepenelre  jusque  dans  l’eglise,  et 
bientot,  4 lepoque  dite  de  la  Renaissance,  nous  verrons 
entrer  jusque  dans  le  sanctuaire  des  compositions  moitic 
paiennes,  moitie  chretiennes,  oil  s’dtaleront  a l’aise  les 
idees  satiriques,  bouffonnes  et  m6me  licencieuses  du  XVI® 
sieclc  (1).  # 

8.  Par  suite  de  la  diffusion  des  sciences  sacrees  dans  le 
clerge,  les  Edifices  6taient  alors  vraiment  religieux,  et  ils 
repondaient  toujours  aux  exigences  liturgiques.  C’etaient 
veritablernent  des  eglises  qu’on  avait  voulu  bdtir,  et  non 
pas  des  edifices  sans  aucun  caractere.  II  est  bon,  il 
est  utile,  mon  cher  Confrdre,  de  renouer  ces  antiques 
traditions;  le  temps  est  venu  pour  les  ecclesiastiques 
d’aller  puiser  aux  sources  fScondes,  d6j&  si  nombreuses 
de  nos  jours,  et  de  posseder  comme  autrefois  cette  science 
archeologique  dont  ils  avaient  le  monopole  et  qui  doit 
leur  <Hre  si  chere. 

9.  Cette  necessite  a ete  comprise  dans  un  grand  nombre 
de  dioceses,  etil  n’en  est  pas  un  seul  quine  renferme  main- 
tenant  plusieurs  prfitres  s’occupant  avec  amour  de  l’ar- 
ch^ologie  religieuse;  la  liste  en  estlongue  d6j&  (2).  Chaque 
ann6e,  paraissent  des  ouvrages  nouveaux  dans  lesquels 
nos  vieilles  Eglises  sont  consciencieusement  etudi^es  et, 
qui  mieuxest,  comprises. On  nes’arrilte  plus  aux  grandes 

i 


(I  i Dictionnaire  d archeologie  t aerie,  t.  I,  p.  3J6. 

(a)  Qii'il  nous  suffise  de  citer  MM.  Bourasse,  Auber,  Godard.  Barrault, 
Gareiso,  Tourneur,  Coquet,  Denon,  les  CP.  Pierrard  et  Tourncsac, 
Jules  Corblet,  Oudin,  Decorde,  Crosnier,  Bulteau,  Pascal,  Sagette,  Canetn, 
Marrhand,  Cerf,  Duval,  etc.,  etc. 
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cathedrales,  on  s’occupe  aussi  de?  eglises  rurales,  et  on 
commence  k y decouvrir  de  v^ritables  beautes  jusqu’alors 
ignores.  Les  cours  d'arch6ologie  sacr^e  Stablis  dans  la 
plupart  des  grands  seminaires  contribuent  aussi  beau- 
coup  a repandre  de  saines  notions  sur  les  Edifices  reli- 
gieux,  sur  leur  construction,  sur  leur  mobilier.  Des 
membres  de  l’episcopat  ne  d^daignent  pas,  eux-mSmes, 
ces  etudes.  C’est  ainsi  que  nous  avons  une  Notice  archiolo- 
gique  sur  la  calhedrale  de  Bordeaux,  par  Son  Eminence 
M8r  le  cardinal  Donnet ; une  Notice  sur  la  calhedrale  de 
Meatix,  par  Msr  Allou ; une  Dissertation  sur  les  diptyques, 
par  Son  Eminence  M9r  le  cardinal  Dilliet,  archevAque  de 
Chambery  ; une  Notice  historique  sur  I’eglise  de  Notre- 
Dame  de  Lusignan,  par  MflrCousseau.  Lesordresreligieux 
eux-memes  tiennent  a avoir  leurs  architectes  comme  au- 
trefois, et  les  PP.  Cahier  et  Arthur  Martin,  dela  Compa- 
gnie  de  Jesus,  laisseront  un  nom  justementc616bre. 

10.  Or,  quelle  plus  douce  distraction  pour  un  prStre, 
apres  avoir  rempli  les  obligations  de  son  ministere,  que 
de  s’occuper  de  la  science  archeologique  ? 11  aura  peut- 
£tre  lui-meme  la  pensee,  pensee  salutaire  d’ailleurs,  de 
rivaliser  avec  quelques-uns  des  ouvriers  du  Moyen-Age ; 
et  je  pourrais  vous  citer  des  dioceses  oil  certains  prfitres 
inanient  le  ciseau  comme  de  vdritables  sculpteurs,  et  font 
revivreparmi  nous  les  huchiers  cependant  si  habilesd’au- 
trefois.  Naguere,  j’admirais  un  calice  A peu  prAs  irrepro- 
chable  dans  le  style  du  XlIIe  siecle,  et  dont  le  dessin  et  la 
riche  ornementation  ont  (He  indiquSs  par  un  ecclesiasti- 
que,  par  un  jeune  vicaire  (1).  Puis  le  cercle  deses  connais- 
sances  s’agrandira,  il  acquerra  peu  k peu  des  donnees  cer- 
taines  en  architecture,  en  peinture,  en  orfevrerie,  en 
sculpture ; k force  de  voir,  d'examiner,  de  comparer,  le 


(I)  Ce  calice  est  decrit  plus  loin. 
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gofttviendra  avec  la  science,  et  il  pourra  prononcer  sflre- 
ment  et  sans  crainle  de  s’egarer  sur  les  objets  religieux. 
On  verra  alors  s’elever  des  eglises  oil  tout  sera  marque  au 
coin  de  la  dignity  et  du  gofit,  et  si  un  homme  du  monde, 
si  un  homme  instruit  y entre  pour  les  examiner  d’un  re- 
gard attentif,  il  n’en  sortira  pas  en  accusant,  comme  il 
arrive  quelquefois,  l’ignorance  et  le  mauvais  goflt  du 
clerge.  J’ai  entendu  sur  ce  point  des  paroles  regrettables. 

H.  Vous  comprenez  done  comme  moi,  mon  cher 
Confrere,  l’utilite  que  les  ecclesiastiques  peuvent  trouver 
dans  l’etude  de  l’archeologie  sacree.  Pourquoi,  d’ailleurs, 
la  laisseraient-ils  tout  entiere  aux  mains  des  laiques? 
Qu'ils  la  partagent,  s’ils  le  veulent,  mais  qu’ils  la  dirigent 
toujours.  Or,  ils  ne  peuvent  le  faire  que  par  des  Etudes 
approfondies.  Vous  6tudierez  done  cette  science  si  belle,  et 
vous  gouterez  dans  ces  recherches,  j’en  suis  sftr,  des 
jouissances  bien  douces. 


•O 
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DEUXIEME  LETTRE. 


L’fcYSque  doit  etre  consulte Du  choix  de  l'architecte.— Da 

l'emplacsment  des  eglises.— De  leur  isolement. 


1 2.  Lorsque  vous  aurez  une  fois  pris  la  resolution  bien 
arrtHeede  reconstruire  votre  eglise,  vous  devez  d’abord  en 
r^ferer  i votre  6veque.  Le  droit  canon  defend  de  construire 
une  6glise  sans  la  permission  ou  le  consentement  de 
l’ev^que : c’est  done  L lui  qu’il  faut  d’abord  avoir  recours. 
Avant  que  l’6glise  ne  soil  construite,  dit  encore  le  droit, 
l’6veque  doit  visiter  le  lieu  sur  lequel  elle  doit  s’dlever, 
designer  l’endroit  de  Yatrium,  planter  une  croix  la  ou 
doit  Stre  l’autel,  et  poser  la  premiere  pierre.  L’6vSque 
peut  se  faire  remplacer.  tProecclesia  de  novo  tsdifuanda, 
dit  Ferraris,  requirHur  consensus  sen  licenlia  episcopi 
loci;  » et  encore  :t  Nemo  ecclesiam  cedi  fleet,  antequam  epis- 
copus  civitatis  veniat  el  ibidem  crucem  figat,  publice  atrium 
designet.  » D’apres  une  reponse  de  la  Sacree  Congregation 
du  24  Janvier  1699,  le  consentement  de  1’dvSque  est  tout- 
&-fait  necessaire.  D’ailleurs,  le  Pontifical  romain  le  dit 
formellement.  L’assenliment  episcopal  n’est  done  pas  ici 
seulement  de  haute  convenance,  mais  tout-i-faitde  rigueur. 
Le  concile  de  ChalcSdoine  dit  aussi : « Placuit  neminem... 
cedificare  oratorii  domum,  sine  conscientia  ipsius  civitatis 
episcopi.  * La  permission  ou  automation  episcopate  doit 
etre  obtenue  par  ecrit  : on  en  trouve  la  formule  dans  le 
Par  fait  Notaire  apostolique  (1). 


(1)  Tome  t,  p.  655,  iii-4*,  Uyon,  1175. 


Digitized  by  Google 


id 


MANUEL 


13.  C’est  done  a I’ev^que  qu’il  faut  s’adresser  d’abord; 
c’est  & lui  de  diriger  les  pretres  dans  cetle  oeuvre  si  im- 
portante  de  la  construction  d'une  eglise.  Par  lui  seront 
redressees  les  erreurs  nombreuses  qui  peuvent  se  glisser 
dans  un  plan,  dans  un  devis.  Aussi,  dans  quelques  dio- 
ceses, une  commission  permanente,  compos^e  d’ecclesias- 
tiques  et  au  moins  d’un  architecte,  est  etahlie  aupres  de 
l’eveque.  C’est  elle  qui  s’occupe  de  tous  les  etablissements 
ecctesiastiques  du  diocese.  Les  plans  et  devis  des  £glises, 
des  presbyteres,  des  communautes  religieuses  passent  par 
ses  mains ; elle  surveillc  les  travaux  au  fur  et  & mesure  de 
leur  execution;  elle  fait  examiner  de  temps  ft  autre  si  les 
plans  qu’elle  a adopts  sont  scrupuleusoment  suivis,  si  les 
materiaux  designs  sonl  employes.  Par  ce  moyen,  rien 
n’est  laiss6  & l’arbitraire  de  rarchitecte.  C’est  ainsi  que, 
peu  ipeu,  des  dgliscs  convenables  s'cl&vent;  que  des 
presbyteres  sains,  commodes,  bien  distribues,  se  construi- 
sent : les  d^penses  sont  judicieusement  faites,  et  il  n’est 
pas  n^cessaire,  comme  il  n’est  arrive  que  trop  souvent, 
de  les  recommencer  quelques  annees  apr6s. 

14.  D’apres  saint  Charles  Borromee,  c’est  l’eveque  qui 
doit  designer  l’architecte.  « Le  choix  lie  l’architecte,  dit 
M.  I’abb6  Auber,  est  de  la  plus  haute  importance,  d’abord 
pour  1’ddifice,  qu’il  s’agit  de  bdlir  en  de  bonnes  conditions 
de  forme  et  de  solidity,  et  aussi  pour  le  cure  lui-meme,  a 
qui  la  prudence commande  dene  prendre  sur  lui  aucune 
sorte  de  responsabilitd  dans  une  oeuvre  ou  sont  loujours 
int^resses  le  budget  de  la  commune,  quelquefois  des  allo- 
cations d’un  ou  de  plusieursministeres,  souvent  les  fonds 
de  la  caisse  diocesaine,  et  probablcmcnt  des  pieuses 
offrandes  des  particuliers.  Se  risquer  sans  des  connais- 
sances  sp^ciales  & compromettre  de  telles  ressources,  ce 
serait  se  manager  des  mecomptes  ficheux,  des  reproches 
trop  justement  mcrites  donl  les  consequences  devien- 
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draient  funestes  au  credit  d’un  eccl£siastique  el  a l’utile 
influence  qu’il  doit  se  conserver  sur  les  esprits...  On  sait 
que  tout  architecte  ou  entrepreneur  est  tenu  de  garantir 
pendant  dix  ans  la  solidite  de  ses  travaux,  dont  il  r^pond 
meme  contre  les  affaissements  du  sol  (1).  Ces  eventualites 
prouvent,  au  reste,  quelle  circonspection  doit  pr^sider  au 
choix  dont  nous  parlous.  S’il  ne  s’agissait  que  d’avoir  un 
homme  qui  eClt  acquis,  dans  un  long  exercice  de  son  me- 
tier, l’habitude  de  superposer  des  pierres  a du  mortier  et 
des  tuiles  h une  charpente;  s’il  ne  fallait  meme  que  des 
ouvriers  dont  le  genie  fftt  capable  de  distribuer  une  maison 
commode  et  del’etablir  fortement,  on  trouverait  sans  doute 
& qui  s’adresser,  ct  le  succes  justifierait  souventune  con- 
fiance  fondee.  Mais  nous  parlous  d’eglises  A conlectionner, 
c’est-A-dire  de  monuments  qu’il  faut  edifier  pour  les  fi- 
ddles et  caracteriser  dans  tous  leurs  details  par  des  dis- 
positions expresses  qui,  toutes,  ont  un  langage  A partet 
une  valeur  distincte  (2).  » 

15.  Vous  comprenez  facilement  que  le  maitre  de  l’ceuvre 
d’une  6glise  ne  doit  pas  ctre  le  premier  architecte  venu. 
Des  dtudes  prealables,  l’expdrience  acquise  et  le  talent 
AprouvA  doivent  le  designer  au  choix  de  l'evtlque.  Les 
exigences  liturgiques  surtout  doivent  lui  6tre  familiAres. 
On  peut  dire  qu’il  devrait  y avoir  des  architectes  s’occu- 
pant  specialement  des  eglises,  comme  il  y en  a qui  font 
leur  spAcialitA  des  gares,  des  monuments  industriels,  des 
hdpitaux,  etc.  Ce  n'est  pas  trop  de  la  vie  d’un  homme  pour 
acquerir  une  science  approfondie  du  temple  chretien.  Au- 
trefois, des  traditions  existaient:  il  etait  facile  de  les  suivre; 
mais  la  chaine  en  a At£  rompue,  il  faut  maintenant  en  re- 
trouverles  anneaux.il  faut  done  A un  architecte  catholique 


(1)  Code  civil,  art.  1792. 

(2)  Irutruction  de  In  commission  arehMogique  tie  Poitiers,  page  6. 
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des  etudes  serieuses,  s’il  ne  vent  pas  que  l’eglise  qu’il 
construit  ne  puissc  devenir,  h volonte,  une  hallc,  un 
temple  protcstant,  une  grange  ou  un  local  de  deballagc. 
Quelqucs  dioceses  possedent  deja  des  arcliitectes 
tres-capables  qul  puiscnt  leurs  inspirations  dans 
les  saines  traditions  de  l’art  cbretien ; les  eveques  les 
connaissenl,  et  les  cures  out  toule  garantie  de  securite  cn 
les  acceptant  des  mains  deleur  cbef  spirituel. 

16.  Lorsque  l’6v£que  aura  dmm6  son  consentemenl  ei 
approuve  les  plans,  et  que  l’archilecte  aura  ete  choisi, 
ce  sera  le  moment  de  vous  occuper  de  l’emplacement  de 
votre  6glise  future.  « Le  clioix  de  l’emplacement  d’unc 
eglise  merite  la  plus  serieuse  attention.  Arreter  ce  choix 
sans  un  mur  examen,  prendre  indifleremmenl  la  pre- 
miere place  venue,  parce  qu’elle  appartient  & la  commune, 
ce  ne  serait  pas  attacher  & cet  objet  l’altention  qu’il  me- 
rite. On  devra  done  assigner  h l'eglisc  I'emplacemcnt  le 
plus  convenable  (1).  » Or,  quelest-il? 

17.  Le  premier  temple  oil  se  sont  accomplis  lesdivins 
mysteres  est  le  cenacle.  Or,  d’apres  la  tradition,  il  etait 
situc  dans  la  partie  superieure  de  Jerusalem,  sur  le  mont 
Sion.  Dans  la  primitive  Eglise,  au  t^moignage  de  saint 
Cyrille,  il  servit  de  reunion  pour  les  premiers  lideles,  et 
forma  une  Eglise  que  le  meme  pc  re  appelle  eglise  aposto- 
liquc.  Pendant  les  persecutions,  les  saints  mysteres  se  ce- 
tebrerent  partout,  # dans  les  champs,  dans  les  deserts, 
sur  un  vaisseau,  dans  une  etable,  dans  une  prison  (2).  » 
Lorsqu’ils  se  celebraient  dans  une  maison,  ordinairement 
on  choisissait  la  chambre  appelee  camaculum,  comme 
nous  le  vovons  au  chapitre  XX  des  Arles  des  Apotres.  Or, 


(I)  Dievum,  le  Guide  des  carh,  t . I,  p.  SSI. 
ti)  Dims  d'Ai.kxandiiik.  Hill.  reel.  Egsebe. 
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Ie  ccenaculum  elait  toujours  place  dans  la  parlie  la  plus 
clevee  d’une  maison.  Les  premiers  chretiens  etaient  ainsi 
plus  a 1’abri  des  regards  indiscrets  des  pai'ens.  Lucien, 
dans  son  ouvragc  intituld  Philopatris  (1),  raconte  qu’il 
a assisle,  un  jour,  aux  mvsteres  des  chretiens,  et  il  dit 
qu'il  est  arrive  dans  la  chambre  ou  ils  se  celebraient,  per 
scalas.  Plus  tard,  des  eglises  furent  etablies  parlout  oil  il 
etail  possible  de  le  faire.  La  premiere  eglise  publique  61e- 
vee  a Home,  et  dont  les  auteurs  ecclesiastiques  fassent 
mention,  est  celle  qu’Alexandre  Severe  permit  de  construire 
dans  un  lieu  appele  Taberna  meritoria,  aquelque  distance 
du  Tibre,  sur  l’emplacement  actuel,  dil-on,  de  l’dglise  de 
Sainle-Marie-tn-TYffsfcwcrc.  Malgrc  la  persecution,  les 
eglises  ou  oratoires  se  multiplierent  au  point  qu’on  en 
comptait  quarante  a Rome  au  commencement  du  regne 
de  Diocl^tien ; mais  on  n’en  connait  pas  l’cmplacement, 
6 l’exception  de  celle  dont  je  viens  de  parler. 

18.  Aussitot  apres  la  conversion  de  Constantin,  k partir 
du  IVe  siecle,  de  splendides  eglises  s’61event  surtout  sur 
les  lieuxoii  les  martyrs  ont  souflert ; de  Id  1c  nomqui  lour 
est  donn6  par  les  Latins  et  les  Grecs  : martyria,  confes- 
siones.  Les  clercs  qui  les  desservaient  s’appelaient  marly- 
rarii.  Les  eglises  sont  appelees  d’abord  eixlesia,  puis 
dornus  Dei,  dominica,  enfin  basilica.  Pendant  les  trois 
premiers  siecles,  le  mot  palen  templum  n’cst  nullement 
applique  aux  Eglises.  D’ apres  Selvaggi, Constantin  conceda 
aux  eveques  plusieurs  basiliques  paiennes.  Quelques 
eglises  furent  bdties  aussi  sur  les  debris  de  temples 
patens.  De  petites  Eglises  commencent  i s’elever  aussi 
dans  les  campagnes  4 partir  du  IV®  siecle : elles  recouvrent 
souvent  les  tombeaux  des  martyrs ; elles  sont  appelees 
cellulce  ou  oratoria. 

(1)  Cet  ouvrage  est  ordioairemeut  attribue  n Lucicn  ; eependaiit  quel- 
qu«s  savant*  pensentquc  c est  a tort. 
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19.  o L’dglise,  dit  saint  Charles,  doit  etrc  construile 
dans  l’endroit  le  plus  eleve  de  la  paroisse.  Si,  4 defaut 
d’endroit  dlevd,  on  ne  peut  la  placer  que  dans  une  plaine, 
on  aura  soin  de  l’exhausser  de  trois  ou  de  cinq  degrds  au- 
dessus  du  sol.  » Je  n’oserais  affirmer  que  cette  rdgle  a 
toujours  etd  observee  au  Moycn-Age,  mais  je  pense  qu'elle 
l’a  die  le  plus  souvent.  Un  grand  nombre  de  paroisses 
rurales  possedent  encore  leurs  eglises  du  Xllc,  du  Xllle  et 
du  XIVe  siecle ; or,  elles  dominent  les  habitations,  et  elles 
sont  placees  surlapartie  la  plus  dlevde  de  la  paroisse.  11 
est  des  dioceses  ou  cette  rdgle  a etc  generalement  obser- 
vee  : les  habitations  sont  dans  la  plaine,  le  long  des  routes, 
et  sur  la  colline,  aupres  du  chdleau,  s’dleve  l’eglise, 
supra  montemposita.  Au  Moyen-Age,  l’dglise  etait,  pour 
les  populations,  l’ddifice  par  excellence.  On  aimait  qu’ilfAt 
en  vue.  Une  pensee  de  foi  prdsidait  aussi  4 cet  emplace- 
ment, et  les  habitants  du  hameau,  au  milieu  de  leurs  oc- 
cupations champdtres,  aimaient  4 lever  les  yeux  vers  la 
montagne  sainte,  et  4 implorer  le  Dieu  qui  en  avait  fait  sa 
demeure  : Levavi  oculos  mcos  in  mantes,  unde  veniet  auxi- 
lium  mihi.  Dans  ces  temps  si  souvent  troubles,  les  popu- 
lations s’y  refugiaient  comme  dans  une  citadelle,  et  sa  po- 
sition dlevde  en  faisait  une  veritable  forteresse.  Entout  cas, 
toujours  on  montait  4 l’eglise  au  moins  par  quelques 
degrds. 

20.  Ce  n’estque  vers  le  commencement  du  XVIIe  sidcle 
que  cette  coutume  a dtd  abandonnde.  A Charleville,  ville 
tout-4-fait  moderne,  puisqu’elle  a dtd  fonddc  en  1606,  les 
fondations  de  la  premiere  eglise  reside  inachevee  avaient 
encore  etc  jetees  sur  la  parlie  la  plus  elevde.  On  peut 
voir  aussi,  dans  certaines  paroisses  rurales,  des  eglises 
qui  sont  dvidemment  placdes  sur  des  collines  factices.  On 
avait  suivi  le  conseil  donnd  par  saint  Charles,  on  avait 
cree  une  dldvation  au  milieu  de  la  plaine. 
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21 . Jc  vous  engage,  mon  cher  Confrere,  4 vous  conformer 
a cet  usage;  il  est  plein  de  signification;  mais,  comme 
il  est  probable  que  votre  ancienne  eglise  est  placee  sur 
une  colline,  il  vous  est  tres-facile  de  choisir  le  m^me 
emplacement.  Qu’il  est  beau  de  voir  la  maison  de  Dieu, 
semblable  au  temple  de  Salomon,  s’elever  au-dessus  des 
demeures  de  Thomme  el  les  dominer  comme  les  pensees 
de  la  foi  dominant  elles-memes  les  pcns^es  de  l’homme, 
pour  les  diriger  et  les  conduirc  4 Dieu!  D'apr4s  saint 
Charles,  « 1’eglisc  doit  etre  placee  loin  de  tout  bruit  qui 
pourrait  troubler  les  divins  offices.  Qu’on  ne  voie  autour 
d’elle,  dil-il,  ni  boue,ni  fange,  niaucun  genre  d’immondices, 
ni  etable,  ni  bergerie,  ni  cabaret,  ni  atelier  oil  on  tra- 
vaille  le  fer ; qu’il  ne  se  tienne  dans  son  voisinage  ni 
foires  ni  marches.  L’eglise  doit  litre  comme  une  He,  et 
il  doit  y avoir  entre  elle  et  les  maisons  qui  1’avoisinent  la 
distance  de  quelques  pas.  » Il  est  tres-facile  de  suivreces 
conseils  si  sages  de  saint  Charles,  surtout  lorsque  1’ eglise 
est  placee  sur  quelque  colline,  au  milieu  d’un  cimeti4re  et 
dans  certaines  campagnes  oil,  d’ordinaire,  les  maisons 
sont  peu  rapprochees.  Vous  le  voyez,  saint  Charles  re- 
clame pour  1’eglise  le  calme  et  le  silence;  elle  est  done 
mal  placee  aussi  le  long  d’une  grande  voie  de  communi- 
cation ou  sur  une  place  ou  les  enfants  viennent  s’ebattre 
et  fol4trer. 

22.  Les  eglises  doivent-elles  litre  isolees,  c’est-4-dire 
avoir  autour  d’elles  des  places  et  de  larges  rues?  Au 
Moyen-Age,  un  grand  nombre  d’6glises  cathedrales,  col- 
legiales  ou  de  couvents  n’etaient  pas  isolees  ; elles  avaient 
4 leurs  cotes,  ordinairement  au  midi,  comme  une  excrois- 
sance  naturelle,  soil  le  palais  de  l’evequc,  soit  la  residence 
des  chanoines  ou  des  religieux,  soit  un  hopital.  A Rome, 
il  n’est  pas  une  seule  eglise  qui  soit  isolee.  L’isolemenl  des 


Digitized  by  Google 


MANUEL 


16 

eglises  parait  cependant  6tre  de  regie  (1).  Aussi,  de  nos 
jours,  on  eloigne  volontiers  toute  habitation  de  l’6glise. 

23.  La  demeure  des  minislres  du  temple  sacr6,  comme 
les  gardiens  et  les  sacristains,  peut  <Hre  placee  aupres  de 
l’eglise,  mais  elle  ne  doit  pas  etre  inherente  au  mur;  elle 
doit  toujours  en  Stre  61oign6e  de  quelques  pas : le  mobilier 
de  l’eglise  qui  leur  est  confix  est  mis  ainsi  plus  facilemenl 
k l’abri  du  vol  ou  de  l’incendie.  Mais  ces  habitations  ne 
doivent  pas  nuire  i la  beaut6  de  l’dglise;  les  fen^tres  ne 
doivent  pas  en  Sire  obstruees,  et  la  lumidre  doit  toujours 
y penetrer  librement  (2).  t Personne,  dit  le  droit,  ne  peut 
avoir  une  fenetre  de  laquelle  on  puisse  voir  dans  I’eglise, 
ni  une  porte  particuliere  pour  y entrer,  & moins  qu’on  n’ait 
un  indult  apostolique.  Si  une  porte  donne  de  l’dglise  dans 
la  maison  des  employes,  elle  ne  doit  leur  servir  que  pour 
se  rendre  aux  divins  offices.  » 

24.  « L’6glise,  dit  saint  Charles,  ne  doit  pas  Stre  b&tie 
sur  un  terrain  en  pente,  afin  qu’elle  ne  repoive  aucun 
dommage  des  caux  qui  peuvent  descendre  de  la  colline 
ou  de  la  montagne.  S’il  v a absolue  necessity  de  batir 
l’6glise  sur  un  terrain  en  pente,  on  y ctablira  d’abord 
une  surface  plane,  egale  k la  grandeur  de  l’eglise  projetde. 
Sur  les  cdtes  et  autour  du  sanctuaire,  r^gnera  jusqu’au 
roc,  qui  sera  tai!16  avec  soin,  un  espace  large  de  4 metres 
80  centimetres  (3),  et  mSme  davantage,  selon  l’importance 


(1)  • Et  providtatur  quod  eceltsia  posiil  exttriui  liberr  eircumiri,  • 
dit  )e  Pontifical  romain,  de  eccleticr  dedication? . 

(2)  Saint  Charlks 

(3)  Le  saint  archeveque  de  Milan  sc  sert,  pour  mcsurc.  de  la  coudee. 
qui  a,  d'aprcs  M.  1‘abbe  Van  Drival,  0,40  centim.,  et  de  l’once,  qui  a 
0,016  millim.  La  coudcie  se  divise  en  24  onces.  Nous  rempia^ons  toujours 
le*  mesurcs  de  saint  Cliarles  par  les  mesures  modernes. 
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de  l’edifice.  Une  muraille  solide  sera  etablie  le  long  de 
la  colline,  et  des  conduits  souterrains  seront  creus^s 
pour  l’ecoulement  des  eaux.  » Comme  ces  conseils  sont 
sages,  mon  cher  Confrere,  et  que  de  d^penses  on  evite 
pour  l’avenir  en  les  suivant!  Je  vous  engage  & vous  y 
conformer  entierement.  J’ai  vu  plusieurs  eglises  conside- 
rables qui  ont  deinande,  k un  moment  donne,  de  grandes 
reparations,  parce  que  ces  precautions  si  simples  n’avaient 
pas  et6  prises.  11  est,  de  nos  jours,  un  grand  nombre 
d’eglises  rurales,  surtout  celles  qui  ont  autour  d’elles  le 
cimetiere  de  la  paroisse,  qui  sont  comme  enterrees  dans 
le  sol.  II  est  urgent,  si  l’on  ne  veut  s’imposer  de  grandes 
d^penses  pour  l’avenir,  de  niettre  les  murs  ext^rieurs  k 
nu  au  moins  jusqu’au-dessous  du  niveau  du  pave  de 
l’eglise.  Les  conseils  municipaux  comprendront  facilement 
cette  d^pense  k faire  : il  on  est  peu  de  plus  intelli- 
gentes. 
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TR01S1EME  LETTRE. 


De  l'orientation  des  eglises.—  Du  style  des  eglises. 


25.  Vous  me  demandez,  mon  cher  Confrere,  s’il  est 
absolurnent  necessaire  de  diriger  l’abside  ou  sanctuaire 
des  eglises  vers  l’orient  : je  me  lidle  de  vous  repondre 
que  l’orientation  des  eglises  n'est  pas  obligatoire,  mais 
qu’elle  est  tr^s-convenable.  A partir  du  V8  siccle  jusqu’A 
la  Renaissance,  elle  a 6te  g^neralement  ofcservee. 

26.  Voici  les  principales  raisons  apportees  par  les  au- 
teurs en  faveur  de  l’orientalion  des  eglises.  D’apres  saint 
Jean  Damascene  et  Cassiodore,  Notre  Seigneur  sur  la 
Croix  avail  la  face  tournee  vers  l’occident.  En  conse- 
quence, nous  nous  tournons  vers  1' orient  en  priant,  a(in 
de  voir  le  Christ.  Cela  est  vrai  pour  les  fideles  places  sous 
notre  latitude.  L’orient  est  le  berceau  du  Dieu  sauveur ; 
il  est  le  point  du  monde  vers  lequel  s’exhalait  la  priere 
des  patriarches,  vers  lequel  se  dirigcait  le  temple  de  Je- 
rusalem; c’est  i 1’Orient,  pour  nous  du  moins,  que  s’est 
leve  le  veritable  Soleil  de  Justice.  Tournes  vers  l’orient, 
nous  soinmes  comme  des  exiles  soupirant  apres  l’Eden 
qui  etait  situe  dans  cette  region.  En  montant  aux  cicux, 
jesus-Christ  etait  tourne  vers  1’ Occident,  et  c’est  de  l’orient 
qu’il  viendra  au  dernier  jour.  C’est  le  matin,  lorsque  le  soleil 
etait  encore  & l’orient,  que  le  Saint-Esprit  est  desccndu 
sur  les  Apotres  sous  forme  de  langues  de  feu ; en  priant 
de  ce  cote,  nous  semblons  l’attirer  vers  nous.  Dans  les 
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sainls  livres,  Notre  Seigneur  est  appeld  Y Orient : Visitavit 
nos  Oriens  ex  alto.  Enfin,  la  direction  ties  chretiens  priant 
vers  l’orient  etablissait  une  difference  entre  eux  et  les  Juifs 
etles  herdtiques.  On  sail  que  les  Juifs,  en  priant,  se  tour- 
naient  vers  l’occident,  certains  herdtiques  vers  le  midi 
etle  nord,  les  Sarrasins  vers  le  midi,  les  manicheens  vers 
le  nord. 

27.  Ddsla  primitive  Eglise,  les  chretiens  avaient  l’usage 
de  se  tourner  vers  l’orient  pendant  la  pridre.  Tertullien 
en  fait  mention.  Cette  coutume  dtait  si  gendrale,  que  les 
paiens  accusaient  les  chretiens  d’adorer  le  soleil.  Dans  le 
bapteme,  le  fiddle  se  tournait  vers  l’occident  lorsqu’il  re- 
niait  Satan,  puis  il  se  tournait  vers  l’orient  au  moment 
oil  il  professaitla  foiaudivin  Sauveur.  D’ailleurs,  l’Orient 
l’emporte  sur  les  aulres  parties  du  monde  : c’esl  le  siege 
de  la  lumiere  et  de  la  clarte ; il  exprime  mieux  que  les 
aulres  les  perfections  de  Dieu,  qui  est  la  source  de  toute 
lumidre  et  qui  illumine  toutes  choses. 

28.  Les  chrdtiens,  en  orientant  leurs  dglises,  suivent 
done  l’antique  tradition;  ils  ont  ainsi,  pendant  le  saint 
sacrifice  de  la  messe,  les  regards  tournds  vers  le  lieu  ou 
se  consomma  celui  du  Calvaire.  Les  Constitutions  apos- 
toliques,  qui  sont  tres-anciennes,  quoiqu’elles  ne  remon- 
tent pas  jusqu’aux  Apotres,  au  moins  dans  ieur  ensemble, 
donnent  la  rdgle  suivante  pour  les  dglises  : Aides  sit 
oblonga  orientem  versus.  Saint  Paulin  de  Nole  atteste  que 
l’orientation  dtait  passde  en  coutume  de  son  temps.  L'an- 
cienne  cathddrale  de  Reims,  celle  sur  le  portail  de 
laquelle  fut  immole  saint  Nicaise,au  Ve  sieclc,  dtait  orien- 
tee.  Cette  rdgle  a eld  observde  dans  1’Eglise  grecque  et  dans 
tous  les  pays  catholiques  pendant  toute  la  pdriode  du 
Moyen-Age.  Elle  a eld  suivic  en  France  jusqu’au  com- 
mencement du  XVII®  siecle.  Les  dglises  construites  a par- 
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tir  tie  cette  epoque  sont  dingoes  n’importc  de  quel  cot6, 
el  des  communaut^s  religieuses,  comme  les  Minimes  de 
Rethel,  en  1629,  mettent  l’autel  et  le  portail  de  leur  eglise 
de  PorientA  l’occident.  D’apres  saint  Charles,  clachapelle 
principale  ou  sanctuaire  d’une  eglise  doit  etre  dirig^e 
vers  l’orient.  L’orientation  d’une  eglise  doit  etre  faite  A 
l’epoque  des  dquinoxes,  et  non  des  solstices.  S’il  y a ab- 
solue  impossibility  d’orienter  Pyglise,  on  pourra,  d’apres 
l’avis  de  l'evtique  et  apresen  avoir  obtenu  la  permission, 
la  diriger  vers  un  autre  des  quatre  points  cardinaux.  Si 
cela  est  possible,  on  la  dirigera  vers  le  midi,  mais  jamais 
vers  lenord.  » 

29.  On  a rcmarquc  qu'un  grand  norabre  d’yglises 
sont  dirigees  vers  le  point  ou  le  soleil  se  lAve  le  jour 
de  la  fete  du  saint  sous  le  vocable  duquel  elles  sont 
places.  C’est  ainsi  que  la  cathedrale  de  Reims  est  parfai- 
tement  orientAe  pour  le  jour  de  PAssomption,  fete  de 
Notre-Damc. 

SO.  La  regie  de  l’orienlation  des  eglises  a cependant 
souffert  quelques  exceptions.  DejA,  au  lXe  siecle,  Wala- 
fride  Strabon,  bynedictin  allemand,  disait : t Nunc  ura- 
rnus  ad  omnem  partem,  quia  Dens  ubique  est.  Nous  prions 
maintenant  en  nous  tournant  n’importe  de  quel  cote, 
parce  que  Dieu  est  partout.  » Ce  qui  est  digne  de  remar- 
que,  e'est  que  les  plus  anciennes  et  les  principales  eglises 
de  Rome  ne  sont  pas  orientyes.  Ainsi,  la  basilique  de 
Saint-Pierre  etait,  A l’origine,  et  est  encore  dirig^e  de 
Pest-est-sud  A Poucst-ouest-nord.  La  basilique  de  Saint- 
Jean-de-Latran  va  de  Pest  A l’ouest.  Sainte-Maric-Majeure 
se  dirige  du  sud-est  au  nord-ouest.  Parmi  les  eglises  an- 
eiennes  de  Rome  qui  sonlApeu  pres  orientees,  je  trouve 
Peglise  de  VAra  cceli,  qui  date  de  la  fin  du  VI®  siecle;  . 
Peglise  de  Saint-Paul,  dont  on  a vonlu  probnblemenl 


Digitized  by  Google 


d’arciieulogie  pratique.  21 

mcltrc  la  fa  gad  e sur  I’aneienne  via  Ostiensis,  ct  l’eglisede 
laMinerve,  reconstniile  en  11170,  selon  les  rAgles  de  1’art 
ogival. 

31.  Malgre  ces  exceptions,  je  vous  engage  & ne  pas 
vous  Acarter  de  la  regie  a peu  pres  gAnAralement  admise 
pendant  la  periode  du  Moyen-Age,  et  A orientcr  votre 
eglisc.  Aussi,  clans  certains  dioceses,  la  Commission  des 
Monuments  ecclAsiastiques  exige  toujours  que  les  quatre 
points  cardinaux  soient  indiquAs  sur  le  plan  qui  lui  est 
presents,  atin  qu’clle  puisse  juger  de  la  direction  donnAe 
a l’eglise  que  Ton  veut  Alever.  Je  le  sais,  il  y a des  cir- 
conslances  ou  cela  est  impossible.  A ce  propos,  permeltez- 
moi  de  vous  raconter  une  anecdote.  Dans  une  grande 
ville,  on  construisait  une  Aglise  en  l’honneur  de  saint 
Thomas,  apotre ; elle  n’Atait  pas  orientAe,  puisque  l’ab- 
side  se  dirigeait  vers  l’occident.  La  conformation  du  ter- 
rain n’avait  pas  permis  de  faire  autrement.  On  parlait  de 
ce  fait  dans  une  reunion  d’ecclAsiastiques,  et  on  le  regret- 
tait.  * Quoi  d’Atonnant'?  dit  l’un  d’eux.  Cette  Aglise  est 
dediee  a saint  Thomas.  Or,  a-t-il  done  jamais  AtA  de  l’avis 
des  autres?  Quand  lesautres  disaient:  Oui,  il  disait:  Non ; 
ici  encore,  il  est  fidele  A son  role.  » 

32.  Vous  vous  inquietez  ensuite  du  style  A choisir  pour 
voire  Aglise.  Sera-t-elle  ogivale,  ou  construite  selon  le 
style  grec  ou  romain  de  tant  d’Aglises  modernes?  Grave 
question  sur  laquelle  il  est  bien  difficile  de  s’entendre; 
aussi,  avant  de  vous  donner  mon  avis,  je  vais  vous  expo- 
ser les  raisons  donnees  pour  ct  contre  les  differents 
styles,  aprAsen  avoir  esquisse  l’histoire. 

33.  Aussitot  que  les  chretiens  purent  exercer  leurculte 
au  grand  jour,  ils  construisirent  des  Aglises  plus  riches, 
plus  somptueuses  que  celles  qu’ils  avaient  possAdAes  jus- 
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qu'alors.  Auparavant,  la  crainte  dc  les  voir  detruites  par 
le  marleau  des  persecuteurs  arrStaitlcur  zele.  Elies  avaient 
£t£  renversfos  taut  de  fois,  qu’ils  sc  contentaient  souvent 
du  necessaire  : une  grande  sallc  devait  lcur  suffire  pour 
offrir  les  saints  myst^res.  Mais,  lorsque  Constantin  eut, 
en  312,  proclame  dans  la  basilique  Ulpienne  la  liberte  du 
culto  chretien,  on  compi  it  qu’il  fallait  des  eglises  plus 
dignes,  des  temples  plus  ornes.  C’est  alors  que  s’eleverent 
les  basiliques  de  Saint-Pierre,  de  Saint-Paul  et  de  Saint- 
Jean-de-Latran.  On  suivit  l’architecture  en  usage  alors, 
c’est-A-dire  l’architecture  romaine  de  la  decadence.  Des 
colonnes  rondes,  monolithes , tres-rapprochees  les  unes 
des  autres,  supportant  de  petites  arcades  ou  un  entable- 
ment rectilignc,  separent  les  nefs  qui  sent  au  nombrede 
troisou  de  cinq.  L’abside  est  circulaire;  elle  est  orneede 
marbres,  et  la  partie  superieure  de  mosaiques.  Ces  eglises 
n’ont  pas  de  voutes,  mais  des  charpentes  en  bois  plus  ou 
moins  rchaussees  de  peinturcs.  Ces  monuments  etaient 
vastes ; cepcndant  ils  n’avaient  pas  le  grandiose  des 
grandes  sallesdes  monuments  paiens,  comme  les  thermes 
de  Caracalla  ou  les  therme3  de  Diocletion,  construits  seu- 
lement  quelques  annees  auparavant.  L’^glise  de  Sainte- 
Agnes-hors-des-Murs , a Rome,  et  l’eglise  dc  Saint-Paul, 
offrent  deux  types  de  ce  genre. 

34.  Du  Ve  au  Xc  siecle,  l’architeclure  abandonne  les 
traditions  romaines;  elle  s’impregned’^lements  barbares; 
elle  est  appelee  par  plusieurs  auteurs  : architecture  latine. 
A part  quelques  exceptions,  les  eglises  de  cette  dpoque 
presentent  une  grande  lourdeur  dans  le  style,  une  cer- 
laine  rudesse  dans  rornementation.  C’est  & cette  epoque 
surtout  que  Ton  trouve,  au  fond  du  sanctuaire  ou  de  l’ab- 
side,  de  riche9  mosaiques.  Au  XI®  siicle,  l’architecturc 
entre  dans  une  phase  nouvelle;  on  sent  que  la  regenera- 
tion nelardera  pas.  Au  milieu  de  l’dlement  romain,  on 
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reconnalt  des  indices  de  l’influence  bysantine,  lels  quela 
coupole,  les  fenetres  gemin6es,  les  chapiteaux  h entrelacs. 
Au  XII®  siecle,  ces  caracteres  se  conservent,  mais  l’arc 
lirise  ou  ogive  parait  avec  le  cintre,  auparavant  seul  ge- 
nerateur  de  l’arc.  On  d6signe  par  le  nom  de  roman  le  style 
de  ces  deux  siecles.  L’eglise  de  Saint-Remi  de  Reims 
el  la  calhedrale  du  Mans  presentent  deux  beaux  types  de  ce 
style. 


35.  Une  p6riode  nouvelle  s’ouvre  au  XIIIe  siecle,  l’ogive 
ayant  supplante  le  plein-cintre.  Cette  p6riode  est  divis6e 
en  trois  6poques  dont  les  styles  sont  d6nomm6s  en  raison 
de  la  forme  des  fenetres  et  de  leurs  meneaux.  La  premiere 
est  celle  du  style  ogival  a lancettes,  et  comprend  le 
XIII®  siecle ; la  seconde  est  cello  du  style  ogival  rayon- 
nant,  et  renferme  le  XIV®  siecle;  la  troisiemeest  celle  du 
style  ogival  flamboyant,  et  s’etend  jusqu’au  milieu  du 
XVI®  siecle.  La  cathedrale  de  Reims  est  regardee  comme 
le  plus  beau  modeledu  style  du  XIII®  siecle ; la  cath6drale  de 
Carcassonne  est  construite  tout  entire  selon  le  style  du 
XIV®  siecle,  et  la  cathedrale  de  Moulins  selon  le  style  du 
XV®  siecle  (1). 

36.  Vers  le  milieu  du  XVII®siecle,s’implanteen  Franceeten 
Angleterre,  dans  les  Edifices  religieux,  un  autre  style  d’archi- 
tecture  qui  n’estni  grec,  ni  romain,  ni ogival:  il  cstconnu 
sous  le  nom  de  style  de  la  Renaissance.  Ce  style  ne  manque 
ni  de  grdce  ni  de  hardiesse,  et  il  a son  ornementation 
speciale.  Les  piliers  et  les  voiltes  construits  sous  son  in- 
fluence sont  remarquables  par  leur  I6g6rete  et  leur  616- 
vation.  Les  premiers  disparaissent  sous  des  faisceaux  de 
colonnettes  prismatiques,  et  sont  ainsi  rendus  tr6s-16gers. 
Le  monument  le  plus  remarquable  que  nous  ayons,  en 


(I)  Cour!  d'archeologie  sacree,  par  I’ablH!  (Iodabd,  I"  partie,  p.  147. 
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France,  dans  ce  style,  est  l’eglisc  de  Saint-Eustache,  h 
Paris,  commence  en  1532.  II  est  peu  d’ecclesiastiques  qui 
ne  l’aient  visitee  ct  admiree.  Le  corps  de  la  cathedralc 
d'Auch  est  aussi  tout  entier  construit  dans  ce  style.  La 
reconstruction  de  cette  eglise,  ddtruite  par  le  feu,  fut 
cornmencee  en  1483,  et  se  continua  jusqu’au  milieu  du 
X VIIe  siecle. 

37.  Depuis  le  regne  de  Louis  XIII  jusqu'A  nos  jours, 
s’impatronise  en  France  le  style  grec  ou  romain,  vulgai- 
rement  appele  classique.  Un  des  plus  beaux  monuments 
que  nous  possedions  dans  ce  style  est  l’eglisc  de  Sainte- 
Genevidve  ou  Pantheon.  Quoique  incomplete,  elle  ne 
manque  pas  do  grandeur. 

38.  Quel  style  peut-on  done  choisir  pour  les  dglises  denos 
jours?  Parmi  les  diffdrents  styles  employes,  A diverses 
dpoques,  dans  les  pays  chrdtiens,  on  est-il  un  que  Ton 
doive  employer  exclusivement  k tout  autre,  ou  peut-on 
les  choisir  tous  indistinctement?  Les  archeologues,  a 
defaul  de  l’Eglise,  qui  ne  s’est  pas  prononede,  ont  cherche 
A repondre  k ces  questions ; les  corps  savants  eux-mdmes 
n'ont  pas  dedaignd  des’en  occuper.  Les  premiers  ont  rdpondu 
endisanlque  le  style  ogival  du  XII1C  siecle  doit  etre  choisi 
de  prdference  k tout  autre , en  France  surtout.  Les  seconds 
ont  donne  une  rdponse  diarnelralement  opposee,  et  voici 
leurs  raisons : 1°  Bdtir  des  eglises  gothiques  de  nos 
jours,  ont-ils  dit,  e’est  retrograder  de  plus  de  quatre  sidcles 
en  arriere;  2°  les  eglises  gothiques,  ajoutent-ils,  man- 
quent  desoliditd:  elles  onlbesoin  de  contre-forts  el  d’arcs- 
boutants;  3°  l’architecture  gothique  blesse  les  lois  du 
goftt : on  n’y  trouve  aucun  systeme  de  proportion  ; tout 
y est  capricieux;  4°  la  statuaire  gothique  est  longue, 
maigre,  sans  imitation  de  la  nature;  5°  une  dglise  gothique 
•coflte  plus  cher  qu’une  eglise  grecque.  « Rien  de  plus 
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beau,  dit  Hegel,  ne  s’esl  vu  et  ne  se  verra  que  l’art  grec.  » 
— « L’art  ogival  est  le  laid,  dit  le  philosophe  alle- 
inand  Fuerbacli,  aulanl  que  le  chrislianisine  est  le  faux.  » 

39.  Malgre  les  objections  formulas  par  M.  Raoul  Ro- 
chette  dans  le  rapport  qu’il  a prAsente  a 1’AcadAmie  des 
Reaux-Arts  en  1840,  rapport  auquel  M.  Viollet-Leduc  a 
repondu  victorieusernent  dans  le  tome  IVC  des  Annales 
archeologiqucs  dirigees  par  M.  Didron;  malgre  1’anathAme 
porte  par  certains  philosophes  centre  le  style  ogival,  les 
archeologues  chreliens  ne  craignent  pas  d’affirmer  que, 
ordinairement,  c’estle  style  ogival  qui  doit  etrechoisi,  denos 
jours,  pour  les  temples  chreticns,  etcomme  le  XIIIe  siocle 
nous  presentc  les  plus  beaux  modeles  de  ce  style,  cc  sonl 
les  eglises  du  XIII0  siecle  qu’il  faut  imiter.  Voici  les  raisons 
qu”ils  apportent  a 1’appui  de  leur  opinion  : 1°  Le  style 
ogival  est  un  style  eminemment  cliretien ; il  a ete  con<?u, 
developpe  par  une  society  qui  Atait  chretiennc  avant  tout. 
Ce  sonl  des  deques  et  des  pretres  chretiens  qui  l’ont 
dirige ; il  repond,  sans  adjunction  aucune,  a toutes  les 
exigences  du  culte  chretien.  Il  est  impossible  de  tenir  le 
meme  langage  du  style  grec  ou  remain.  L’eglise  de  la 
Madeleine,  a Paris,  est  une  magnifique  salle;  ce  n’est 
pas  une  eglisc.  D'ailleurs,  elle  n’a  pas  de  clocher.  L’eglise 
de  Saint-Pierre  de  Rome,  dans  laquelle  on  a voulu  donner 
A l’art  grec  une  allure  chrelienne,  n’est  pas  complete; 
elle  aussi  n’a  pas  de  campanile.  2°  Les  eglises  ogivales, 
avec  leur  systeme  de  contre-forts  et  d’arcs-boutanls,  sont 
d’une  solid ite  qui  brave  les  sieclcs.  Les  anciennes  eglises 
bAties  avant  l’epoque  ogivale,  meme  celles  qui  n’ont  pas 
ete  detruites  par  un  incendie,  ont  dure  deux  ou  trois 
cents  ans  a peine;  les  eglises  grecques  modernes  de- 
mandent  constamment  des  reparations  ou  un  entretien 
considerable.  Le  Pantheon  a du  etre  consolide  par  Soufflot 
avant  son  complet  achevement.  Jo  connais  des  eglises 
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construiles  il  y a vingt  ans,  ct  qui  onl  dejA  demande 
pour  plusieurs  rnilliers  defrancs  de reparations.  Jeconnais, 
par  contre,  dc  petitcs  Aglises  ogivalcs  qui,  dcpuis  six 
sidcles,  n’ont  demande,  chaque  annee,  que  quelques  re- 
parations de  loiture.  Si  quelquefois  unc  Aglise  ogivale 
cohte  plus  cher  qu’une  eglise  construite  dans  le  style  grec, 
en  revanche,  elle  dure  davantage.  3°  L'art  ogival  se  plie 
parfai(f  ment  et  sans  effort  au  sens  mysterieux  que  doit 
avoir  une  eglise catholique.  4°  L’art  ogival  est  eminemment 
national ; il  s'est  developpA  con  jointement  avec  la  nationality 
franchise  : c’est  l’art  francais  dans  toute  la  force  du  termc. 
5°  Les  dAfenseurs  du  style  ogival  ajoutenl  une  preuve  de 
sentiment.  A nc  les  juger,  discnt-ils,  que  paries  impres- 
sions qu’elles  produisent,  impressions  toules  de  respect, 
de  recueillcment,  de  pietA,  les  eglises  gothiques  chat  ment 
et  touchent  profondement.  Elies  realisent  A 1’oeil  ct  a l’cs- 
prit  l’image  de  cette  Jerusalem  celeste  vers  laquelle  aspire 
la  foi  chretienne.  Quel’on  place  line  population  quelconque 
en  presence  de  deux  Aglises,  l’une  construite  selon  les 
regies  de  l’architecture  grecque,  et  l’autre  selon  les  regies 
de  l’architecture  ogivale,  et  que  l’on  examine  les 
sentiments  de  la  foule  : je  n'hesite  pas  A le  dire,  il  n’y 
aura  pour  la  premiere  qu’un  sentiment  froid  et  glace,  et 
pour  la  seconde,  il  y aura  une  admiration  profonde  et 
continue.  En  attendant  que  nos  architectes  officiels  aient 
trouvA  un  style  plus  chrAlien  quo  le  style  ogival,  je  n’he- 
site  pas  A dire  que  e’est  celui-ci  qu’il  faut  choisir  dc  pre- 
ference A tout  autre. 

40.  Si  je  conseille  pour  la  France  1’imilation  du  style 
du  XIII*  siecle,  e’est  qu’il  cst  le  plus  sohre  d’ornements, 
le  plus  parfait  de  la  periode  ogivale,  et  aussi  le  plus  econo- 
mique.  Cependant  je  ne  veux  pas  etre  plus  exclusif  que 
l’Eglise  elle-mAme;  elle  admet  tous  les  styles,  elle  n’en  de- 
fend aucun.  Ainsi,  dit  M.  l’ahhe  Godard, « l’architcclurc 
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romane,  par  sa  gravile,  par  sa  regularity  par  le  symbo- 
lisme  profond  qu’clle  peul  renfermer,  nous  parait  aussi 
convenir  a la  rnaison  do  Dieu.  Et  quand  on  pense  au 
vaste  champ  qui  s’ouvre  devant  1’artiste,  & la  libertd  que 
lui  laissent  l’Eglise  et  la  nature  meme  des  deux  arts,  on 
comprend  qu’il  n’est  pas  rdduit,  fht-il  homme  de  genie, 
& ne  faire  que  des  pastiches  (1).  » D’ailleurs,  on  adniet  gd- 
neralemenl  qu’une  eglise  construite  selon  l’architecture 
romane  coute  moins  cber  qu’une  dglise  faite  selon  l’ar- 
chitecture  ogivale  (2).  Vous  pouvez  maintenant,  mon  cher 
Confrere,  vous  prononcer  en  connaissancc  de  cause  et  agir 
en  consequence.  Si  vous  choisissez  pour  votre  dglise  le 
style  ogival,  ce  & quoi  je  vous  engage  fortement , retenez 
bien  cependant  qu’il  lie  faut  pas  le  suivre  trop  servilement, 
car  il  est  certaines  exigences  amenees  par  le  temps  aux- 
quelles  il  faut  se  soumeltre  : c’cst  le  fait  d’un  architecte 
habile  de  les  connaitre. 


(1)  Court  iTarckeologie  tacree,  1'*  partic,  page  336. 

(i)  M.  db  Baudot,  architecte.  a uu  la  bonne  pensec  de  publier  une 
serie  d'etudes  sur  les  pelites  eglises  du  Moyen-Age  qui  peuvent  servir  de 
modeles  pour  les  eglises  rurales.—  Paris,  Bance,  rue  Bonaparte,  13. 
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Da  plan  des  eglises.  De  la  dimension  des  eglises.— De  leurs 
proportions.  — De  leur  solidite.  — De  leur  beaute.  — Du 
portail  des  eglises.  — De  ratrium  ou  parvis. 


41.  Pour  rSpondrea  votrc  derniere  lettre,  je  me  hslte  de 
vous  dire  quele  plan  le  plus  gdneralement  en  usage  et  qui 
est  recommande  par  la  plupart  des  auteurs  qui  se  sont 
oceupes  de  l’archeologie  sacree  est  le  plan  cruciforme.  Les 
raisons  symboliques  qu’ils  donnent  sont  nombreuses;  il 
serait  trop  long  deles  exposer  iei.  Je  vous  cite  seulement 
quelques  fails  etquelqucs  autoril<$s. 

42.  La  premiere  eglise  a £te  le  cenacle  ou  le  divin 
Sauveur  a institue  le  sacrement  de  l’Eucharistie.  Quelle 
etait  sa  forme  ? C’est  cequ’il  est  impossible  de  dire.  Nous 
ne  savons  qu’une  chose,  c’est  que  c’etait  une  grande  salle 
placee  dans  la  parlie  superieure  de  la  maison.  II  est  permis 
de  penser  qu’elle  avait  la  fonne  d’un  rectangle  ou  carre 
long,  qui  etait  la  forme  des  salles  a manger  du  temps  des 
Romains,  comme  on  le  voit  par  une  peinture  de  Pompci. 
Dans  les  catacombes,  les  chapelles  qui  onl  servi  aux  pre- 
miers chreticns  etaient  aussi  des  salles  carrees.  11  en  existe 
une,  dans  les  catacombes  de  Saintc-Agnes,  qui  est  tres- 
connue  des  voyageurs. 

43.  Dans  le  cours  des  siecles,  la  plus  grande  variete  a 
etc  admise  quant  au  plan  des  eglises.  Le  plan  des  eglises, 
en  Occident,  fut  d’abord  celui  des  basiliques  civiles.  Nous 
en  avons  encore  uneprcuvc  remarquable  dans  l’eglise  de 
Sainte-Agnes-liors-des-Murs,  qui  a et6  construite  du  temps 
de  Constantin.  Ces  basiliques  avaient  trois  nefs.  Les  deux 
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nefs  lalerales  se  terminaient  en  carre,  et  la  nefdu  milieu 
par  uneabside.  De  bonne  heure,  on  lit  au  plan  des  basili- 
ques  une  modification  significative  : on  etendit  les  trans- 
septs  en  longueur,  de  manierc  a representer  une  croix. 
C’est  sur  ce  plan  qu’ont  etc  construites  les  basiliques  de 
Saint-Pierre  etde  Saint-Paid  ii  Rome.  Deji,  d’apres  Euscbe, 
au  temps  de  Diocletien,  il  y avait  des  eglises  en  forme 
de  croix.  Ccs  temples  presentaient  aussi  la  forme  d’une 
croix  h l’exterieur.  Plus  lard,  d’autres  formes  ont  etead- 
mises.  Rome  possede  deux  temples  chreliens  de  forme  cir- 
culate : l’eglise  de  Sainte-Constance  ct  l’eglisc  de  Saint- 
Elienne.  Quant  au  Pantheon,  e’est  un  ancien  temple  paien. 
L’eglise  batie  par  Constantin  sur  le  tombeau  de  Notre 
Seigneur  avait  aussi  la  forme  rondc.  Celle  qu’il  avait 
construile  aupres  du  diene  de  Mambre  avait  la  forme 
carree. 

44.  11  cxisle  en  France  plusieurs  eglises  construites  sur 
un  plan  triangulate.  Les  principales  sont  l’eglise  de  Pla- 
nes, dans  laCerdagne  francaise;  l’eglise  de  Rieux-Merin- 
ville,  la  chapellc  de  Chambon,  en  Auvergne.  M.  Didron 
affirme  que  ces  monuments  ont  ete  construits  par  les  clir6- 
tiens,  ct  non  par  les  Arabes,  comine  quelques  auteurs 
l’avaient  pretendu,  du  moins  pour  l’edifice  de  Planes. 
Dans  laperiode  romane  et  ogivale,  le  plan  cruciforme  est 
toujours  adopts,  et  il  reste  le  meme,  malgre  les  adjonc- 
lions  qui  lui  sont  faites.  Ainsi,  a une  certaine  6poque,  les 
collatraux  se  prolongent  autour  de  l’absidc,  des  chapelles 
accessoires  sont  etablies,  et  peu  a peu  le  nombre  de  ces 
cbapellcs  augmente;  elles  envahissent  meme,  au  XIV° 
siecle,  les  nefs  collaterals.  Le  choeur  s’elcve  au-dcssus  du 
pav6  des  nefs  et  prend  des  dimensions  considerables;  mais 
l’ensemble  de  l’dlificc  pr^sentc  toujours  la  forme  d’une 
croix.  Cet  usage  a dure  jusqu’au  stele  dernier,  car  il  est 
uncertain  nombre  d’eglises  construites  a cette  epoque  qui 
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presentent  encore  la  forme  (Tune  croix.  Dans  les  trois 
derniers  siecles,  les  formes  adoptees  A Rome  sont  la  forme 
de  basilique  et  la  forme  de  croix.  Noire  eglise  nationale, 
Saint-Louis-des-Franfais,  a la  forme  d’une  basilique,  et  les 
grandes  eglises  du  Gesu,  de  Saint-Ignace  et  de  Saint- 
Andr^-della-Valle  ont  la  forme  d’une  croix. 

45.  Lc  plan  cruciforme  a done  ete  le  plus  gdneralement 
adopte,  quoique  ce  ne  soit  pas  un  point  de  discipline.  En 
Orient,  on  a admis  la  croix  grecque,  comme  & Sainte-Sophie 
de  Constantinople ; en  Occident , on  a admis  la  croix  latine. 
Les  chretiens  ont  pris  cellc  forme  pour  se  distinguer  des 
patens,  qui  donnaient  souvent  h lours  temples  la  forme 
rondc  (1).  Les  ancicns  Peres  voyaient  aussi  la  croix  dans 
tout,  dans  le  corps  de  l’homme  priant  les  bras  elendus, 
dans  un  vaisseau  aux  voiles  gonflees,  dans  le  vol  des 
oiseaux.  Saint  Augustin  voit  dans  la  croix  comme  l’abr^ge 
de  la  vie  chretienne,  et  apres  lui  saint  Jerome,  saint 
Grdgoire  de  Nysse,  saint  Bernard.  11  n’y  a lien  d’6tonnant 
que  l’on  ait  transport^  la  croix  au  plan  des  eglises. 
« L'eglise  materielle  doit  presenter  la  forme  humaine, 
dit  Durand  de  Mende,  e’est-a-d ire  la  forme  du  corps  deJesus- 
Clirist  en  croix.  t Souvent  l’architecte,  pour  ne  laisser  aucun 
doute  a cet  dgard,  n’a  pas  craint  de  faire  devicr  l’axe  du 
choeur  sur  celui  de  la  nef;  rappelant  ainsi  cette  parole 
de  l’Evangile  : « Ayant  incline  la  tete,  il  reudit  l’Ame.  » 

46.  « La  forme  preferable  de  l’eglise,  dit  saint  Charles,  est 
celle  que  nous  voyons  employee,  presque  d6s  les  temps  apos- 
toliques,  dans  la  construction  des  grandes  basiliques  romai- 
nes;  c’estla  forme  d’une  croix.  La  forme  ronde  etait  autrefois 
en  usage  pour  les  temples  des  idoles  ; elle  est  moins  usitee 


(1)  Vdii- dans  M.  Drout,  Home  au  tempi  d'Auyutle,  !a  description 
dc  quclqucs  temples  cirrulaircs.  Rome  en  possede  encore  plusicurs. 
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cbez  lcs  nations  chretiennes.  Toutcs  les  yglises  doivenl 
done  elrc  conslruites  cn  forme  de  croix.  II  y en  a de 
plusieurs  sortes;  la  croix  allongee  est  plus  en  usage;  les 
autres  le  sont  moins.  On  observera  done  cette  forme  partout 
ou  ce  sera  possible,  qu’ils’agissed’unceglise  cathedrale,col- 
legiale  ou  paroissiale.  Si  cette  forme  est  impossible  4 cause 
de  l’emplacement,  on  devra  en  choisir  une  autre  qui,tou- 
tefois,  devra  etre  indiqu^e  par  l’6veque.  » Vous  remar- 
querez  ici  que  e’est  toujours  4 l’6veque  qu’il  faut  avoir 
recours  en  dernier  ressort  lorsqu’il  s’agit  de  r6soudre 
quelque  difficulty  louchant  aux  yglises. 

47.  Un  des  plus  heureux  plans  d’eglise  que  je  connaisse 
est  celui  de  la  calbedrale  d’Autun.  On  pourrait  s’inspirer 
de  lui  pour  une  petite  comme  pour  une  grande  yglisc ; il 
date  du  XII0  siecle,  et  il  est  reproduit  4 la  page  345  du 
tome  II  du  Dictionnaire  de  M.  Viollet-Leduc.  11  se  compose 
de  trois  nefs  lerminees  chacune  par  une  abside,  celle  du 
milieu  ayant  le  double  de  rayon  de  celles  des  bas-cot6s. 
Les  nefs  latdrales  ont  la  moitie  de  la  largeur  de  la  nef 
principale.  Le  transsept,  qui  a la  memo  largeur  que  la 
nef  principale,  a,  cn  longueur,  trois  fois  la  largeur  de 
cette  rneme  nef.  Du  transsept  au  portail  il  v a sept  travdes, 
et  deux  du  transsept  4 l’abside’.  Ce  plan  est  d’une  grande 
simplicity ; il  represente  vyritablement  la  croix  latine.  La 
catbedrale  de  Laon  est  construite  sur  un  plan  tr4s-curieux, 
explique  aussi  par  M.  Viollet-Leduc.  11  presente  ceci  de 
particulicr  que  l’abside  se  termine  par  un  mur  droit  pcrce 
de  fenetres  et  de  rosaces.  J’ai  remarque  cette  disposition 
dans  plusieurs  6glises  rurales  : je  la  trouve  tres-heureuse ; 
elle  me  parait  presenter  de  fortes  garanties  de  solidity. 
En  lous  cas,  quel  que  soitle  style  que  vous  choisissiez,vous 
donnerez  a votre  eglise  la  forme  d’une  croix  latine. 

4N.  L’cglisc  doit  toujours  ctre  conslruitedans  desdi- 
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mensions  en  rapport  avec  la  population  de  la  paroisse. 
Maintcnant,  quelle  proportion  doit  etre  gardee?  « L’^glise 
doit  etre  assez  spacieuse  pour  contenir  au  moins  les  deux 
tiers  des  habitants,  » dit  M.  Diculin.  « Unc  population  de 
millc  habitants  doit  avoir  une  ^glise  pouvant  contenir  six 
cents  places,  » dit  M.  l’abby  Godard.  « L’eglise,  dit  saint 
Charles,  doit  Sire  assez  vaste  pour  contenir  toute  la  popu- 
lation pour  laquelle  elle  est  conslruite.  On  ne  doit  pas 
avoir  Sgard  a la  population,  ajoute-t-il,  si  de  temps  k 
autre  une  solennile  appclle  dans  l’Sglise  un grand  concours 
de  peuple,  ou  s’il  y a probability  que  la  population  s’ac- 
croisse  rapidement,  car  l’eglise  doit  Sire  conslruite  en 
prevision  de  l’avenir ; elle  doit  durer  des  siecles.  » Apres 
avoir  laisse  l’espace  necessairc  pour  la  circulation  des 
fidSles  et  aussi  pour  le  sanctuaire,  les  fonts  baplismnux,  la 
chaire,  le  banc  d’oeuvre,  les  confessionnaux  et  autres 
meubles  indispensables,  chaque  fidSle  doit  pouvoir  occu- 
per,  d’apres  saint  Charles,  environ  0,53  centimetres  car- 
res.  La  commission  diocesainede  Poitiers  donne  le  chiflre 
de  0,50  centimetres ; d’apres  M.  Reimbeau , architects  k 
Reims,  chaque  personne  assise  doit  avoir  un  espace  de 
0,45  centimetres  de  largeur  sur  0,80  centimetres  de 
longueur. 

49.  Les  autres  proportions  de  l’eglise,  sous  le  rapport  de 
sa  longueur,  largeur  et  hauteur,  sont  subordonnees  au 
genre  d’architecture  qu’on  se  propose  de  prendre.  Un  au- 
teur moderne  donne  celte  regie: pour  unc  eglise  d’une 
seule  nef,  sa  longueur  sera  trois  fois  sa  largeur;  elle  sera 
d’un  quart  plus  haute  que  large.  Cette  forme  generate  est 
toujours  elegante,  maisje  crois  qu’on  ne  peut  l'appliquer 
que  pour  les  yglises  grecques.  Si  l’on  veut  adjoindre  & la 
nef  des  lateraux,  la  nef  centrale  sera  aussi  large  que  les 
deuxnefs  laterales  ensemble ; on  obliendra  ainsi  un  inte- 
rieur  d’un  effel  grave  et  imposant.  Au  Moyen-Age,  les 
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architectes  adoplaient  volontiers  les  proportions  suivantes  : 
la  largeur  des  nefs  laterales  etait  la  moiti6  de  la  nef  prin- 
cipal; le  transsepl  6tait  aussi  large  que  la  nefprincipale, 
ainsi  que  les  travees;  la  longueur  totale  etait  six  ou  sept 
fois  la  largeur  de  la  nef;  la  hauteur  de  la  tour  ou  du  clo- 
cher  etaitapeu  pres  la  longueur  totale  de  l’eglise.  Ces 
dimensions  se  retrouvent  dans  un  grand  nomhre  d’eglises 
ogivales. 


.r>0.  « 11  apparlient  & l’eveque  el  k l’archilecte  de  r6gler 
avec  soin,  dit  saint  Charles,  d’apres  le  style  choisi  pour 
la  construction  de  l’^glise  et  d’apres  son  emplacement, 
tout  ce  qui  regarde  la  composition  de  ses  murailles,  leur 
solidite,  leur  revetement  et  le  mode  de  couverture.  » 

51.  11  esl  un  point  sur  lequel  saint  Charles  revient 
tr&s-souvent,  c’cst  la  solidit6  qui  doit  cxister  dans 
la  construction  de  l’edifice  sacre.  On  ne  doit  rien 
negliger  pour  arriver  k ce  resultat.  On  epargne 
ainsi  de  grandes  depenses  aux  generations  futures.  Tout 
doit  done  etre  soign6  dans  la  construction  d’une  eglise;  ses 
fondations  doivent  4tre  suflisamment  profondes,  les  mate- 
riaux  bien  choisis , les  ciments  bien  faits.  C’est  aux  ar- 
chitectes k surveiller  les  entrepreneurs,  car  les  uns  et  les 
autres  travaillent,  sinon  pour  l’6ternite,  du  moins  pour 
de  longs  siecles.  Quel  soin  n’employaient  pas  les  architectes 
du  Moyen-Age  pour  la  construction  de  leurs  cathedrales! 
C’etaient  de  veritables  montagnes  de  pierres  qu’ils  pla- 
paient  les  unes  par-dessus  les  autres,  et  depuis  des  siecles 
aucune  puissance  n’est  parvenue  k les  ebranler.  Le  temps 
lui-meme  a ete  impuissant  contrc  ces  rcpresentanls  du 
passe.  L’homme  seul  a eu  ce  triste  pouvoir  dans  un 
moment  de  folie,  et  encore  il  lui  a fallu  des  milliers  de 
bras  et  de  longues  annees  pour  detruire  jusque  dans  leurs 
fondements  quelques-uns  de  nos  vieux  Edifices. 
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52.  Les  architectes  ne  doivcnt  pasoublierquel’^glise  ma- 
t^rielle  est  la  figure  de  l’Eglisc  spirituelle  du  Christ.  Or, 
cette  derniere  ne  finira  qu’avec  le  monde ; la  premiere  doit 
done  participer  de  sa  durec,  de  sa  solidite;  elle  doitetre 
etablie  d’une  manierc  inebranlable.  Qu’on  Use  dans  le  Dic- 
tionnaire  de  M.  Viollet-Leduc,  a 1’ article  construction,  les 
moyens  qu’employaient  les  architectes  d’autrefois  pour 
donner  de  la  solidite  & lours  Edifices,  meme  avec  de  mauvais 
mat^riaux,  et  l’on  sera  etonne  « que  des  construc- 
teurs  aient  os6  monter  des  monuments  d’une  assez  grande 
hauteur  et  tres-legers  avec  des  moyens  qui  semblent  si 
faibles;  et  cependantla  stability  de  ces  Edifices  est  assuree 
depuis  longtemps,  et  si  quelques-uns  d'entre  eux  ont  subi 
des  alterations  sensibles,  cela  tient  presque  toujours  a des 
accidents  parliculiers,  tels  que  les  inccndies,  le  defaut 
d’entretien  ou  des  surcharges  posterieures.  » 

53.  Un  autre  point  sur  lequel  insistent  les  amis  de  l’ar- 
cheologie  sacr6e  est  la  beaute  de  la  maison  de  Dieu.  Jo 
ne  parle  pas  ici  de  sa  beaute  interieurc ; ce  sujet  sera 
traits  en  son  lieu.  Que  les  architectes  se  rappellent  ce  que 
les  livres  saints  nous  racontent  du  temple  de  Jerusalem, 
et  qu'ils  essaient  d’imiter  cette  magnificence  meme  dans 
les  petites  eglises  qu’ils  construisent.  Tout  doit  done  etre 
soigne  a rexterieurcommcil'interieur.  Pasde  negligence 
dans  le  trace  des  lignes.  Que  les  pierres  soient  bien  choisies 
et  convenablement  taillees,  que  l’appareil  soil  regulier,  que 
le  cimentait  toujours  la  m£me  epaisseur;  que  les  sculp- 
tures, si  le  style  en  comporte,  soient  achevdes ; cn  un 
mot,  que  Ton  voie,  des  les  premiers  travaux,  que  ce 
n’est  pas  k un  homme  qu’il  s’agit  de  construire  une 
demeure,  mais  & Dieu. 

54.  Saint  Charles,  qui  avait  dans  sa  pensee  surtout  les 
petites  eglises,  demande  cependant  pour  le  porlail  des 
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ornements  qui  nous  paraitront  luxueux , supcrllus. 
« Au  portail  de  chaque  eglise,  dit-il,  et  specialement 
des  eglises  paroissiales,  on  placera,  au-dessus  de  la 
porte  principale,  une  peinture  ou  une  sculpture  re- 
presentant , dans  un  style  religieux , l’imagc  de  la 
Vierge  Marie  tenant  entre  ses  bras  l’Enfant-Jesus.  A droite, 
se  trouvera  l’image  du  saint  patron  ou  dc  la  sainte  pa- 
tronnc  dcl’eglise.  A gauche,  on  verra  l’image  du  saint  ou 
de  la  sainte  que  le  peuple  de  la  paroisse  v6nere  d’une  ma- 
niere  speciale.  Si  on  ne  peut  placer  au  portail  qu’une  seule 
image,  on  choisira  celle  du  patron.  L’architecte  aurasoin, 
dans  la  construction,  de  prendre  les precautions nScessaires 
pour  proteger  cetle  peinture  ou  cette  sculpture  contre  la 
pluie  et  les  injures  du  temps.  Quant  aux  autres  ornements 
plus  ou  moins  considerables,  soit  cn  peinture,  soil  en 
sculpture,  qui  donnent  a un  portail  un  cachet  plus  ma- 
jestueux,  plus  religieux,  plus  auguste,  1’evcque  se  concer- 
tcra,  s’il  cst  besoin,  avec  l’architectc.  » On  connait  la  ma- 
gnificence donnie  aux  portails  des  eglises  au  Moyen-Age  : 
nous  en  avons  une  preuve  dans  le  portail  de  la  cathedrale 
de  Reims.  J’ai  vu  le  portail  de  la  cathedrale  d’Orvieto  : ce 
n’esl  qu’une  immense  mosaique  reproduisant.  les  princi- 
paux  traits  de  YAneien  et  du  Nouveau  Testament.  On  ne 
peut  se  faire  une  id6e  de  reflet  qu’elle  produit.  Si  vous 
choisissez  le  style  ogival  pour  votre  Eglise,  je  vous  engage 
h placer  au  portail  quelques  statues,  si,  toutefois,  lesres- 
sources  de  votre  paroisse  vous  le  permeltent ; mais  rare- 
ment,  dans  les  campagnes,  on  peut  se  donner  ce  luxe.  Si 
vous  adoptez  le  style  grec,  il  sera  tres-facile  de  manager 
aussi  dans  le  portail  quelques  niches  pour  y placer  des 
statues.  Les  portails  des  Eglises  modernes  de  Rome  ont 
tous  cetornement. 

55.  11  est  convenable  quo  toute  dglise  soit  pr6c6dee 
d’une  place  ou  atrium.  L ’atrium,  ainsi  nomm6  de  Atria, 
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villci  d’Etrurie,  ou  celle  disposition  architectonique  fut 
invents,  dtait,  chez  les  Domains,  une  cour  interieure 
entouree  de  portiques  derriere  lesquels  se  trouvaient  le 
tablinum  et  les  triclinia  (1).  L ’atrium  ou  Ic  parvis  d’une 
dglise  esl  la  place,  l’enceinte  ou  le  portique  qui  la  pre- 
cede. Le  parvis  etait  ordinairement  ddcord  avec  une 
grande  magnificence ; aussi  on  lui  donnait  le  nom  de 
paradisus  ; de  la,  par  corruption,  notre  inot  franca  is 
parvis.  Souvent  aussi  les  scenes  du  paradis  terrestre  y 
elaient  representees.  Dans  les  premiers  siecles,  la  plupart 
des  eglises  elaient  prdedddes  d’un  atrium  ou  parvis.  La 
place  qui  precede  les  cathddrales  a encore  ce  nom.  Les 
cliretiens,  en  faisant  preceder  leurs  eglises  d’un  atrium 
ou  parvis,  out  voulu  sans  doutc  imiler  le  temple  de  Jeru- 
salem qui,  comme  on  sait,  etait  precede  de  plusieurs  parvis. 

56.  On  entrait  dans  l’atrium  par  un  porclie  plus 
ou  moins  ornd;  deux  ou  quatre  colonnes  le  soute- 
naient;  une  verge  en  fer  avec  des  anneaux  servait  A y sus- 
pendre  des  voiles  aux  jours  des  grandes  solennites.  11  y a 
encore  A Home,  de  nos  jours,  un  restc  decet  usage.  Les 
atria  des  grandes  eglises  elaient  entourAs  de  portiques 
decores  de  peintures  pieuscs  et  sous  lesquels  se  tenait 
la  classe  des  penitents.  L’atrium  Atait  ordinairement  carre ; 
chacun  de  ses  cotes  avait  en  longueur  la  dimension  de 
la  largeur  de  l’eglise.  Le  portique  qui  longoait  l’eglise 
s’appelait  specialemcnt  narthex.  Au  milieu  de  1’alrium, 
etait  placee  une  grande  vasque  plcine  d’eau,  aupres  de 
laquelle  le  peuple  se  lavait  les  mains  et  le  visage  avant 
d’entrer  dans  l’eglise  (2).  Les  porliqijes  de  l’atrium  ont 
souvent  servi  de  sepulture  auxlidelcs.  Un  concilede  Nantes, 
tenu  en  658,  dit  : « In  ecclesiu  nullatenus  sepcliautur, 

(1)  Dtzoiiiv,  Home  au  temps  d’ Auguste,  tome  I,  p.  2TC. 

(i)  L'atrinni  ilo  la  ratliedralc  <le  Terracine  prosen  to  encore  ccttc  dis- 
position. 
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ml  in  alrio  out  porticu,  ant  in  exederis  ecclesice.  » Dans 
le  porlique  qui  donnait  entree  dans  l’eglise  pouvaienl  se 
tenir  les  Juifs,  les  gentils,  les  heretiques,  lcs  schismali- 
ques,  et  aussi  la  elasse  des  audientes. 

57.  Toutes  les  anciennes  eglises  de  Rome  avaient  cha- 
cuue  un  atrium.  L’eglise  de  Saint-Clement  possede  encore 
le  sien.  L’ancien  atrium  de  Saint-Paul  est  remplace  par  un 
simple  mur.  On  sait  que  la  fameuse  colonnade  de  Saint- 
Pierre  n’a  ete  construite  qu’en  souvenir  de  l’ancien  atrium 
de  la  basilique.  Je  ne  conuais  pas  un  seul  atrium  en  France, 
mais  on  le  retablit  souvent,  en  Anglelerre,  dans  la  con- 
struction des  eglises  modernes.  Je  n'ose  vi>us  engager,  a 
cause  de  la  depense,  A exiger  de  votre  architecte  un  atrium 
en  avant  de  votre  6glise,  mais  vous  dcvez  demander  qu’elle 
suit  precede  d’une  place  carrce  autant  que  possible.  Ce 
trajet  que  les  fideles  auront  h faire  les  pen^lrera  de  respect 
a la  vue  du  temple  saint.  II  sera  tres-convenable  que  cette 
place  soit  fermee  par  un  mur  ou  par  unc  grille,  afm  d’e- 
loignerde  l’egliseles  enfantsqui,par  lcurs  jeux  bruyants, 
pourraient  troubler  les  offices,  surtout  ceux  qui  ne  sont 
que  de  devotion.  Vous  vous  conformerez  ainsi  aux  anciens 
usages  dans  les  limiles  du  possible.  Saint  Charles  recom- 
inande  fortement  de  construire  l’alrium  ou  au  moins  un 
porlique  supporte  par  des  colonnes.  Si  foil  ne  peut  eri- 
gcr  de  portique,  il  demande  qu’ily  ait  en  avantde  l’eglise 
au  moins  un  vestibule  carre.  Ce  vestibule  cxiste  sous  le 
tloclicr  dans  un  grand  nornbre  d’6glises  de  France. 

58.  Si  la  place  qui  conduit  a l’eglise  est  inclinee  de 
inaniere  que  l’on  soit  oblige  de  monter  pour  arriver  au 
temple  saint,  on  fera  un  escalier  dont  les  degres  seront, 
dit  saint  Charles,  « en  marbre  ou  en  pierre  dure.  » Le 
nornbre  de  ces  degres  sera  loujours  impair.  Apres  le  troi- 
sieme  ou  le  cinquieme,  il  v aura  un  espace  large  de  un 
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metre  quarante  centimetres.  Si  I’onest  oblige  d’^tablir  plu- 
sieurs  series  de  degres,  a cause  de  l’elevation  de  l’eglise, 
on  aura  toujours  soin  que  les  series  elles-memes  soient 
en  nombre  impair.  Chaque  degre  aura  treize  centimetres 
de  haut  et  quarante  centimetres  de  large.  C’est  saint 
Charles  qui  donne  ces  dimensions.  Remarquez  en  passant 
qu’il  revient  souvent  sur  le  nombre  impair.  Vous  aurez 
done  soin  de  nc  pas  vous  en  ecarter  toules  les  fois  que 
vous  etablirez  des  degres  (1). 


(I)  Ce  nombre  impair  se  relrouve  toujours  dans  les  grandes  eglisos. 
• La  cathedrale  de  Reims,  dit  M.  I'abhe  Cerf,  esl  faite,  en  quelque  sorte, 
a I'image  de  laTrinite,  ce  dogme  fondamental  de  la  croyance  catholique. 
Dans  sa  hauteur,  dans  sa  largeur,  dans  sa  longueur,  I'edifice  se  divise 
en  trois  parties,  trois  etages.  trois  nets,  dont  la  principal  se  pailagc 
elle-memc  en  trois  portions  a peu  presegale*.  la  net  proprement  dite.  le 
ehreuret  le  sanctuaire.  • 
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Du  toit  des  eglises.  — De  la  voute.  — Du  pave.  — Des 
caloriferes.  — Des  portes.  — Des  fenetres.  - Des  nefs.  — 
Du  nombre  des  nefs.  - Des  colonnes. 


59.  Le  toil,  rnon  cher  Confrere,  est  une  chose  tres-im- 
porlante,  puisqu’il  couvre  et  protege  toutl’&lifice;  s’il  est 
mal  construit,  les  matc5riaux  se  d6t6riorent,  les  murailles 
tombent,  tout  l'dclifice  se  detruit  peu  & peu.  « L’architecte, 
(lit  saint  Charles , doit  employer  tous  ses  soins  el  tout  son 
/ele  dans  sa confection.  » L’6glise,avec  ses  saintes  images, 
sa  pieusc  decoration  et  son  ensemble  religieux,etantcon- 
struite  pour  des  siecles  , il  fera  en  sorte  quo  tous  les  bois 
employes  dans  sa  construction,  c’est-i-direles  poutres,  les 
chevrons,  les  ais  et  les  autres  objels  du  meme  genre  soient 
solides  et  bien  enchevetrds.  Sans  cette  precaution,  on 
aurait  a craindre  un  6cartementdes  murailles,  surtout  dans 
les  eglises  qui  n'ont  pas  de  contre-forts.  Autrefois,  un  cer- 
tain nombre  d’4glises  Ataient  couvertes  avec  des  lames 
d'airain,  le  plus  souvenl  avec  des  lames  de  plomb;  cette 
derniere  couverture  est  la  plus  solide.  D’ailleurs,  le  mode 
de  couverture  des  toits  varie  selon  les  pays,  et  fort  peu 
d’eglises  modernes  sont  couvertes  en  plomb.  De  nos  jours, 
on  emploie  souvent  l’ardoise,  qu’elle  soit  etroite  comme 
celle  des  Ardennes , ou  large  comme  celle  d’ Angers.  Le 
toit  qui  est  au-dessus  de  la  voilte  de  la  grande  nef  de  Saint- 
Pierre  de  Rome  est  recou vert  en  tuiles.  11  est  completement 
invisible  du  bas.  La  cath^drale  de  Milan  est  couverte  en 
larges  dalles  de  marbre.  Le  toit  de  l’dglisc  que  vous  voulcz 
construire  sera  done  couvert  en  plomb,  en  ardoises  ou  en 
tuiles,  mais  jamais  en  zinc  ni  en  fer-blanc.  On  a fait  des 
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essais  de  ces  sortes  de  toitures:  ils  ont  lous  <Re  malheu- 
reux;  le  zinc  se  decompose  vile  sous  Taction  du  temps, 
qui  est  un  bien  terrible  chiniiste,  et  le  fer-blanc  s’oxvde 
rapidement ; l’eau  s’infiltre  par  les  trous  des  clous,  et  les 
larges  feuilles  presentent  bien  plus  de  prise  au  vent. 

60.  II  ne  faut  pas  oublier  que  le  toit  doit  etre  assez 
proeminent  pour  que  l’eau  tombanl  des  gouttieres  ne 
puisse  pas  atleindre  le  has  des  murailles.  Pour  que 
celles-ci  ne  souffrent  pas  de  la  chute  continuelle  des 
eaux,  leurs  fondations  seront  prot6g£es  a la  base  par  un 
pave  solide,  bien  joint  et  s’etendant  k quelque  distance. 
Le  sol  ext6rieur  sera  toujours  plus  bas  que  le  sol  inte- 
rieur ; on  n’aura  ainsi  rien  & craindre  de  l’infiltration  des 
eaux  et  de  l’humidit^.  On  se  gardera  bien  aussi  de  deposer 
aupres  des  murailles  aucun  amas  de  terre  ou  de  de- 
combres. 

61.  Votre  dglise  aura-t-elle  une  voute  ou  un  plafond? 
Cela  depend  du  style  que  vous  choisirez.  Les  anciennes 
basiliques  de  Rome  n’avaient  pas  de  voute,  a l’exception 
du  sanctuaire,  qui  dlait  recouvert  d’une  voflte  en  cul-de- 
four  et  orne  de  mosaiques;  les  nefs  etaient  recouvertes 
de  plafonds  en  bois  plus  ou  moins  ornes ; quelques-unes 
meme  n’avaient  d’autre  couverture  que  la  charpente  du  toit. 
L’eglise  de  Sainte-Sabine,  & Rome,  est  encore  couverte  de 
cette  fafon.  Dans  la  pdriode  romane  du  Ve  au  Xe  siecle, 
c’est  toujours  un  plafond  en  bois  qui  couvre  les  nefs  des 
eglises.  Saint-Vincent-de-Paul  de  Paris  nous  presente  un 
beau  specimen  de  ce  genre.  Les  eglises  du  XIC  siecle  et  les 
eglises  ogivales  admettent  les  vodtes  en  arc-doubleau.  La 
Renaissance  les  admet  dgalement.  Ce  n’est  que  sous  Louis 
XIV  que  la  voiite  en  pierre  a etd  gendralement  abandonnee. 
Cependant  l’eglise  de  Saint-Sulpice  a encore  une  voOte  de 
-ce  genre.  On  le  voit,  il  est  impossible  de  donner  une  regie 
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fixe;  la  reponse  a la  cfuestion  pent  varier  selon  le  style 
choisi.  Mais,  comme  d’ordinaire  les  styles  employes  de 
nos  jours  sont  le  roman , le  style  ogival  et  le  style  grec, 
je  n’hesite  pas  a donner  la  preference  a la  vofile.  Pour 
sa  confection,  le  plAtre  doit  etre  rejete.  Elle  sera  done  en 
pierres  ou  en  briques.  On  a fait,  do  nos  jours,  des  briques 
creuses  qui  diminuent  de  beaucoup  le  poids  des  voCites. 
D’ailleurs,  l’epaisseur  des  murs  doit  etre  en  rapport  avec 
le  poids  de  la  voute  a soutenir.  On  sail  combien  la  voute 
a arcs-doubleaux  est  solide  et  a peu  de  poussee.  Un  des 
avantages  de  la  voute  en  pierre,  e’est  que  les  eglises  sont 
plus  & l’abri  de  l’incendie.  Dans  un  grand  nombre  d’eglises 
de  petite  dimension,  la  voute  de  la  nef  principale  est' 
souvent  plus  haute  que  celle  du  choenr,  ou  au  moins  que 
celle  de  l’abside.  Dans  les  edifices  importants,  les  voutes 
de  la  nef,  du  choeur  et  du  sanetuaire  ont  la  mfime  ele- 
vation. Si  votre  eglise  est  romane  ou  ogivale,  les  nefs 
auront  done  des  vofites  selon  le  style  choisi.  Elies  seront 
en  pierre  ou  en  briques  autant  que  possible.  Je  dis : 
autant  que  possible,  car  si  les  fonds  dont  un  cure  peut 
disposer  sont  insuffisants,  on  tolere  alors  des  voutes  en 
hois  et  en  platre.  L’habile  architecte  (1)  qui  a restaure 
la  magnifique  eglise  de  Saint-Remi  de  Reims,  consid^rant 
que  les  murs  de  la  nef  ne  pourraienl  supporter  des 
voutes  en  pierre  ou  en  briques,  a construit  une  vofite  en 
bois  et  en  pldtre.  On  la  prendrait  pour  une  vofite  antique, 
tant  l'illusion  est  complete.  Telle  qu’elle  est , elle  peut 
durer  plusieurssiecles.  Les  eglises  romanes  acceptent  aussi 
volontiers  un  plafond;  mais,  pour  le  rendre  supportable, 
il  faut  le  rehausser  par  quelques  ornements  peints  ou 
sculpts;  cela  est  le  fait  d’un  artiste  capable. 


(I)  M.  Brunette,  architecte  diocesain  de  Reims.  C’est  aussi  a ret 
architecte  que  l’on  doit  la  belle  et  grande  eglise  romane  de  Saints 
Andre , de  la  meme  vide. 
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62.  Le  pave  des  eglises  a heaucoup  varie  selon  les 
siecles.  Dans  les  catacombes,  le  pave  n’est  autre  que  le 
luf  dans  lequel  les  chapelles  sont  creusees.  Dans  les 
anciennes  basiliques,  le  pave  ressemble  heaucoup  k celui 
des  habitations  romaines;  il  est  souvent  forme  de  mo- 
saiques  composees  de  petits  cubes  de  marbre,  ou  de 
matiere  vitrifitie  de  diverses  couleurs  formant  des  dessins 
capricieux,  souvent  bizarres.  On  employ  ait  aussi  de  grandes 
tables  de  marbre,  ou  des  pierres  carrces  oblongues,  po- 
lygonales  ct  circulaires.  La  brique  etait  rarement  em- 
ployee. Au  commencement  du  Moven-Age,  ces  traditions 
furent  conserves.  Ainsi,  le  pave  du  sanctuairede  1’eglise 
de  Saint-Remi  de  Reims  ne  formait  qn’une  immense  mo- 
sai'que;  mais,  dans  le  nord  de  la  France,  les  marbres 
n’etant  pas  communs,  on  abandonna  bientdt  la  inosaique, 
et  on  lui  prefera  les  dallages  graves  ou  iucrustes  de  mastics 
de  couleur  et  de  lignes  de  plomb,  ou  les  terres  cuiles 
6maillees.  Ce  dernier  genre  fut  Ires  en  usage,  surtout 
pour  les  degrcs  des  autels  et  le  pave  des  chapelles.  On 
trouve  encore,  a Saint-Denis,  de  curieux  carrelages  cn 
terre  cuite,  qui  remontenl  au  temps  de  Suger.  Au  moyen 
de  ces  carrelages,  on  pouvait  faire  les  dessins  les  plus 
varies  et  les  plus  gracieux.  M.  Viollet-Leduc  en  donne  de 
beaux  echantillons ; il  en  est  de  tres-simples,  il  en  est  de 
tres-compliques.  On  formait  meme,  par  leurs  movens,  de 
trAs-grandes  rosaces.  On  refait,  de  nos  jours,  ces  anciens 
carrelages.  M.  Viollet-Leduc  cite,  entre  autres  fabriques, 
celle  de  M.  Dubois,  k Paris,  qui  a fourni  les  carrelages  neufs 
de  Saint-Denis;  celle  de  M.  Millard,  a Troyes;  celle  de 
Langeais.  Lorsque  Ton  abandonna  les  carrelages,  la 
plupart  des  eglises  furent  pavees  en  dalles  de  pierrc  de 
taille. 

6.'J.  11  efl  peu  d’eglises,  dans  les  paroisses  rurales  sur- 
tout, <[ui  puissenl  se  donuer  le  luxe  des  carrelages  email- 
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les.  D’ailleurs,  il  est  reconnu  que  plusieurs  sunt  peu  solides 
et  s’usent  tres-vite.  Aussi  saint  Charles  Borrom6c  recom- 
inandesurtout  le  marbre  ou  la  pierre;  je  suis  de  son  avis.  11 
faut  mettre de  cote  lout  pavage  peu  solide,  comme  la  brique, 
la  craie,  l’ardoise.  Dansces  derniers  temps,  unc  veritable 
innovation  a 6t6  introduite  dans  certaines  eglises  : quel- 
ques-unes  ont  re$u  un  plancher  au  lieu  de  dalles.  Le 
conseil  de  fabrique  se  cree  ainsi  de  grandes  depenses  pour 
l’avenir ; il  est  vrai  que  les  paroissiens  alfirment  avoir 
moins  froid.  Les  6glises  ogivalesqui  ont  peu  do  ressourccs 
emploieront  done  la  pierre  de  taille  pour  le  pavage  dcs 
nefs  et  mfime  pour  le  pavage  des  cliapelles  : e’est  plus 
conforme  aux  usages  du  Moyen-Age.  Les  eglises  de  style 
grec  peuvent  employer  le  marbre.  La  plupart  des  Eglises 
de  Rome  sont  pavees  en  marbre ; ce  pavage  est  ordinairc- 
menttres-soigne.  Essaycz,si  vous  le  voulez,  des  carrelages 
emailles  dans  le  sanctuaire  de  votre  eglise.  Pour  les  nefs  et 
les  chapelles,  employez  de  larges  dalles  de  pierre  dure 
suflisamment  polie  : vous  aurez  ainsi  un  pav6  qui  durera 
des  siecles  ; mais  repoussez  l’asphalte  et  le  bitume  de 
toutes  vos  forces. 

64.  D’apres  tous  les  auteurs  liturgiques,  on  doit  eviter 
de  sculpter  ou  de  figurer  dans  le  pave  des  croix  ou  de 
saintes  images  (1).  Les  sculptures  placees  sur  les  monu- 
ments fun^raires  inserts  dans  le  pave  doivent  aussi  avoir 
peu  de  relief;  et  si  des  monuments  ou  des  pierres  funeraires 
doivent  elre  places  dans  la  muraille,  ils  seront  peu  pro6- 
minents. 

65.  11  estd’usage,  maintenant,  d’etablir  des  calorifercs. 


(l)«  Crucis  ftguras  qua!  a nonnullis  in  t olo,  ac  pavimento  fiunt,  omni- 
no  deleri  jubtmus,  ne  incedentium  conculcalione  victoria  noitra  tro- 
phavm  injuria  a/pcialur.  • (Cone.  Trullamiin,  can.  73.) 
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au  moins  Jans  les  villus,  dans  la  plupart  des  nouvelles 
eglises  que  Ton  construit.  Je  n’ai  pas  besoin  de  vousdire 
que  le  Moyen-Age  les  a toujours  ignores.  Malgre  la  lon- 
gueur des  offices,  jamais  cette  idee  n’est  venue  a nos  peres 
de  chauffer  les  Eglises.  On  se  couvrait  dechauds  viHements. 
Je  ne  reprouve  pas  les  caloriferes.  De  nos  jours,  nous  ai- 
mons  le  comfort  partout,  meme  dans  les  eglises.  C’est  une 
inanie  dc  notre  temps  : il  faut  lui  sacrilicr  quelque  peu. 
11  y a cependaut  quelques  precautions  a prendre,  et  qui  ont 
pour  hut  dc  sauvegarder  la  soliditc  de  l’edifice.  Cela  est  le 
fait  d’un  archilcclc  habile. 

66.  « Les  portes  des  eglises,  dit  saint  Charles,  ne 
doivent  pas  ressembler  aux  portes  des  villes;  la  partie 
superieure  ne  doit  pas  en  etre  ronde,  mais  carree,  scion 
cequi  s’ohserve  dans  les  plus  anciennes  basil iques.  Elies 
auront  en  hauteur  le  double  de  leur  largeur.  Les  portes 
doivent  s’ouvrir  dans  la  facade  occidcntale ; elles  doivent 
toujours  Sire  en  nombre  impair  et  egaler  le  nombrc  des 
nefs  dontl’eglise  se  compose.  Si  la  nef  du  milieu  esttrcs- 
large,  conime  a Saint-Pierre  de  Rome,  elle  doit  avoir  trois 
portes ; si  l’eglise  n’a  qu’une  nef,  les  trois  portes  seront 
places  dans  la  facade.  » On  s’etonnc  de  voir  saint 
Charles  demander  trois  portes  pour  une  seule  nef : c’est 
que,  dans  la  primitive  Eglise,  ces  trois  portes  avaicnt 
ehacunc  leur  usage  : celle  du  midi  servait  aux  hommes, 
celle  du  nord  aux  femmes,  et  les  clercs  et  les  pretres  pas- 
saient  par  celle  ilu  milieu.  Pendant  la  p^riode  romane, 
la  porte  du  milieu  avail  souvent  a sa  base  des  lions  sculp- 
ts. Depuis  le  XIII®  siecle  jusqu’au  XVI®,  elle  a souvent  ele 
separee  par  untrumeau  supporlant  la  slatue  de  la  Sainte- 
Vierge. 

67.  Les  battants  des  portes  doivent  se  faire  remarquer 
plus  par  lour  soliditc  que  par  leur  elegance.  Cependaut,  a 
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line  ccrlaine  epoque,  ils  onl  cte  ornes  avec  beaucoup  de 
luxe ; quelques-unsmeme,  com  me  les  portes  ducouvent  du 
Mont-Cassin,  etaient revetus  de  lames  d’airain  et  d’orne- 
menls  en  ardent.  Saint  Charles  demande  qu’ils  soient  en 
hois  de  cypres,  en  hois  de  cedre  ou  au  inoins  en  nover. 
II  est  d’usagc,  en  France,  de  les  faire  en  chene.  Si  les  res- 
sourcesde  la  fabrique  le  permettent,  les  portes  peuvent 
etre  ornees  de  sculptures.  On  n’etablira  aucune  porte  au 
chevet  de  I’eglisc  ni  le  long  des  lias-rotes  (il  s’agit  ici  des 
pelites  eglises),  a moins  que.ee  nesoit  reconnu  necessaire 
pour  donner  entree  a la  sacristie,  au  clocher,  ou  dans  le 
logement  des  servilcurs  de  l’eprlise.  On  evitera  aussi  d’ou- 
vrir  des  portes  aupres  desautels,  ni  a aucun  endroit  d’ou 
le  regard  de  ceux  qui  entrent  pourrait  se  diriger  sur 
l’autel  ct  etre  pour  le  pretre  une  cause  eontinuelle  de 
distraction.  Les  portes  doivent  etre  fermees  par  de  solides 
serrures. 


68.  Si  une  porte  est  exposee  a la  pluie,  comme  le  sont 
souvent  celles  qui  sont  placees  a l’ouest,  il  convient  de  la 
proteger  en  la  faisant  imbiber  d’huile  dc-  lin  tous  les  trois 
ans.  Ilfauteviter  de  lui  appliquerune  couche  de  couleur, 
et  on  doit  lui  laisser  son  vernis  naturcl. 

69.  Saint  Charles,  dans  le  troisieme  concile  de  Milan 
tenu  en  1573,  recommande  fortement  de  ne  point 
aflicher  aux  portes  ni  aux  murailles  des  eglises , 
des  oratoires  ou  des  cimetieres,  les  billets  qui  annonccnt 
des  maisons,  des  terres  ou  autres  choses  semhlables  a 
louer  ou  a vendre.  De  nos  jours,  l’administration  civile  a 
compris  elle-m^me  1’inconvenance  de  ces  affiches,  et  M.  le 
pr^fet  de  l’Eure  a pris  un  arrele,  en  date  du  4 Juillct  1850  , 
par  lequel  il  defend  d’afficher  aux  portes  des  eglises  de  son 
departement.  Vers  la  fin  de  la  m&me  annee,  M.  le  ministre 
de  l’instruction  publique  a public  une  circulaire  dans  le 
memc  sens. 
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70.  Souvent  de  secondes  portes  encadrecs  par  un 
ouvrage  de  menuiserie  sont  places  4 l’int^rieur  des 
eglises.  Cet  ensemble  s’appelle  tambour.  La  plupart  des 
tambours  sont  modernes;  ils  ne  sont  presque  jamais  dans 
le  style  des  eglises.  11  ne  faut  pas  se  hAter  cependant  d’en 
condamner  l’usage,  parce  qu’il  n'y  avait  pas  de  tambours 
autrefois ; ils  sont  necessaires  4 cause  de  la  violence  du 
vent  ou  du  froid  qui,  sans  eux,  penetre  dans  l’Aglise. 
L’archeologie  ne  doit  pas  s’opposer  aux  dispositions  om- 
modes  et  convenables,  quoique  1’usage  en  soit  recent. 

71.  II  doit  y avoir  une  fenetre  pour  chaque  travee  de 
1’eglise ; il  y en  aura  une  dans  le  bas-cdt4  et  une  dans  la 
nef,  si  la  voflle  est  assez  61evee.  Les  fenAtres  seront  en 
nombre  impair  comme  les  travees.  On  sait  que  le  nombre 
impair  des  travAes  est  observe  dans  un  grand  nombre  de 
cathedrales.  Les  fenfires  seront  placees  exactement  au 
milieu  de  chacune  d’elles.  Quant  4 leur  construction,  on 
suivru  en  tout  le  style  qui  aura  6t6  choisi.  On  connait  la 
richesse  et  I’^tonnanle  varietc  que  l’art  ogival  a deployees 
dans  la  construction  des  fenetres.  Elies  seront  plutot  larges 
qu’6troiles,  alin  qu’une  abondante  lumiere  penetre  dans 
l’dglise. 

72.  Saint  Charles  recommande  d’etablir  au  portail  une 
fenetre  orbiculaire  ou  rose.  Cette  rosace  doit  etre  comme 
Toeil  de  l’4glise;  c’est  elle  surtout  qui  doit  donner  la 
lumiere  au  sanctuaire.  Ceci  a toujours  ete  observd  dans 
les  grandes  eglises  ogivales,  et  meme  dans  un  grand 
nombre  d’eglises  des  deux  derniers  si4cles,  lorsque  le 
clocher,  ordinairement  place  au  milieu  du  portail,  n’y 
mettait  pas  obstacle.  Quelquefois  cependant  la  rosace  etait 
remplacee  par  une  grande  fenetre,  comme  dans  les  eglises 
d’Angleterre. 
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7.').  Lc  clievet  de  l’eglise,  place  derriere  l’aulel,  el  ou  sc 
trouvait  le  presbytenum,  esl  reste  saus  fenelres  tant  que 
l'eveque  y a eu  son  siege;  ruais  ce  siege  ayantcte  dearie, 
on  y a ouvert  des  fenelrcs ; elles  etaienl  souvenl  au  nombre 
de  Irois,  quelquefois  il  n’y  en  avait  qu’une.  Le  nombre 
impair  elait  observe  ici  comme  dans  lout  l’edifice  sacre. 

74.  Les  fenelrcs  doivent  etre  assez  bautes  pour  que, 
du  dehors,  on  ne  puisse  voir  dans  l’eglise.  « 11  faut,  dit 
un  arcliitecle  du  XV1C  siecle,  que  par  ces  fenelres  on  ne 
puisse  voir  que  le  ciel.  » Toutes  les  fenelres  peu  clevees 
seront  garnies  de  grillages,  dans  la  crainte  des  vols.  Si 
elles  sont  occupies  par  des  vitraux  points,  e’est  unc  raison 
de  plus  pour  en  metlre  a toules,  alin  d'amorlir  les  effets 
de  la  grele  el  proteger  les  vilraux  contrc  les  pierres  lancees 
par  les  enfants. 

75.  Les  fenelres  seront  rondes  on  oghales,  selon  le 
slvle , mais  jamais  carrees.  On  sait  que  celles  des  temples 
proteslanls  affectent  celte  forme.  Les  maisons  voisines  de 
1’dglise  ne  peuvcnl  avoir  de  fenetres  donnant  dans  le 
temple.  Ccci  esl  formcllement  defendu  par  saint  Pie  V.  11 
s’agit  ici  d’une  fenetre  placec  dans  le  inur  separant  l’eglise 
de  la  maison  et  par  laquelle  on  pourrail  assister  aux 
divins  mysteres  ct  entendre  les  sermons.  Ce  privilege 
n’est  concede  qu’aux  eveques.  (S.  C.  R.,  19  Juin1604.) 

7C.  Le  nombre  des  nefs  a beaucoup  varie  selon  les 
siecles.  t On  appelle  nef  ou  vaisseau  d’une  dglise,  dit 
M.  I’abb6  Bourasse,  la  partie  comprise  entre  le  portail  et 
le  transsept.  » On  distingue  la  nef  majeure  ou  grande  nef, 
et  les  nefs  mineures  ou  collat^rales.  Dans  les  catacombes, 
les  eglises  ou  chapelles  ne  pouvaient  pas  etre  tres-larges, 
etant  creusees  dans  le  tuf  ou  la  pouzzolane,  matieres  gene- 
ralement  peu  consistanles ; elles  n’avaicnt  done  qu’unc 
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nef.  Mais,  comme  la  separation  lies  sexes  dans  les  Aglises 
a ete  admise  des  les  premiers  temps  du  chrislianisme,  A 
droileet  a gauche  de  la  chapelle  principale,  se  trouvaient 
souvent  de  pelites  chapelles  : dans  l’une  se  tenaient  les 
hommes,  dans  l’autre  les  femmes.  Les  eglises  construites 
aussitot  la  persecution  ont  au  moins  trois  nefs,  comme 
Saint-Jean-de-Latran,  Sainte-Agnes,  Saint-Clement;  quel- 
ques-unes  en  ont  cinq,  comme  les  eglises  de  Saint-Pierre 
et  de  Saint-Paul.  Ce  nombre  a ete  lidelement  observe  pen- 
dant la  periode  du  Moven-Age. 

77.  Cependant  il  y a des  edifices,  meme  de  grande 
dimension,  qui  n’ont  qu’une  seule  nef,  comme  la  cathe- 
dralede  Saint-Maurice  d’Angers.  11  v en  a qui  ont  deux 
nefs  mineures  qui  se  prolongent  en  dAarabulatoires  au- 
tour  du  sanctuaire,  comme  A la  cath^drale  de  Reims.  11  y 
en  a qui  ontquatre  nefs  laterales,  comme  les  cathAdrales 
de  Paris,  de  Bourges,  de  Cologne  et  de  Beauvais,  si  cette 
derniere  eutetA  terminee,  et  l’eglise  de  M^zieresau  dio- 
cese de  Heims.  D’autres  Aglises  ont  deux  nefs  lalArales 
depuis  le  portail  jusqu’au  transsept,  et  quatre  autour  de 
l’absidc.  D’autres  ont  six  nefs  laterales,  trois  de  chaque 
coti,  comme  lacathedrale  d’Anvers.  II  y aquelques  Aglises 
rurales  qui  n’ont  qu’une  grande  et  une  petite  nef.  Lors 
de  leur  construction,  le  manque  deressources  s’est  oppos6 
A ce  qu’elles  en  aient  trois.  11  est  en  France  une  eglise 
peut-etre  unique  en  son  genre,  e’est  la  principale  eglise 
de  Rethel  : ellc  a quatre  nefs.  Cette  eglise  Atait  autrefois 
desservie  par  des  religieux  ben^dictins  el  par  le  clerge 
de  la paroisse.  Ils  ont  voulu  avoir  chacun  leur  grande  et 
leur  petite  nef.  Cette  eglise,  qui  est  carree,  a done  deux 
grandes  et  deux  petites  nefs ; trois  d’entre  elles  ont  leurs 
voAtes  A la  meme  hauteur. 

78.1  „es  nefssontseparees  par  descolonnesou  dcspiliei*s. 
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selon  le  style  choisi.  Les  colonnes  construites  dans  la  pe- 
riode  ogivalc  sont  d’une  etonnante  variete.  Au  XI1C  et  au 
XIIIe  siecle,  elles  sont  cvlindriques,  avec  ou  sans  colon- 
nettes engagees ; au  XVI'*  siecle.  elles  sont  rondos  sans 
chapiteaux,  el  donnent  naissance  A dc  nombreuses  ner- 
vures.  Les  materiaux  employes  pour  les  colonnes,  qui  sup- 
portent  d’ordinaire  un  poids  considerable,  doivent  ctre 
d’une  tres-grande  solidile.  11  est  regrettable  que  la  modi- 
cile  des  rcssources  force  quelquefois  les  architectes  A 
employer  la  brique ; en  ce  cas,  les  bases  et  les  chapi- 
teaux  des  colonnes  doivent  etre  en  pierre  de  taille. 
Je  vous  engage,  mon  cher  Confrere,  A cboisir  de 
preference  pour  voire  eglise  un  plan  A trois  nefs.  C’est 
celui  qui  a ete  generalement  adopte  pour  les  eglises  ru- 
rales;  il  repond  aux  principales  exigences  de  la  liturgie. 
Si  votre  eglise  ne  doit  avoir  qu’une  nef,  A cause  du  peu 
de  population  de  votre  paroisse,  population  dont  vous  avez 
oublie  de  me  donner  le  chiffre,  vous  donnerez  cependant 
au  plan  general  la  forme  d’une  croix  , et  vous  n’oublierez 
pas  de  simuler  des  travees  sur  la  muraille,  selon  le  style 
choisi. 
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Du  sanctuaire.— Du  chosur.— De  l’endroit  ou  doivent  etre 
places  les  chantres. 


79.  Apres  nous  elre  occupe,  raon  cher  Confrere,  de  tout 
ce  qui  concerne  la  disposition  generate  de  l'eglise,  il  est 
temps  que  nous  enlrions  dans  l’intericur  du  temple  et  que 
nous  parlions  de  sa distribution.  La  partie  qui  doit  d’abord 
attirer  notre  attention  est  le  sanctuaire  et  le  ebeeur. 

80.  Le  sanctuaire  est  la  partie  de  l’Aglise  oil  se  trouve 
1’autel.  Le  choeur  est  la  partie  de  l’eglise  oil  se  tiennent 
les  chantres  ou  les  clercs  qui  chantent  l’office.  Le  sanc- 
tuaire s’est  appele  suggestum,  ecclesueabsis,  presbyleriuin , 
sanduarium,  tribunal  et  Ihronus  episcopi.  II  s’est  aussi  ap- 
pele sandum  et  amho,  ambon,  ainsi  nomme  A cause  des 
degr^s  par  lesquels  on  y montait,  et sanda  sanctorum . Le 
cliojur  est  ordinairement  design^  par  le  mot  chorus;  quel- 
quefois  on  leconfond  avec  le  sanctuaire,  et  alors  on  lui 
donne  les  memes  noms.  Vous  le  vovez,  d’apres  la  defi- 
nition que  je  vous  ai  donnde,  le  chceur  et  le  sanctuaire 
sont  deux  endroils  tout-A-fait  distincts,  tout-A-fait 
scparcs. 

81.  Dans  les  cbapelles  des  catacombes,  on  nc  remarque 
aucune  division.  Ces  chapeHes  consistent  souvent  en  un 
espace  oblong  termine  par  un  mur  de  tuf  droit,  decore  de 
fresques.  Adossee  a ce  mur,  est  une  table  de  marbre  rc- 
couvrant  un  tombeau  : e’est  l’autcl.  A cote,  est  une  co- 
lonne  detufsur  laquelle  on  placait  les  oblations,  et  lelong 
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de  la  chapelle,  sont  des  tombeaux  sur  lesquels  s’asseyaient 
les  prtHres  et  les  ministres.  Dans  les  eglises  primitives,  on 
monlait  dans  lc  sanctuaire  par  un  ou  deux  rangs  de  de- 
gr4s,  l’un  & droite,  l’autre  4 gauche.  Ces  degr6s  elaient  en 
nombre  impair.  Le  sanctuaire  avail  souvent  la  forme 
demi-circulaire  : en  avant  ou  au  milieu,  se  trouvait  l’au- 
tel,  et  au-dessus  de  l’autel,  le ciborium.  Sousl’autel,  etait 
souvent  la  confession,  lieu  ou  reposaient  les  reliquesdes 
martyrs.  Au  fond  de  l’abside,  se  voyait  le  siege  en  pierre 
de  l’dveque,  qui  etait  ordinairement  recouvertde  draperies 
et  precede  de  quelques  degres.  Aux  deux  cotes  du  trdne, 
le  long  de  la  muraille  jusqu’a  la  ligne  de  I’arc  principal, 
se  trouvaient  des  bancs  tres-souvent  en  marbre,  sur  lesquels 
s'assevaientles  prctres,  les  diacres  restant  toujours  de- 
bout (1).  Du  temps  de  Dom  Marlene,  le  sanctuaire  des  ca- 
thedrales  de  Vienne  et  de  Lyon  etait  encore  ainsi  dispose. 

82.  Dans  les  anciennes  eglises,  le  sanctuaire  etait  tou- 
jours ferm4  en  avant  par  une  barriere  appelee  cancel  ou 
chancel,  en  latin  cancelli.  La  forme  et  la  disposition  de 
cette  barriere  ont  vari6  suivant  les  temps.  L’evcque,  les 
preires  et  les  diacres  pouvaient  seuls  la  franchir.  Saint 
Ambroise  ne  permit  meme  pas  a l’empcreur  Tbcodose  de 
rester  dans  le  sanctuaire.  Cette  barriere  n’etait  qu’une 
simple  cloture  et  ne  servait  pas  pour  la  communion;  elle 
6tait  ordinairement d’un  travail  pr4cieux.  Des  voilesy  elaient 
appendus,  et,  au  moment  de  la  consecration,  ils  etaient 
6tendus  de  maniere  4 cacher  au  peuple  I’autel  et  tout  lc 
sanctuaire.  Ces  voiles  etaient  rehauss4s  de  riches  hro- 
deries  (2).  Lorsqu’un  diacre  voulait  entrer  du  choeur  ou  de 
l’6glise  dans  le  sanctuaire,  des  clercs  places  prds  des  portes 
levaient  les  voiles. 


(I)  Krazi:r,  fte  nntiquii  l.ituryiis  , p.  118. 

[i}  SrlVAMIO,  Autiquitnluni  rliriit.  Institniionn,  Imnp  111,  p.  3.">. 
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83.  An  Moycn-Age,  le  sanctuaire  cst  toujours  place 
dans  l’abside,  du  moins  dans  les  petites  eglises.  Dans  les 
grandes  eglises,  il  occupe  ordinairement  la  parlie  la  plus 
reculee  de  la  nef  principale.  II  v a cependant  des  excep- 
tions ft  cette  regie.  Ainsi,  ft  la  cathedrale  de  Reims,  il  est 
situe  sous  le  transsept,  et  l’autel  est  place  sous  I’arc  ogive 
qui  commence  l’abside.  Cette  disposition  est  rare,  aussi 
elle  a ftte  fortement  critiquee  par  quelques  archeologues ; 
mais,  en  revanche  , elle  a etd  vivement  defendue  par 
M.  l’abbe  Tourneur,  archiprtHre  de  Sedan  . au  Congres 
archftologique  tenu  ft  Reims  en  1861  (1). 

84.  De  nos  jours,  il  n’v  a ordinairement  dans  le  sanc- 
tuaire que  l’autel,  attenant  ou  non  ft  la  muraille  du  fond, 
la  piscine,  la  credence  ft  demeure  ou  non,  le  banc  en  bois 
sur  lequel  doivent  s’asseoir  le  celebrant  et  les  ministres 
sacrfts,  et  les  escabeaux  des  enfants  de  choeur.  A Rome, 
dans  un  grand  nombrc  d’eglises,  les  fonclions  d’acolyte, 
de  thuriteraire  et  de  ceroferaire  sont  remplies  par  de 
grands  jeunes  gens  tonsures  ou  non.  On  les  appelle  clercs, 
chierici ; ils  n’ont  pas  d’escabeaux  et  se  tiennent  debout 
tout  le  temps  de  la  messo. 

85.  D’apres  la  tradition  et  les  anciens  monuments, 
jamais  les  laiques  nc  se  sont  places  dans  le  sanctuaire, 
in  presbjiteriis.  Cette  defense  a ete  renouvelee  par  plu- 
sicurs  decisions  de  la  Congregation  des  rites,  cntre  autrcs 
par  cello  du  13  Mars  1688. 

86.  Lc  sanctuaire  doit  etre  separe  du  choeur  par  un  ou 
plusienrs  degres,  toujours  en  noinbre  impair.  D’apres  saint 


(I;  Ilistoire  tt  tie  script  inn  tie  In  enthhirnie  tie  Ileims  par  M.  I'.iIiIm''  Cmf 
tiime  il,  pnjre  SU 
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Charles,  ils  auront  13  centimetres  tie  haul  et  25  a 40  cen- 
timetres do  largp. 

87.  « L’eglise  doit  avoir  trois  parties  Lien  distinctes, 
dit  Ferraris  : le  sanctuaire,  qni  en  est  la  partie  la  plus 
sainte,  le  chceur  et  la  nef  ou  les  nefs.  » 

88.  11  n’y  avait  pas  dc  chceur  distinct  dans  les  cala- 
combes.  Dans  l’ancienne  eglise  de  Saint-C16ment,  A Rome, 
le  chceur  precede  imm&lialement  le  sanctuaire.  II  est 
enloure  dc  balustrades  en  marbre  blanc  sur  lesquelles  se 
voit,  A plusieurs  reprises,  le  dartre  de  Jean  VIII.  qui  l’a 
fait  construire  en  873.  Autour  de  cette  balustrade,  se  lenait 
sur  des  bancs  de  marbre  le  chceur  des  chantres,  coitus 
canentium,  qui  etait  toujours  compose  de  pretres  ou  de 
clercs.  A Forigine,  le  chceur  fut  d’abord  rcstreint  a une 
ou  trois  travees;  au  XII°  siecle,  il  sedeveloppe;  au  XIIIe, 
il  atteint  quelquefois  le  tiers  environ  de  la  longueur  de 
Feglise  ou  la  moitie  de  la  longueur  de  la  nef. 

89.  L’aire  du  chceur  est  quelquefois  au-dessus  de  l’aire 
des  nefs,  quelquefois  au-dessous  et  quelquefois  au  niveau  (1). 
Il  est  convenahle  qu’clle  soit  elev^e  au-dessns  de  celle  des 
nefs  d’au  moins  un  degrA.  A Rome,  au  Moyen-Age,  des 
places  etaient  r^servees  pour  les  nobles  families  de  la 
ville,  dans  la  nef,  en  avant  du  sanctuaire,  lorsqu’il  n’y 
avait  pas  de  chceur,  et  en  avant  du  chceur,  lorsqu’il 
cxistail  (2  . 

90.  Il  est  a remarquer  que  le  clerge,  dans  Forigine, 
fut  seul  admis  A Fint6rieur  du  chceur.  Les  femmes  en 
furcnl  toujours  exclues,  du  moins  pendant  les  saints  offices. 


(I)  Diclionnairt  li'nrrlirologit  sarrer,  tome  I,  rolonne  9.M. 
4)  Kkazfr.  page  I IK. 
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Ccpendant,  dans  les  eglises  on  les  chancels  ou  grilles  etaient 
places  enlre  le  sanctuaire  et  le  chaw,  les  laiques  hommes 
ct  femmes  pouvaient  traverser  le  choeur  pour  venir  jus- 
qu’aux  chancels  fairc  la  sainle  communion,  y apporter 
leurs  offrandes,  y recevoir  les  cierges,  les  cendres  et  le 
huis  henit  (1). 

'.H.  A Home,  jamais  los  laiques  n’ont  dc  place  tixe  dans 
le  sanctuaire  ni  dans  le  choeur  des  6glises.  11  n’y  a d’excep- 
lion  quo  pour  les  grands  personnages,  comme  les  ambas- 
sadeurs,  el  encore,  il  faut  une  autorisation  dc  la  Congre- 
gaiion  des  Hites.  Ccpendant  les  princes  in  dependants 
peuvenl  occuper  un  trone  mthne  dans  le  sanctuaire. 

92.  Cette  regie  de  n’admettre  aucun  laique  dans  le 
choeur  n’est  pas  obscrvee  dans  un  grand  noinbre  d’eglises 
de  France.  Le  sanctuaire,  il  estvrai,  est  a peu  pres  invio- 
lable, mais  le  choeur  est  souvent  occupe  par  les  laiques. 
11s  y pen&lrent  aux  mariages,  aux  enterrcments  ou  dans 
d'autres  circonstances.  Cet  usage  est  contraire  aux 
decisions  de  la  Congregation  des  Riles;  en  tout  cas , 
il  est  Ires-tMoigne  des  antiques  traditions,  et  autant  que 
possible,  il  doit  etre  ecarte.  « Les  chanoines,  dit  un  de- 
cret  du  4 Fevrier  1600,  ne  doivent  pas  permettre  que  des 
laiques  se  liennent  debout  ou  soient  assis  dans  le 
choeur  pendant  les  saints  myslercs.  » Le  Ceremo- 
nial des  cvequcs  est  tres-formel  sur  ce  point  (2).  Dans 


(I)  Diclionnaire  d’archroloyie  sacriv,  tome  I,  colon  ne  4J3. 

(i  " Series  aulein  pro  nobihbus , at  que  illuslribus  viris  laicis,  rnayts- 
Iratibus  ac  prineipibus,  guantumlibel  maynis,  et  primaries  nvbilitatis, 
plus  minusve.  pro  cujutdam  dignitate,  et  gradu  ornalw,  debent  extra 
chorum  et  presbyterium  collocari,  juxta  tarrorum  canonum  frrascriptum, 
landabilisyue  antiques  disciplines  documenta,  jam  indeab  exordiit  Chris  - 
tinner  religionis  introdurter,  ar  tango  tempore  observatee.  • (Cor.  cp., 
V.  XIII,  TV  :a.) 
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eertaines  eglises,  on  tolere  cepcndant  quo  les  meinbres  <lu 
conseil  de  fahriquc  occupent  lcs  dernicres  stalles  du  choeur. 
Je  vous  engage  done  4 veiller  & ce  que  le  sanctuaire  de  votre 
eglise  soit  separd  du  choeur  au  moins  par  une  marche,  A 
ce  que  jamais  les  lai'ques  ne  penetrent  dans  le  sanctuaire, 
et  rarement  dans  le  choeur.  II  en  resulte  pour  les  fiddles 
un  respect  plus  grand  pour  l'autel  principal  oil  se  font 
tant  desaintes  fonctions. 

98.  Mais  voici  une  question  bien  imporlante : oil  doivent 
etre  places  lcs  chantres? 

94.  Si  des  chants  religieux  etaient  executes  dans  les  ca- 
taconibes,  ce  quo  quelques  auteurs  adineltent,  ce  que 
d’autres  nient,  ils  l’elaient  par  l’ensemble  des  fiddles,  et 
il  n’y  avail  pas  lieu  a donner  une  place  speciale  aux 
chantres.  Le  chant  n’elait  pas  alors  organise  comme  il  le 
fut  plus  lard  par  saint  Gregoire,  mais  on  peut  aflirmer 
qu’il  existait.  L’Apotre  reconunande  forrnellement  le  chant 
aux  chretiens  d’Ephese.  Pline,  dans  sa  lettre  a Trajan, 
dil  qu’en  certains  jours  les  chretiens  s’assemblaient  de 
grand  matin,  pour  celebrer  par  leurs  chants  les  louanges 
du  Christ.  Lorsquelc  pcuplechanlait  soul  sans  etre  dirigd, 
il  y avail  souvent  quelque  disaccord.  Aussi  le  concile  de 
Laodicec,  au  lVe  sidcle,  est  oblige  d’ordonner  que  ddsor- 
inais  le  clerge  seul  et  les  chantres  remplironl  exclusive- 
mcnl  ccttc  fonction.  Voici  les  paroles  du  concile  : « Que 
personne  ne  chanlc  dans  I’eglise,  si  ce  n’est  les  chantres 
reguliers  et  canoniqucs  qui  montent  surla  tribune  dcs- 
lindei  cet  usage,  pour  y execuler  le  chant  marque  sur  le 
parchemin,  in  membrana.  » Les  chantres  sont  souvent 
appeles  psaltes  et  aussi  monitores  et  pmcentoros,  paroe 
que  leur  charge  principale  elait  de  guider  le  peupleetde 
dirigor  son  chant. 
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95.  Dans  les  eglises  construites  aussitot  apres  la  perse- 
cution, les  chantres  etaient  places  dans  le  chorus  ou  pres- 
byterium,  en  avant  du  sanctuaire  ou  des  chancels.  Plus 
lard,  dans  les  grandes  eglises  et  les  cathedrales,  lorsquc 
les  bancs  de  pierre  ou  de  bois  furent  remplaces  par  des 
stalles,  ils  occuperent  ordinairement  les  dcrnieres  stalles 
placees  vers  la  nef.  11  en  6tait  ainsi  dans  plusieurs  cathe- 
drales, du  moins  a partir  du  XIYe  siecle.  Jusqu’alors,  lc 
chant  avail  ete  execute  paries  chanoines;  mais,  a partir 
de cette  6poque,  les  laiques  furent  souvent  chargesde  lcur 
venir  en  aide.  Aujourd’hui,  les  cathedrales  et  la  plupart 
des  paroisses,  en  France,  n’ont  plus  que  des  chantres  lai- 
qucs  et  gages.  11  est  pcrmis  de  penser  que,  dans  les 
eglises  rurales,  le  chant  a ete  execute  par  des  laiques  des 
le  temps  de  Charlemagne,  c’est-A-dire  A l’epoque  de  la 
revision  du  chant  gregorien  dans  les  Gaules.  A la  chapelle 
Sixtine,  tous  les  chantres  sont  ou  des  prfitres  ou  des  reli- 
gieux.  A Saint-Pierre  el  dans  les  grandes  6glises  de  Rome, 
ce  sont  des  beneficiers  qui  font  l’officede  chantres.  Ala 
Sixtine,  qui  est,  comme  vous  savez,  une  grande  salle  rec- 
tangulaire  partag^e  en  trois  parties,  le  sanctuaire,  lc 
chceur  et  une  petite partie  reservee  aux  fideles,  les  chantres 
se  tiennent  dans  une  tribune  placee  dans  le  chceur  A 
droite,  pres  de  la  grille  d’entree.  A Saint-Pierre,  lc  jour 
de  la  fete  du  prince  des  Apotres,  des  tribunes  sont  ^levees 
aux  deux  cotes  du  chceur,  et  les  chantres,  ou  plutdt  les 
chanteurs,  y sont  places,  car,  ce  jour-lA,  des  laiques  sont 
meles  aux  beneficiers  de  la  basilique.  LorsqueleSouverain- 
Pontife  celebre  a Saint-Pierre,  les  chantres  de  la  chapelle 
pontificate  sont  places  dans  une  tribune  provisoire  elevee 
a la  droite  de  l’autel  en  regardant  1’abside.  Dans  un  grand 
nombre  d’egliscs  de  Rome,  du  moins  au  jour  des  grandes 
solenniles,  les  chantres  occupent  la  tribune  de  l’orgue  ou 
quelque  tribune  placAe  dans  le  voisinage  du  sanctuaire, 
mais  jamais  ils  ne  sont  groupcs  dans  le  choeur  de  maniere 
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a masquer  i’autel.  Souvent  les  cbanlres  soul  parlages  en 
deux  chcKurs  : ils  occupent  alors  deux  tribunes  qui, 
quelquefois,  ont  cbacune  un  orgue,  comme  & l’eglise  du 
Gesu. 

96.  II  y a done  trois  places  indiquees  par  l’usage  pour 
les  chantres.  Ils  peuvent  se  placer  ou  dans  les  stalles  a 
la  suite  du  clerge,  ou  a la  tribune  de  1’orgue,  ou  dans 
une  tribune  situ^e  dans  le  voisinage  du  sanctuaire.  C'est 
en  France  seulement  que  Ton  avait  l’usage  de  les  grouper 
d’une  maniere  perrnanente  au  milieu  du  sanctuaire  ou 
du  choeur.  Cet  usage  doit  etre  mis  de  cdte.  Quelques 
pretres  placent  aussi  leurs  chantres  derriere  l’autel. 
Je  vous  avoue,  moil  uher  Confrere,  que  je  n’ai  trouve 
dans  la  tradition  aucun  exemple  de  ce  fait,  si  ce  n’est 
lorsque  le  clerge  tout  entier  est  place  derriere  l’autel, 
comme  dans  quelques  eglises  de  Romo.  Les  chantres  ainsi 
places  peuvent  aussi  Stre  pour  le  pretre  un  sujet  conlinuel 
de  distractions.  Vous  suivrez  done,  mon  cher  Confrere, 
I’un  ou  l’autre  des  trois  modes  indiques.  Si  vous  avez  un 
orgue,  vous  pouvez  placer  vos  chantres  & la  tribune 
qui  le  supporte  : leur  voix  paraitra  plus  pleine , et 
ils  se  fatigueront  moins.  L’orgue  pourra  aussi  les  accom- 
pagner.  Si  vous  trouvez  qu’ils  sont  trop  eloign^s  a la 
tribune  de  l’orgue,  vous  pouvez  les  placer  alors  dans  le 
choeur,  a la  suite  du  clerg6,  ou  mieux  encore  dans  une 
tribune  plac6e  pres  du  sanctuaire.  II  est  difficile  de  donner 
des  regies  fixes  sur  ce  point.  J’ai  vu,  dans  de  petites  Eglises 
rurales,  les  chantres  places  & la  tribune  de  l’orgue  : leur 
voix  produisait  un  bel  effet.  Saint  Charles  parle  souvent 
de  la  tribune  des  chantres,  et  il  defend  d’etablir  au-dessous 
un  autel. 
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SEPTIEME  LETTRE. 


De  l’autel.  — De  la  table  de  la  Cene.  — De  la  matiere 
des  autels.  — Da  la  forme  des  autels.  — Des  degree  des 
autels.  — Du  gradin  de  l'autel.  --  De  la  dimension 
des  autels.  — De  l'emplacement  de  l'autel  principal 
et  des  petits  autels. 


97.  C’est  vers  l’autel,  mon  cher  Confrere,  que  doivcnt 
converger  tous  les  regards  des  fideles.  C'est  pour  lui  seul 
que  le  temple  cst  construit.  11  est  juste  que  nous  nous  v 
arretions  assez  longuement.  Je  vous  parlerai  done  du 
nom  de  l’autel,  de  sa  matiere,  de  sa  forme,  de  ses  dimen- 
sions et  du  lieu  oil  il  doit  etre  place,  du  sepulcrc,  des  re- 
liques  qu’il  doit  renfermer,  enfm  de  ses  accessoires. 

98.  Les  plus  anciens  Peres  designent  l’autel  par  le 
mol  mensa.  Saint  Augustin  appelle  mensa  Cypriani  l’autel 
eleve  sur  le  lieu  oil  le  saint  eveque  de  Carthage  avail  ete 
decapite.  A ce  mot  ils  ajoutent  souvent  un  adjeclif,  comme 
myslica,  tremenda , spirilualis,  divina,  regia,  immorlalis. 
cceleslis  (1).  Ils  se  servent  aussi  souvent  du  mot  allure , 
alia  am,  alia  res.  « Aliud  allure  const  it  ui,  » dit  saint 
Cypricn.  Rarement  ilsemploient  le  mot  am,  qu’ils  laissent 
aux  autels  paiens.  II  y avail,  en  effet,  une  grande  diffe- 
rence entre  l’aro  des  paiens  et  Yallare  des  chreticns.  Le 
premier  etait  place  sur  le  sol,  en  dehors  du  temple,  dans 
l’atrium  qui  le  precedait.  On  v bridait  seulementquelques 
parties  de  la  victime  immolee.  Le  second  est  eleve  ordi- 


(l)  Ski.vai.ioo  \niiijuUatitm  rhrisliiiiiariim  InMiitutionrs,  tome  111, 
I'Hjir  37 . . 
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nairement  de  plusieurs  degres ; i!  est  plnc£  dans  le  temple, 
ilest  large,  et  une  grande  et  sainte  victiine  y est  immol6e 
tout  entiere.  Lorsque,  dans  les  catacombes,  l a u tel  a et6 
plac6  sur  le  tombeau  de  quelque  martyr,  il  s’est  appele 
martyrium,  tilulus,  testimonium,  confessio.  De  tous  ces 
noms,  c’cst  le  mol  allare  qui  est  le  plus  usite  de  nos  jours. 
Cependant,  d’apres  Maori,  ttra  designe  1’autel  consacre  lixe, 
et  altare  l’autel  porlatif. 

99.  Le  premier  autel  a ete  la  table  de  la  C£ne.  Quelle 
etait  la  matiere  de  cetle  table?  Sur  ce  point,  les  auteurs 
ne  sont  pas  d’accord.  « II  est  vraisemblable,  dit  Krazer, 
que  cette  table  etait  cn  bois  (11.  » D’apres  le  docteur  Sepp, 
la  table  de  la  C£ne  avail  la  forme  d’un  demi-cercle  (2). 
Autour  de  la  courbure,  des  lits  6taient  places,  et  sur  ces 
lits  des  coussins  ou  divans.  C’est  sur  ces  lits  qu’etaient 
couches  Notre  Seigneur  et  ses  apotres.  Le  service  se  faisait 
par  la  parlie  droite  de  la  table.  Notre  Seigneur,  dans  ce 
repas supreme,  auraitalorssuivi  le  mode  romain,car,  le  plus 
souvcnt,  les  Juifs  se  courhaient  A terre  et  mangeaient  sans 
table,  sur  une  grande  nappe  elendue  au  milieu  de  la 
chambre  (3).  Or,  chez  les  Domains,  les  tables  etaient  en 
in6tal  precieux,  ou  en  marbre,  et  il  y en  a encore  de  sem- 
blables  & Pompci',  ou  en  bois  precieux,  incrust6  ou  non. 
Les  tables  de  ce  dernier  genre  etaient  ordinairement  sou- 
tenues  par  un  seul  pied,  comme  certaines  tables  en  usage 
parmi  nous.  « Il  y avait  & un  bout  de  la  table,  ajoute  le 
docteur  Sepp,  un  anneau  pour  la  lirer  lorsque  le  repas 
6tait  fini.  » Jc  crois  qu’il  est  fort  difficile  de  prtSciser  la 
matiere  de  la  table  delaCene;  cependant,  d’apres  les  usages 


(1)  Krazkr,  page  1 ;>s. 

(2)  La  Vie  de  JV.  S.  J.  C.,  tome  II,  page  101 . 

(3)  L’abbe  Glairk.  Introduction  au.r  livree  de  I'Ancien  et  du  Nouveau 
Testament,  tome  11,  page  *13. 
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de  l’Eglise  d’Orient,  oil  beaucoup  de  traditions  antiques 
se  sont  fidelement  conserves,  et  oil  l’autel  a toujours  eu  la 
forme  d’une  table  supportee  par  un  ou  plusicurs  pieds,  on 
peut  dire  que  la  table  de  la  Cdie  etait  de  cette  matiere 
qui  a £t£  la  plus  usitee  chez  tous  les  peuples  pour  ce  genre 
de  meuble,  c’est-a-dire  en  bois. 

100.  Cette  probability  aide  a expliquer  pourquoi  les 
premiers  autels  etaient  d’ordinaire  en  bois.  Puis,  a 
l’origine,  l’Eglise  etait  pauvre,  et,  pendant  la  persecution, 
il  etait  plus  facile  de  transporter  ties  autels  en  bois  que 
des  autels  en  d’autres  matieres.  La  tradition  veut  que  saint 
Pierre  aitoflerl  le  divin  sacrifice  sur  des  autels  en  bois.  L’un 
de  ces  autels  esl  encore  conserve  dans  la  basilique  de  Saint- 
Jean-de-Lalran.  et  un  autre  dans  l’eglise  de  Sainte-Puden- 
tienne.  Cependant  des  savants  pretendent  que  ces  tables 
ou  autels  ne  remonlent  pas  jusqu’a  saint  Pierre ; en 
tous  cas,  dies  sont  fort  anciennes  (1). 

101.  Des  la  primitive  Eglise,  il  y avail  aussi  des  autels 
en  pierre,  en  or  et  en  argent.  Les  autels  en  bois  out  et6 
longtemps  employes  en  Asie,  en  Italie  et  dans  les  Gaules. 
C'est  un  autel  en  bois  que  les  ariens  ont  bride  a Alexan- 
dra, sous  saint  Athanase.  C’est  done  a tort  que  quelques 
auteurs  ailirment  que  les  autels  en  bois  ont  ete  inlerdits 
par  saint  Sylvestre,  sous  Constantin.  Les  premiers  Chre- 
tiens, au  temps  des  persecutions,  ofl'raient  les  divins 
mysteres  sur  la  table  de  marbre  ou  de  porphyre  qui  re- 
couvrail  les  ossements  des  martyrs;  il  en  existc  encore 
plusicurs  dans  les  catacombes. 

102.  Aussitot  quo  la  paix  fut  donnee  a l’Eglise  par 
Constantin,  les  autels  en  pierre  furenl  employes  gcn£ra- 
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lemcnt.  Des  le  lVe  siecle,  les  eglises  d'Orienl  no  purent 
plus  avoir  d’aulels  en  hois  (1).  En  Occident,  plusieurs 
conciles  ordonnent,  au  VIe  siecle,  de  ne  plus  consacrer 
d’autels  qui  ne  seraient  pas  en  pierre.  Cependant  des  autels 
en  bois  subsisterent  jusqu’au  XIII®  siecle  dans  diflerents 
lieux.  Nous  lisons  aussi  que  Pulcherie,  fille  d’Arcadius, 
lit  present  a 1’eglise  de  Constantinople  d’un  autel  en  or. 
Constantin  donna  a l’6glise  d’Antioche  sept  autels  d’argent 
qui  ensemble  pesaient  deux  cent  soixante  livres.  Saint 
Jerome  parle  aussi  d’autels  ornes  de  pierres  precieuses. 

103.  Vous  levoycz,  dans  les  eglises  d’Occident,  jusqu’au 
VIe  siecle,  le  bois,  la  pierre,  le  marbre,  les  metaux,  les 
pierres  precieuses,  ont  ete  la  maticre  des  autels.  Depuis 
cette  epoque  jusqu’A  nos  jours,  le  bois  a ete  mis  de  cote. 
D’ailleurs,  les  rubriques  du  Missel  ordonnent  que  l’autel 
soit  en  pierre.  Au  Moyen-Age,  dans  un  grand  nombre 
d’eglises,  les  autels  elaient  en  pierre,  quelques-uns  en  or. 
11s  se  faisaient  generalement  remarquer  plus  par  le  fini  du 
travail  que  par  la  richesse  de  la  matiere.  * Nous  sommes 
bien  plus  touches,  dit  M.  Viollet-I.educ,  h la  vue  d’un 
autel  de  pierre  sur  lequel  l’homme  a epuise  toutes  les 
ressources  de  son  art,  que  devantces  morceaux  de  bronze 
ou  d’argent  grossierement  travailles,  dont  la  valeur  con- 
siste  dans  le  poids  et  qui  excitent  bien  plus  la  cupidild 
qu’ils  n’dmeuvent  l’Ame  (2).  » C’est  apres  la  Renaissance 
que  les  vieux  autels  gothiques  ont  ete  mis  de  cote  pour 
faire  place  a des  autels  en  marbre  qui  n’etaient  nullement 
en  rapport  avec  le  style  des  eglises  qui  les  abritaient. 

104.  II  y a des  Eglises  modernes  qui  ont  admis  des 
autels  en  bois,  eormne  l’^glise  de  Sainte-Clotilde,  a Paris. 


jl)  l’ELLicciA,  tome  1,  page  138. 
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Ces  autels  sont  permis,  pourvu  que  dans  la  table  de  l’autel 
soil  place  un  autel  portalif  en  pierre,  en  raarbre  ou  en 
ardoise.  (Concile  d’Agde,  tcnu  en  506,  cl  decision  de  la 
Congregation  des  Rites  du  10  Noverabre  1612.) 

105.  Si  l’eglise  que  vous  avez projet  de  construire,  rnon 
cher  Confrere,  est  du  style  roman  ou  ogival,  vous  pouvez 
cboisir  la  pierre  de  taille  pour  maliere  de  votre  autel,  sauf 
a le  decorer  scion  le  style  de  1’epoque.  Relenez  bien  que 
la  meilleure  decoration  est  le  fini  du  travail.  Si  c’est  une 
dglise  dans  le  style  grec  ou  roman,  le  marbre  est  admis 
generalement  pour  l’autel.  A Rome,  tons  les  autels  sont 
en  marbre.  Un  des  plus  beaux  autels  du  temps  de  LouisXIV 
est  l’autel  de  la  chapelle  du  palais  de  Versailles. 

106.  M.  Viollet-Leduc  vient  de  poser  un  autel  dans  la 
chapelle  absidale  de  la  cathedrale  de  Reims.  Cet  autel, 
construit  entierement  dans  le  style  du  monument,  est  en 
pierre  et  releve  par  une  decoration  polychrome. 

107.  La  forme  et  les  dimensions  des  autels  ont  et4  tres- 
variees.  Dans  les  premiers  siecles  de  rEglise,d’apres  saint 
Gregoire  de  Tours,  les  autels  primitifs  dtaient  en  forme  de 
cofTre,  area;  instar.  Bianchini  dit  la  meme  chose  de  l’autel 
en  hois  de  Saint-Pierre.  Ces  autels  etaient  formes  de  trois 
planches,  une  sup^rieure,  deux  autres  latArales;  au-des- 
sous  etait  une  cavite  (1).  C’est  dans  cette  cavit6  qu’etaient 
placees  les  reliques  des  saints  martyrs.  On  pouvait  quel- 
quefois  y meltrc  un  corps  tout  entier.  Lorsquc  les  autels 
furenl  eleves  de  plusieurs  degrds  au-dessus  du  sol,  cette 
cavite  prit  lenomde  confession.  Plus  tard,  la  forme  de 
l’autel  fut  celle  d’un  carr6  long  avec  ou  sans  cavite.  Quel- 
quefois  la  table  6tait  creusee  de  plusieurs  centimetres  avec 
un  orifice  & chacun  des  coins;  elle  pouvait  ainsi  etre  lax'^e 
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sans  crainle  tie  voir  l’eau  se  rcpamlre  sur  les  cotes.  Vers 
la  lin  tlu  XVIIe  siecle,  les  catlied rales  tie  Vienne  ct  tie 
Lyon  avaient  encore  ties  autels  crcuses  ainsi.  Dans  les 
tleux  derniers  siecles,  on  a tlonne  aux  autels  la  forme  tic 
tomltcaux. 

108.  Alin  tie  donner  plus  tie  soliditeala  table  dc  1’au- 
tcl,  on  l’a  soutenue,  a l’origine,  au  moycn  do  colonnes. 
La  pierre  de  l’autel  reposa  d’aliord  sur  une  seulc  colonne 
tjue  les  Grecs  appelercnt  zaJiaus;,  roseau.  On  en  voit  de 
ccllc  sorle  dans  la  crypto  de  Sainte-Gecile,  a Rome.  Sou- 
vent  elle  reposa  sur  deux  colonnes  placees  a la  partie  an- 
tericurc,  aux  angles  ou  dans  leur  voisinage,  quelquefois 
sur  Irois,  sur  quatre  et  meme  sur  six  ou  sur  liuit.  L’es- 
pace  place  entre  les  colonnes  et  le  fond  elait,  pour  ceux 
qui  s’v  refugiaient,  un  asile  inviolable  (1).  La  table  de  l’au- 
tel  que  M.  Viollet-Leduc  vient  de  poser  a la  calhedrale  de 
Reims  est  seutenue  asa  parlie  centrale  par  un  cube  de 
maconnerie  plus  large  a sa  parlie  post^rieure  tju’a  sa  par- 
tie  anterieure ; elle  est  supportee,  en  outre,  par  quatre 
colonnes.  Les  autels  que  le  meme  arebiteete  a places  dans 
les  cbapelles  laterales  de  la  catbedrale  tie  Paris  se  compo- 
sent  tl’une  table  de  pierre  supportee  par  tleux  colonnes 
placees  aux  angles.  Telle  a etc  la  formedes  autels  jusqu’au 
XV®  siecle.  C’est  a cettc  epoque  que  la  cavile  de  l’autel  a 
commence  & etresupprimee. 

109.  L’Eglise  n’imposc  aucune  forme  pour  les  autels. 
Cette  question  a loujours  ete  reglee  par  l’usage  et  les  ar- 
cliitcctes.  La  forme  qui  a ete  le  plus  generalement  suivie 
dans  la  primitive  Eglise  et  au  Moyen-Age  est  celle  d’une 
table  supportee  par  des  colonnes.  Les  coins  sont  & angles 
droits,  el  non  pas  arrondis.  C’esl  derriere  ces  colonnes 
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que  se  pla<;ait  le  devant  d’autel  appele  en  italien  paliotlo. 
II  variait  de  couleur,  selon  les  f£tes.  On  peut  voir  dans 
une  6glise  de  Tours  un  autel  gothique  construit  sur  les 
dessins  de  M.  Pabb6  Bourasse,  ayanten  avant  ses  colon- 
nettes et  sa  cavite;  les  jours  de  ffite,  onglisse  derriereies 
colonnettes  un  devant  d’autel  ou  parement  de  la  couleur 
du  jour.  Les  autels  supportes  par  des  colonnes  sont  tres- 
conformes  aux  anciens  usages;  ils  ont,  d’ailleurs,  le  pre- 
cieux  avantage  de  covtter  rnoins  cher  que  des  autels  mas- 
sifs. On  peut  les  employer  dans  les  eglises  romanes,  ogi- 
vales  ou  d’architecture  grecque.  Cependant,  k Rome, 
presque  tous  les  autels  formcnt  des  carr6s  massifs;  les 
autels  avec  cavit4  ou  supportes  par  des  colonnes  forment 
une  imperceptible  minorite.  D’apres  plusieurs  auteurs, 
tout  autel  qui  doit  etre  consacre  doit  se  composer  d’un 
massif  plein.  Les  autels  porlatifs  seuls  peuvent  avoir  un 
creux  au-dessousde  la  table.  tBasim  allaris  fixi  abomni 
parte  obstruendam  esse,  itaut  nulla  foramina  aut  fenes- 
tellas  ad  aliquidconservandum  habeat.t  Ainsi  s’exprime  de 
Herdt  (1). 

110.  A 1’origine,  les  autels  etaient  pos6s  sur  le  sol 
sans  aucun  degr6 ; il  en  est  encore  quelques-uns  de  sem- 
blables  dans  les  catacombes.  A parlir  du  IV*  si6cle,  on 
commenga  k les  dlever  au  rnoins  d’un  degr6.  Les  plus 
magnifiques  temples  construits  dans  le  VI®  sidcle  avaient 
aussi  des  autels  avec  un  seul  degr£.  Vers  le  X®  siecle,  il  y 
eut  deux  degres  pour  monter  a l’autel.  Au  Moyen-Age, 
le  nombre  des  degres  varie  beaucoup.  L’autel  des  reliques 
construit  par  Suger,  dans  la  basilique  de  Saint-Denis-, 
n’avaitqu’un  degre.  L’autel  principal  de  la  mfime  eglise 
en  avail  deux.  Le  maitre-autel  de  la  cath6drale  d’Arras, 
construit  au  XIII®  sidcle,  en  avail  aussi  deux,  ainsi  que 
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l’autel  ile  la  cathedrale  de  Paris  et  l’aulel  de  la  Sainte- 
Chapelle.  Plusieurs  aulels  lateraux  de  Saint-Denis  n’avaient 
aussi  qu’un  degre.  L’autel  de  la  cath&lrale  d'Amiens, 
construit  en  1483,  eu  avait  trois.  Lorsque  l’autel  6tait 
construit  sur  une  arcalure  renferinant  des  reliques,  un 
grand  nombre  de  degres  y conduisaient.  Un  bas-relief  de 
la  porte  Sainte-Annc,  a Paris,  represente  un  de  ces 
autels  : il  a quatorze  degres  (1). 

1H.  Jusqu’au  XV®  siecle,  le  nombre  des  degres  de 
l’autel  a 6te  ordinairement  de  un  ou  de  deux.  C’cst  a 
partir  de  cette  epoque  qu’il  est  generalement  de  trois, 
quelquefois  de  cinq. 

112.  D’aprcs  saint  Charles,  l’autel  principal  doit  avoir 
trois  degres,  lesquels  auront  au  moins  25  centimetres  de 
large  et  13  centimetres  de  haut ; ils  se  prolongeront  sur  les 
cotes  de  l’autel.  Le  dernier  degre,  sur  lequel  seront  les 
pieds  du  prelre,  aura  au  moins  80  centimetres  de  large 
et  25  centimetres  sur  les  cot6s;  il  doit  elre  en  bois.  S’il 
s’agit  d’une  grande  6glise,  le  nombre  des  degres  condui- 
sanl  £ l’autel  principal  peut  <?tre  de  cinq.  Les  autels  des 
chapelles  laterales  pourront  n’avoir  qu’un  degre.  L’autel 
pose  par  M.  Viollet-Leduc  & la  cathedrale  de  Reims  a trois 
degres ; l’autel  de  Saint-Pierre  de  Rome  en  a sept.  Remar- 
quez  que  le  nombre  impair  est  toujours  employe.  N’ou- 
bliez  pas  non  plus  que,  ordinairement,  les  degres  des 
autels  doivent  etre  & coins  carres,  et  non  arrondis. 

113.  De  nos  jours,  il  y a toujours  sur  la  partie  poste- 
rieure  de  l’aulel  un  ou  plusieurs  gradins,  sur  lesquels 
sont  places  les  chandeliers  et  la  croix.  11  n’en  etait  pas 
ainsi  autrefois.  M.  Viollet-Leduc  donne  plusieurs  dessins 
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d’aulcls  qui  sc  composenl  d’une  table  sans  gradin.  L’autel 
de  la  Sainte-Chapelle  n’avait  pas  de  gradin  : la  croix  et 
les  chandeliers  etaient  mis  a plat  sur  l’autel.  Cette  dispo- 
sition etait  tres-frequente.  C’est  au  XIIIe  siecle,  suivant 
Pelliccia,  qu’un  gradin  a ete  ajout6  i l’autel.  Au  Moyen- 
Age,  il  a toujonrs  ete  unique.  II  cst  peu  conformc  ft  l’usage 
d’en  meltre  plusieurs,  comme  sur  les  autels  des  eglises 
tie  Paris  ; cependant  saint  Charles  les  tolere.  Le  principal 
autel  de  Saint-Pierre  de  Rome  n’a  qu'un  gradin.  Quel- 
ques  archeologues  veulent  quo  ce  gradin  ait  des  degres, 
alin  que  les  chandeliers  soient  places  a inegale  hauteur, 
les  deux  plus  eleves  etant  plus  pres  de  la  croix.  Souvcnt, 
au  Moyen-Age,  le  gradin  a ete  remplace  par  un  petit  re- 
tahle,  sur  lequel  on  posait  la  croix  et  deux  chandeliers.  Au 
milieu  el  cn  avant  de  ce  relable,  on  a ensuile  place  le 
tahcrnacle.  Vous  ne  devez  pas  ouhlier  que  lc  tabernacle 
doit  toujours  le  depasser  un  peu.  C’csl  le  meuhle  le  plus 
important  de  l’autel. 

114.  « 11  v aura  un  gradin  en  arriere  de  1’aulcl,  dit 
saint  Charles;  il  aura  la  longueur  de  1’aulel,  et  13  centi- 
metres dc  large  el  aulant  de  haul.  » Ces  dimensions  pa- 
raissent  exigues;  c’est  que  du  temps  de  saint  Charles  les 
chandeliers  etaient  tres-pctils.  A cette  opoque,  les  gradins 
etaient  en  hois  ct  decores  de  pcintures : c’esl  ce  que  les 
Italiens  appellent  pradella.  On  pent  voir  encore  a Rome 
plusieurs  gradins  de  ce  genre. 

115.  Dans  les  premiers  sieclcs  dc  l’Eglise,  les  autels, 
tables  on  massifs  dlaient  rnoius  larges  el  surloul  moins 
longs  que  de  nos  jours.  M.  Viollet-Leduc  domic  le  plan 
d’un  antique  autel  long  de  1 metre  45  centimetres.  11  esl 
a Rome  plusieurs  autels  de  ce  genre  qui  n’ont  pas  plus 
de  1 metre  de  longueur.  Dans  les  catacoinbcs,  les  autels 
uvnicnl  ordinairement  la  longueur  du  corps  d’un  marlvr. 
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La  longueur  et  la  largeur  des  autels  a beau coup  varid 
avec  le  temps.  Quant  k la  hauteur,  elle  a ete  ordinai- 
rement  de  95  centimetres  k 1 metre.  Quant  a la  largeur, 
elle  a varie  de  50  centimetres  a 1 metre.  Le  maitre-aulel 
de  la  cathedrale  d’Amiens,  erigd  pendant  le  XV®  siecle, 
avail  pres  de  5 metres  de  longueur  et  1 metre  00  cen- 
timetres de  largeur. 

116.  Vous  comprenez  qu’il  est  impossible  de  donner 
une  regie  lixe  sur  re  point,  la  longueur  et  la  largeur 
de  l’autel  pouvant  varier  selon  la  grandeur  des  eglises. 
On  ne  donnera  pas  a I’autel  d'une  eglise  rurale  les  di- 
mensions de  l’autel  d’une  cathedrale,  et  reciproqucment. 
D’apres  saint  Charles,  qui  s’occupe  surtout  des  petites 
eglises,  les  dimensions  de  I’autel  doivent  etre  celles-ci  : 
hauteur  au-dessus  de  la  derniere  marche,  95  centimetres  ; 
longueur,  2 metres;  largeur,  1 metre.  Ces  mesures  me 
paraissent  tres-convenables,  et  je  vous  engage  a les  adopter. 
Pour  les  autels  des  chapelles  lalerales,  il  donne  celles-ci : 
hauteur,  92  centimetres;  longueur,  1 metre  80  centi- 
metres; largeur,  80  centimetres.  Ces  autels  doivent  avoir 
au  moins  un  degre.  Voici  les  dimensions  de  l’autel  erige 
par  M.  Viollet-Leduc  dans  la  chapelle  absidale  de  la 
cathedrale  de  Reims  : hauteur,  95  centimetres;  longueur, 
3 metres ; largeur,  72  centimetres ; hauteur  du  retable 
qui  supporte  les  chandeliers,  80  centimetres. 

117.  IJn  point  sur  lequel  il  y a cu  aussi  une  grande 
divergence,  est  rcmplacenient  quc  doit  occuper  l’autel 
dans  le  sanctuairc.  Dans  les  catacombcs,  l’autel  occupe  le 
fond  des  chapellcs,  et  il  est  adosse  au  mur  de  tuf.  Dans 
les  eglises  primitives  et  les  premieres  basiliques,  il  est 
place  au  milieu  du  sanctuairc,  uu  pen  rapproehd  des 
chancels.  Dans  les  eglises  du  Moven-Agc,  il  n’est  jamais 
adosse  a la  muraille  ; il  est  loujours  isole,  qu’il  soil  place 
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au  fond  de  la  nef  principalc,  comme  dans  les  grandos 
catbedrales,  ou  au  fond  de  l’abside,  comme  dans  les  petites 
eglises.  Saint  Charles  recommande  formellement  quc  l’on 
puisse  toujours  faire  le  tour  de  l'autel.  il  permet  ccpen- 
dant  d'adosser  a la  muraille  les  autels  des  chapcllcs  la- 
terals, et  il  suppose  qu’il  est  impossible  de  faire  aulrc- 
ment,  & cause  de  1’ikroitesse  du  lieu. 

118.  La  regie  de  l’isolement  de  l’autel,  au  moins  de 
l’autel  principal,  a toujours  etA  observee  dans  le  Moyen-Age. 
C’est  dans  le  courant  du  XVII®  sieclc  qu’on  a commence 
a l’abandonner  a Home  et  en  France.  Depuis  cette  epoque, 
on  a construit  beaucoup  d’autels  principaux  adherents  it 
la  muraille,  et  aulour  desquels  on  ne  peut  circuler.  Ce- 
pendant,  d’aprcs  le  Ceremonial  romain,  l’eveque  qui 
consacre  un  autel  doit  en  faire  sept  fois  le  tour  : Circuit 
septies  labtilam  allaris,  et  a un  certain  moment  de  la 
consecration,  un  pretre  doit  constainment  en  faire  le 
tour  en  l’encensant.  11  doit  done  ctre  isole.  Je  vous 
engage  fortement,  mon  cher  Confrere,  a isoler  votre 
autel  principal,  lout  en  le  plnrant  au  fond  de  l’abside. 

119.  Saint  Charles  recommande  de  placer  l’autel  au 
moins  it  1 metre  60  centimetres  de  la  grille  ou  du  degre 
qui  donne  acces  dans  le  sanctuaire.  « Ainsi,  ajoute-t-il, 
pendant  le  saint  sacrifice  de  la  messe,  le  celebrant,  le 
diacre  et  le  sous-diacre  auront  un  cspace  suffisant  pour 
accomplir  les  ceremonies.  » 11  dit  aussi  quo  la  distance 
entre  l’autel  et  la  muraille  doit  Atre  au  moins  de  60  cen- 
timetres. 

120.  J’aurais  encore  bien  des  choses  a vous  dire  surles 
autels,  mais,  comme  je  vous  ai  dejaentretenu  longuement 
sur  ccsujet,  je  remets  a une  prochaine  lettre  ce  qu’il  me 
resle  4 vous  faire  connaitre. 
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121.  P.-S. — J’oubliais  de  vousdire  que,  d’apr6sund6- 
cret  de  la  Congregation  des  Rites  du  17  Juin  1843,  la 
table  de  tout  autel  fixe  et  cousacrd  sur  place  doit  etre 
d’uneseule  pierre,  et  non  pas  de  plusieurs  pierres  jointes. 
Quelques  auteurs  affirment  m£me  que  cela  est  necessaire 
pour  la  validity  de  la  consecration  (1). 


lit  Nkiikb,  Vera  Idea  ornatui  ecclttiaitici,  p.  9. 
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Dusepulcre  des  reliques.— Des  autels  portatifs.-Duciborium 
ou  baldaquin. — Du  retable. 


122.  N’est-ce  pas,  mon  chcr  Confrere,  qu’il  y a une 
grande  douceur  & s’occuper  de  I’autel  sur  lequel,  chaque 
matin,  nous  offrons  la  divine  et  sainte  viclime?  Aussi, 
tous  les  auteurs  liturgiques  l’ont-ils  fait  avec  amour.  Je 
continue  done  avec  vous  celle  inleressante  Atude. 

123.  Toutautel  fixe  doit  avoir  un  sepulcrc,  e’est-a-dire 
un  endroit  oil  des  reliques  sonl  dAposAes  au  jour  de  sa 
consecration.  Dans  la  primitive  Eglise,  le  corps  ou  les  re- 
liques d’un  martyr  Ataient  deposes  dans  la  cavite  de  l’autel; 
plustard,on  y deposa  des  reliques  trAs-minimes.  L’usage 
de  placer  des  reliques  dans  les  autels  ou  de  construire 
des  autels  au-dessus  des  corps  des  martyrs  a tou jours 
exists  dans  1’Eglise.  Dependant  ce  point  de  discipline  n’a 
ete  prAcisA  pour  la  premiere  fois  qu’au  cinquieme  concile 
de  Carthage,  au  V«  siecle.  II  ordonne  de  detruire  les  au- 
tels  qui  n’ont  ni  corps,  ni  reliques  de  martyrs,  et  il  veut 
qu’ct  l’avenir  on  ne  consacre  aucun  autel  ne  remplissant 
pas  cette  condition. « II  est  convenable,  dit  saint  Augustin, 
que  la  sApulture  soit  donnee  aux  martyrs  la  ou  la  mortdu 
Sauveur  est  cAlAbrAe  chaque  jour  (1).  » Depuis  cette 
Apoque  jusqu’A  nos  jours,  cette  regie  a Ale  constamment 
observAe.  II  est  impossible  de  sAparer  I'idAe  de  reliques 
de  I’idAe  d’autel.  II  n’y  a A Rome  que  1’autel  de  Saint- 


( 1 1 Sermon  IV,  tie  Innoctnlibuf. 
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Jean-de-Latran  qui  n’ait  pas  de  fragments  de  reliques  de 
martyr.  La  table  en  bois  de  I’autel,  que  Ton  faitremonter 
jusqu’a  saint  Pierre,  esl  considAree  comme  une  relique 
suflisante.  Au  Moyen-Age,  les  autels  etaient  d’immenses 
reliquaires.  Le  ciborinm,  destine  d’abord  A abriter  l’aulel 
et  la  reserve,  a eu  souvent  un  etage  charge  de  reliquaires 
d’une  etonnanle  richesse  (1).  Les  6glises  etaient  fieresde 
les  posseder.  Ilelas ! tous  ces  trdsors,  et  reliques  et  reli- 
quaires, out  ete  detruits,  profanes,  jetes  aux  vents,  et  les 
quelques  reliquaires  conserves  dans  les  trAsors  appauvris 
de  nos  cathedrales  ne  font  que  ressortir  noire  indigence 
et  exciter  des  regrets  supertlus. 

124.  Souvent  le  sepulcre  des  reliques  a ete  placi  dans 
1’unique  colonne  qui  soutenait  la  table  de  l’autel,  et  que 
l’on  appelle  stipes.  Lorsque  les  reliques  y avaienl  ete 
deposees,  les  pretres  el  les  clercs  prenaient  la  table  et 
l’assujettissaient  sur  la  colonne  au  moyen  de  ciment.  Les 
reliques  etaient  placees  indifferemment  dans  la  partie 
superieure,  ou  anterieure,  ou  posterieure  de  la  colonne. 

125.  De  nos  jours,  la  table  de  l’autel  fixe  est  souvent 
plac6e  sur  un  massif  de  magonnerie.  On  peut  dAposer  les 
reliques  dans  une  cavite  faite  dans  ce  massif,  et  placer  la 
table  de  l’autel  par-dcssus.  On  peut  aussi  creuser  une  ou- 
verture  carree  dans  la  table  meme,  sur  laligne  du  taber- 
nacle, et  le  jour  de  la  consecration  de  l’aulel,  y deposer 
la  boitc  de  plomb  renferinant  les  reliques.  C’est  ce  qu’a 
failM.  Viollet-Leduc  pour  l’autel  de  la  chapelle  absidale 
de  la  cathedrale  de  Reims. 

126.  « On  fera,  dil  saint  Charles,  sous  la  table  m5me 
<le  l’autel,  en  avantoucn  arriere,  une  ouverturc  large  de 


(1,1  Vioi.lkt-I.hiI’C,  tome  II,  iiu  mol  auld 
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22  centimetres;  on  pourra  aussi  la  faire  dans  la  table 
ineme  ou  dans  son  support.  Dans  cette  ouverture  ou  se- 
pulcre,  seront  placees  les  reliqucs  au  jour  de  la  consecra- 
tion de  1’autel.  Cette  ouverture  sera  fermee  au  moyen 
d’une  table  de  pierre  ou  de  marbre  sur  laquelle  sera 
sculptee  l'image  de  la  croix.  Le  nom  des  reliques  depo- 
sees  sera  grave  sur  la  table  memo  ou  sur  un  des  c6tes  de 
l’autel.  Si  le  sepulcre  est  dans  l’epaisseur  de  la  table  de 
l’autel,  une  petite  table  de  marbre  le  fermera  hermetique- 
ment,  de  maniere  it  cc  que  tout  soit  de  niveau.  » 

127.  Lorquel’autel  n’a  pas  ete  consacre  etqu’il  lui  faut 
un  autel  portatif,  toute  la  table  de  l’autel  doit  etre  cou- 
verte  d’une  table  en  bois,  et  c’est  au  milieu,  dans  un  en- 
cadrement,  qu’est  place  1’autel  portatif.  11  est  temps  que 
nousnous  occupionsde  ce  dernier. 

128.  L’autel  portatif  s’est  appeie,  a diverses  epoques, 
altare  viaticum,  portatile,  gcstatorium,  lapis  portatilis, 
tabula  ilineraria.  Ce  dernier  nom  est  le  plus  commun  ; 
c’est  celuiquiest  donnepar  un  Ordo  romain  tres-ancien. 
L’autel  portatif  etait  inconnu  dans  la  primitive  Efglise. 
Aujourd’hui,  on  peut  dire  qu’il  n’y  a que  des  autcls  por- 
tatifs,  et  il  y a peu  d'evequcs  en  France  qui  n’en  aient  consa- 
cre un  grand  nombre.  Cc  sont  les  missionnaires  qui,  les 
premiers,  ont  senti  le  besoin  de  ces  autels.  11  etait  expres- 
sement  rccommande  aux  prctres  qui  allaient  evangeiiser 
les  nations  paiennes  d’avoir  aver,  eux  des  autels  portatifs. 
Les  auteurs  ecclesiastiques  afiirinent  qu’on  en  fit  surtoul 
usage  lors  de  la  conversion  de  l’Allemagne,au  IX®  siede  (1). 
« Ces  autels,  dit  M.  l’abbe  Bourasse,  etaient  disposes 
pour  le  saint  sacrifice  sur  une  table  de  bois,  de  pierre  ou 


(I)  L'abbe  Horiussf:,  art.  autel. 
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de  metal  d’une  dimension  plus  grande,  d’une  fai;on  ana- 
logue & ce  que  nous  faisons  aujourd’hui.  » 

129.  A quelle  epoque  precise  remontent  les  autels  porla- 
tifs?  C’est  ce  qu’il  est  difficile  de  dire.  Pelliccia  cite  un  lexle 
d’apres  lequel  un  evdque  dunomd’H61iodore  donne  un  autel 
qui  lui  servait  dans  ses  voyages  & un  autre  eveque  nomine 
Dausanus.  Cela  se  passait  en  362 ; les  autels  portatifs  se 
retrouveraient  done  aussitot  l’ere  des  persecutions.  Bede, 
qui  vivait  au  VIIle  sidcle,  ilit  que  les  deux Ewalde  ofTraient, 
chaque  jour,  le  saint  sacrifice  de  la  messe  sur  une  table 
consacr^e  qu’ils  portaient  avec  eux.  M.  l’abbe  Texicr 
donne  la  description  d’un  autel  porlatif  conserve  dans 
l’6glise  de  Conques  etqui  parait  tres-ancien  (1).  Cet  au- 
tel esten  m6tal  dordetrevfitu  d’emaux.  De  nos  jours,  ces 
autels  sont  tr6s-simples  : ils  consistent  dans  une  petite 
table  de  pierre,  de  marbre  ou  d’ardoise.  Sur  un  des  cotes, 
dans  l’6paisseur,  est  menage  un  petit  sdpulcre  dans  lequel 
on  insure  les  reliques.  Ce  sepulcre  est  scelle  du  sceau  de 
l’6v<5que.  Autrefois,  ces  autels  etaient  tres-riches.  L’or, 
l’argent,  la  nielle,  les  6maux,  les  sujets  graves  concou- 
raierit  & les  embellir,  et  les  arclieologues  nous  don- 
nent  la  description  de  quelques-uns  d’entre  eux  qui  sont 
vraiment  remarquables. 

130.  Les  autels  portatifs  ont  surtout  ete  en  usage  au 
XI®  et  au  XIlIe  si6cle  et  au  temps  des  croisades ; ils  etaient 
alors  fort  communs.  Saint-  Anselme  s’el^ve  fort  contre 
l’abus  des  autel&  portatifs.  « Je  n’en  condamne  pas  l’usage, 
dit-il,  mais  je  pr&f&re  qu’on  ne  consacre  que  des  autels 
fixes.  » Ces  autels,  d’apres  M.  Viollet-Leduc,  se  compo- 
saient  souvent  d’une  table  de  pierre  , de  marbre  ou  de 
pierre  dure,  telle  que  le  jaspe  , Tagathe  , le  porphyre. 


(1)  Dictionnairc  iforfevreric  sacrcc,  col.  201. 
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enchassce  dans  une  bordure  de  cuivre  eiscl6,dore,  emaifle 
de  vermeil  ou  de  hois  precieux  (1).  Cet  auteur  donne  le 
dessin  d’un  tres-bel  autel  portatif  conserve  a Londres. 

131.  La  dimension  et  la  forme  de  ces  autels  ont  vari6 
beaucoup.  « Quelques-uns  etaient  en  forme  de  disque,  » 
dit  1’abbe  Bourasse.  Ceux-li  sont  rares.  Les  antres Etaient 
ordinairemenl  carres ; ils  avaient environ 30  centimetres  de 
ctHc,  ct  ils  etaient  eneadres.  Cclui  dont  parle  M.  Viollet- 
Leduca  16  centimetres  de  long  sur  13 de  large;  avec  son 
riche  encadrement,  il  a 30  centimetres  de  long  sur  26  de 
large.  Saint  Charles  veut  que  l’autel  ait  32  centimetres  de 
long  et  25  centimetres  de  large,  non  compris  1’encadre- 
ment.  « La  pierre  de  l’autel  portatif,  ajoute-t-il,  doit 
avoir  un  retrait  de  la  largeur  d'un  doigt.  Elle  sera  placet* 
dans  une  boite  en  noyer  de  3 centimetres  d’epaisseur  ou 
davantage,  selon  l’epaisseur  de  la  pierre ; les  bords  de  la 
boite  ( capsa ) recouvriront  le  retrait  de  maniere  a ce  que 
l’autel'une  fois  pose,  les  doigts  du  celebrant  puissent  a 
peine  d6couvrir  le  point  de  jonclion  ; mais  le  tout,  e’est- 
a-direla  pierre  et  la  boite,  doit  etre  un  peu  au-dessusdu 
niveau  de  la  table  de  l’aulel,  afin  que  le  celebrant  soit 
toujours  certain  que  le  calice  et  l’hostie  v reposent  (2). 
Une  reponse  de  la  Congregation  des  ih’eques  veut  que 
l’autel  portatif  ait  plus  de  22  centimetres  de  cote. 

132.  L’aulel  portatif  doit  etre  place  an  milieu  de  la 
table  de  l’autel.  Sa  longueur  sera  dans  le  sens  de  la  largeur 
de  l’autel.  11  y aura  entre  la  partie  antirieure  de  l'autel 
et  l’autel  portatif  une  distance  de  12  centimetres  (3).  Le 
grand  point  est  que  le  calice,  la  sainte  hostie  et  le  ciboire 


(I)  Diclioonuire  du  mobilirr.  article  nulrl. 
(<)  Oarli  Bill,  lilurgira,  touic  I,  p.'ifie  Si. 
'i)  Sain!  Cuarlks,  jiago  6U. 
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qui  renferme  les  petiles  liosties  a consacrer  puissenl 
tenir  sur  la  pierre ; cn  l’entourant  d’un  carre  en  Lois, 
comme  le  demande  saint  Charles,  on  protege  le  sepulcre 
des  reliques  et  les  angles  de  la  pierre.  Ce  cadre  en  bois, 
ou  plutdl  cette  boite  ( capsa ),  est  tout-i-fait  mise  de  c6te 
de  nos  jours,  du  moins  en  France.  En  tout  cas,  on  ne 
doit  pas  omettre  d’inscrire  sur  la  table  de  l’autel  ou  sur 
les  cotes  le  nom  des  saints  ou  des  saintes  dont  les  reliques 
sont  placees  dans  l’autel.  Autrefois  , ces  iioms  etaient 
inscrits  sur  l’autel  porlatif  lui-meme. 

133.  D’apres  plusieurs  reponses  de  la  Congregation  des 
Riles,  le  sceau  de  l’evgque  doit  elre  appose,  au  moyen  de 
la  cire,  sur  l’enduit  ou  la  petite  pierre  qui  fermc  le  s6- 
pulcre  des  reliques.  II  resultc  de  quelques-unes  de  ces 
reponses,  que  l’autel  perd  sa  consecration,  une  fois  que 
cette  empreinte  a ete  detruite.  (S.  C.  R.,  23  Mars  1846.) 
Cependant  quelques  auteurs  pensent  qu’il  suffit  que  le 
sepulcre  des  reliques  soit  hermeliquement  ferme  pour 
que  l’aulcl  conserve  sa  conseoration.  D’ailleurs,  le  Pon- 
tifical romain  ne  parle  nullement  de  l’apposition  du  sceau 
de  l’ev£que.  Le  point  principal  est  qu’il  n’y  ait  aucun 
doutc  sur  I’authenticite  des  reliques  dAposees  dans  le 
sepulcre. 

134.  Un  des  principaux  accessoires  de  l’autel  est  le 
ciborium,  qui  est  devenu,  en  France,  le  baldaquin.  Le 
ciborium,  appelA  par  certains  auteurs  turris,  umbraculum, 
tire  son  appellation  non  de  cibus,  comme  Font  pense 
quelques  savants,  mais  du  mot  xvGupiov,  qui  signifie 
coupe.  En  effet , la  partie  sup^rieure  des  anciens  ci- 
boria  ressemblait  k une  coupe  renversde.  Le  ciborium 
6tait  une  esp^ce  de  petit  d6me  destine  A recouvrir  l’autel. 
11  etait  ordinairement  support^  par  quatre  colonnes  dis- 
pos6es  en  carre;  quelquefois  deux  seulement  le  soutenaient. 
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J 35.  Vous  comprenez  qu’ii  n’y  avait  pas  (le  ciboriura 
dans  les  calacombes : il  n’y  avait  dans  ces  chapelles  pri- 
mitives que  l’aulel  r&Juit  ii  sa  plus  simple  expression. 
S’il  faut  ajouter  foi  au  Liber  pontificalis,  le  ciborium 
aurait  ete  etabli  au-dessus  de  l’autel  immediatement  apres 
les  persecutions.  Quelle  en  est  l’origine?  C’est  ce  qu’ii  est 
difficile  de  dire.  Les  paiens  avaient,  il  est  vrai,  au  rapport 
de  saint  Jean-Chrysostdme,  de  petits  edicules  qui  ressem- 
blaient  fort  a des  ciboria;  mais  on  sait  que  les  fideles 
mettaient  completement  de  cote  les  usages  aussi  bien  que 
les  doctrines  du  paganisme.  Les  premiers  fideles  ont-ils 
voulu  dtablir  pour  le  divin  Sauveur  une  sorle  de  trone, 
comme  en  avaient  les  empereurs  et  les  rois  ? Je  ne  sais.  Il  est 
permis  de  penser  plutot  qu’ils  ont  voulu  couvrir  et  proteger 
l’autel  et  les  oflfrandcs  placees  par-dessus.  Ce  qu’ii  y a de 
certain,  c’est  que  le  ciborium  a etd  gen6ralement  en  usage 
dans  toute  la  p^riode  romane  et  du  Moyen-Age.  Dans 
certaines  dglises,  il  a mfime  conserve  sa  forme  primitive 
jusqu’au  XVI®  sieclc. 

136.  Le  ciborium  sc  composait  de  qualre  colonneset 
d’une  coupole  surmonlee  d’une  croix.  Quelques-uns 
etaient  d’une  grande  magnificence.  Anastase  le  Biblio- 
thecaire  rapporte  que  L6on  III  fit  placer  sur  le  tombeau 
de  saint  Pierre  un  ciborium  d’argent  du  poids  de  trois 
mille  marcs.  D’apres  Ducange,  Etienne,  abbe  de  Saint- 
Martial,  fit  placer  sur  l’autel  de  son  eglise  un  petit  cibo- 
rium d’or  et  d’argent.  Au  jour  des  fetes  solennclles,  on 
altachaitaux  colonnes  du  ciborium  les  images  des  saints. 
Les  chapiteaux  des  colonnes  etaient  aussi  quelquefois  en 
argent  et  avaient  la  forme  de  coupes. 

137.  Le  ciborium  primitif,  tel  qu’ii  se  conserve  encore 
dans  les  anciennes  Sglises  de  Rome,  comme  Saint-Laurent- 
liors-des-Murs  et  Sainte-Cecile,  formait  un  carre  parfait. 
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Les  colonnes  etaient  placees  soit  sur  le  sol,  soit  sur  le  de- 
gre  qui  entourait  completement  l’autel,  lequel  dtait  placd 
au  milieu  du  carre.  Dans  les  premiers  temps,  les  ciboria 
etaient  constamrnent  garnis  de  courtincs  ou  voiles  etd’e- 
toffes  precieuses,  surtout  en  Italie.  Les  rideaux  n’etaient 
pas  toujours  usites  en  France.  Cette  difference  provenait 
de  ce  quechez  nous,  au  moment  de  la  consecration,  I'ab- 
side  dtait  fermee  par  un  grand  voile,  comme  dans  les 
dglises  de  l’Orient.  On  voit  encore  A Saint-Laurenl-hors- 
des-Murs  et  A Sainte-Cecile  les  anneaux  qui  soutenaient 
les  tringles  oil  etaient  altachees  les  courtines.  Elies  etaient 
ordinairemenl  de  pourpre,  rehaussees  de  broderies  d’or 
et  d’argent. 

138.  Au  Moyen-Age , toutes  les  grandes  cathddrales , 
toutesles  dglises  abbatiales  avaient  un  ciborium  au-dessus 
de  l’autel  principal.  Quoiqu’ils  fussent  rnoins  splcndides 
que  ceux  dont  parle  Anastase  le  Bibliothdcaire,  cependant 
ces  ciboria  se  faisaient  remarquer  par  un  grand  fmi  de  tra- 
vail et  des  dessins  varids.  11s  ne  couvraient  pas  toujours 
l’autel,  comme  dans  les  premiers  siecles  de  l’Eglise : souvent 
l’autel  dtait  place  en  avant,et  le  ciborium,  divisd  en  un  ou 
deux  dtages,  conlenait  les  magnifiques  chAsses  que  les 
grandes  eglises  possddaient  toujours.  Un  beau  modele  de 
ciborium  est  celui  de  la  Sainte-Chapelle : il  est  du  milieu 
du  XIIIs  siecle.  Derridre  l’autel,  s’ouvre  une  arcade ; deux 
anges  adorateurs,  sculptes  et  peints,  se  detachent  sur  les 
dcoinfons  de  la  grande  arcade,  ornes  d’application  de  verre 
bleu  avec  fleurs-de-lis  d’or.  Sous  la  courbe  ogivale  de  cet 
arc,  sont  suspendus  des  anges  plus  petits;  les  deux  du  som- 
met  tiennent  la  couronne  d’dpines,  les  qualre  infdrieurs  les 
instruments  de  la  passion.  Au-dessus  de  cette  arcature  ou 
voute,  se  trouve  un  gracieux  ddicule  supporte  par  quatre  co- 
lonnes. La  voute  qui  le  termine  est  & nervures  ogivales  et 
surmontec  de  gracieux  clochetons.  Toutes  ces  sculptures 
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sont  traitces  avec  un  soin,  un  art,  et,  jele  dirai,  avec  un 
respect  scrupuleux  dont  rien  n’approche.  La  matiere  de 
ces  anciens  ciboria  ou  baldaquins  etait  le  inarbre,  la 
pierre,  le  bronze  ou  les  metaux  precieux. 

139.  Comme  je  vous  1’ai  ditplus  haut,  raremenl,  en 
France,  le  ciborium  a et6  entierement  entoure  de  voiles. 
Seulement,  au  XIVe  et  au  XVe  siecle,  plusieurs  colonnes, 
ordinairement  en  bronze  et  souvent  au  nombre  de  six, 
trois  de  cliaque  cole,  s’elevaient  aux  deux  cotds  de  l’autel. 
Ces  colonnes  supportaient  des  anges  tenant  les  instru- 
ments de  la  passion.  Elies  etaient  relives  par  des  tringles 
soutenant  des  voiles  ou  des  rideaux.  Trois  cdtds  del’autel 
etaient  ainsi  entoures;  ledevant  seulrestait  libre  (1). 

1-40.  Le  ciborium  etait  done  tout  un  Edifice  place  au- 
dessus  ou  en  arriere  de  l’autel.  Au-dessus  de  l’autel,  il 
abritait  lessaintes  especes  ou  les  offraudes;  en  arriere,  il 
abritait  les  saintes  reliques.  Autre  chose  etait  le  retable. 
Ce  dernier  etait  d’abord  unc  sorle  de  gradin  plac£  sur 
l’autel  dans  le  sens  de  sa  longueur  et  ordinairement  fort 
peu  eleve.  On  plagait  quelquefois  la  croix  par-dessus  et 
quelqucs  reliquaires.  Le  retable  etait  decore  de  peintures, 
de  sculptures  rebaussees  de  couleur  et  d’or;  il  £taitaussi 
convert  de  riches  parements.  Jesus  en  croix  y dtait  souvent 
sculpte.  Plus  tard,  au  XVe  siecle,  les  retables  prirent  de 
grandes  dimensions  : quelques-uns  furent  de  v^ritables 
prodiges  de  patience  et  define  sculpture.  Tres-riches  dejft 
au  XJIIe  siecle,  mais  renferm^s  dans  des  lignes  simples  et 
severes,  ils  nc  tarderent  pas  a s’elevcr  et  a dominer  les 
autels,  en  presentant  un  echafaudage  d’ornemeutation  et 
de  figures  souvent  d’une  assez  grande  dimension.  L’ltaiie, 


(l)  Viou.ET-L.eoic,  tome  It,  page  29.  Un  curieux  bas-relief  de  l'eglisc 
ilc  Meziercs  , qui  date  dc  la  fin  du  XVI*  siecle,  represente  un  autel  qui  a 
aussi  ses  courlines- 
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I’Espagne,  l’Allemagnecouvrirent,  des  le  XIYC  sieclc,  leurs 
rclables  d’un  fouillis  incroyablede  bas-reliefs,  dc  niches, 
de  clochetons,  quis’eleverent  bientdt  jusqu’aux  voiites  des 
eglises.  Des  ce  moment,  on  adossa  lcs  autels  a la  muraille 
de  1’abside,  et  a l'epoque  dc  la  Renaissance,  on  couvril  les 
autels  de  colonnes  massives.  Ce  sont  alors  d’immenses 
edifices  qui  s’elevent;  c’esl  un  assemblage  de  colonnes, 
de  chapiteaux  dcs  plus  confus.  Pour  etablir  ces  belles 
cboscs,  on  necraignit  pas  de  delruire  de  belles  verrieres, 
de  bouchcr  des  fenelres  et  dc  remplacer  lc  tout  par  quel- 
quc  mediocre  tableau,  ete’est  ainsi  que,  sous  Louis  XV, 
on  arriva  ;i  ces  baldaquins  composes  de  quatre  ou  de  six 
colonnes  placecs  en  perspective  et  supportant  de  maigres 
consoles.  II  y a cepcndant  quelques  baldaquins  elev6s  sous 
le  regne  de  Louis  XIV  qui  sont  d’un  st\le  vraiment  im- 
posant.  Celui  de  l’eglisc  du  Val-dc-Grtlce,  entre  autres,  se 
fait  remarquer.  Dans  ces  dernieres  annees,  on  a pos£  dans 
1’egliscdes  Invalidcs  un  baldaquin  d un  efTet  grandiose. 

141.  A Rome  el  en  Italic,  dans  les  eglises  qui  n’ontpas 
conserve  leur  ancien  ciborium,  l’autel,  quand  il  n’est  pas 
adherent  a 1’abside,  est  surmonle  d’un  baldaquin  moderne 
dans  le  genre  de  celui  de  Saint-Pierre,  que  tout  le  monde 
connait.  Souvcnt  aussi,  le  baldaquin  ne  consiste  qu’en  un 
carre  en  bois  maintenant  un  large  voile  el  suspendu  im- 
medialement  au-dessus  de  l’autel  par  une  chaine  en  fer. 
Avant  la  revolution,  un  baldaquin  de  ce  genre  etait  sus- 
pendu au-dessus  de  l’aulel  principal  de  la  cathedrale  de 
Reims.  D’apres  le  Ceremonial  dcs  eveques,  livre  I,  cha- 
pitrel4,  il  semble  que  ce  baldaquin  soit  obligatoire  au 
moins  dans  les  6glises  ou  la  voutc  est  ires-elovee,  et  par 
consequent  tres-eloignee  de  l’autel. 

142.  Que  ferez-vous  done  pour  1’autel  de  1’eglise  que 
vous  voulez  construirc?  Le  surmontcrez-vous  d’un  balda- 
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quin  moderne  ou  d’un  ciborium  antique?  l’ornerez-vous 
de  voiles?  Que  votre  autel  soit  roman,  ogival  oude  forme 
moderne,  je  vous  engage  & le  surmonter  d’un  ciborium 
carr6  plus  ou  moins  riche.  Que  l’architecte  s'arrange  de 
maniere  i ce  qu’il  ne  cache  pas  trop  les  vitraux  et  & ce 
qu’il  ne  rompe  pas  les  lignes  architecturales  de  l’abside. 
Je  n’ose  vous  dire  de  r&ablir  les  voiles  des  cot&s  de  l’au- 
tel,  cependant  on  les  rtRablit  g6n6ralement  en  Angleterre. 
Chose  6tonnante,  les  traditions  antiques  s’y  sont  mieux 
conservees  qu’en  France,  malgre  les  persecutions.  N’ou- 
blicz  pas  que,  si  votre  eglise  est  consacree  par  l’eveque, 
l’autel  principal  doit  etre  consacre  aussi ; cette  consecra- 
tion de  l’autel  fait  partie  de  la  consecration  de  l’dglise.  (S. 
C.  R. , 19  Septembre  1665.)  Vous  ne  placerez  dans  les 
chapelles  laterales  que  des  autels  portatifs. 
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NEUVIEME  LETTRE. 


Du  nombre  des  autels  — Des  chapelles.— De  la  piscine De 

la  cloture  des  chapelles.- De  la  table  de  communion. 


143.  Dans  les  premiers  siecles,  iln’yavait  dans  chaque 
6glise  qu’un  seulaulel,  comme  iln’yavait  qu’un4vdque  : 
« Unum  altare  ornni  ecclcsice,  ut  singulis  ecclesiis  est 
unus  episcopus , » dit  saint  Ignace  dans  sa  lettre  aux 
Philadelphians  (1).  Un  seul  autel  4tait  alors  suflisant. 
On  ne  celdbrait  jamais  qu’une  seule  messe  le  mfime 
jour,  et  cette  messe  6tait  solennelle.  L’4v6que  offi- 
ciait,  les  pretres  celebraient  avec  lui  et  recevaient,  ainsi 
que  le  peuple,  la  communion  de  sa  main  : ceci  est  prouvd 
par  d’innombrables  monuments  (2).  La  concel6bration  des 
saints  mvsteres  4tait  un  signe  d’union.  Cet  usage  de  la 
concdlebration  a existe,  pour  les  cardinaux  celebrant  avec 
le  Souverain-Pontife  4 certains  jours  de  fete,  jusqu’au 
transfert  du  Saint-Si6ge  4 Avignon,  et  pour  les  simples 
pretres,  jusqu’au  VIIIe  si4cle.  II  existe  encore,  de  nos  jours, 
pour  les  jeunes  pretres  le  jour  ou  ils  sont  ordonnds. 

144.  Lorsque  le  nombre  des  fiddles  se  fut  accru,  on  sentit 
le  besoin  d’un  plus  grand  nombre  de  pretres  et  d’eglises, 
mais  ce  ne  fut  pas  une  raison  d’dtablir  plusieurs  autels 
dans  chacune  d’elles.  Un  pretre  ou  meme  plusieurs  etaient 
places  dans  ces  eglises,  mais  le  plus  4g4  ou  le  scmainier 
seul  pouvait  celebrer,  chaque  jour,  les  saints  myst4res , 
et  le  dimanche,  il  lui  etait  d6fendu  d’annoncer  au 

(I ) Ad  Philadelphiot,  n*  VI 

(4)  Krazkr,  di  antiguit  LiturgiU,  pag«  185 


Digitized  by  Google 


MANUEL 


82 

peuplc  la  parole  tic  Dieu  ct  de  consacrer  lcs  saintcs 
especes  avail t d’avoir  re?u  d’un  acolyte,  de  la  part  de 
l’Avequc,  on  signe  d’union,  fermenlum  consecralum,  c’est- 
A-dire  une  ou  plusieurs  hosties  consacrees  par  1’AvAque 
lui-m<5me.  Cela  avait  lieu  du  moins  pour  les  paroisses 
rapprochees  du  siege  Episcopal.  On  le  voit,  il  n’Atait  pas 
d’usage  que  tous  les  pretres  celebrassent  la  sainte  niesse 
tous  les  jours;  un  seul  autel  suflisait  done,  n’importe 
dans  quelle  Aglise  (1). 

145.  Get  etat  de  choses  a dure  dans  I’Eglise  d’Occident 
jusqu’au  V°  siecle.  En  Orient,  on  sail  que  niainlenant 
encore  il  n’y  a qu’un  autel  dans  chaque  eglise.  Une 
lettre  de  saint  Ambroise,  ecrile  en  385,  parle  deja  de 
plusieurs  autels  lateraux.  D’apres  saint  Gregoire  de  Tours, 
vers  la  lin  du  VIe  siecle,  presque  toutes  les  basiliques  de 
l’Occident  avaient  plusieurs  autels  (2).  Il  parle  aussi  d’unc 
Eglise  construite  par  Pallade,  Aveque  de  Saintes,  laquelle 
eglise  avait  treize  autels,  dont  cinq  n’etaient  pas  encore 
consacres,  lcs  reliques  faisant  defaut.  Le  concile  d’Auxerre 
de  l’an  578,  qui  defend  de  dire  deux  messes  sur  le  ineme 
autel,  suppose  par  1A  qu’il  y en  avait  plusieurs.  A partir 
du  VIU®  siecle,  les  pretres,  ayant  cesse  de  communier  A 
la  messe  de  l’eveque  et  voulant  celebrer  eux-memes,  le 
nombre  des  autels  s’accrut  rapidement.  En  804,  un  concile 
de  Thionvillc  crut  devoir  arreter  le  zele  qui  les  faisait 
eriger : « Altaria  nc  mperabundent  in  ccclesiis,  * dit-il. 
Plus  tard,  apparaissent  les  religieux  inendiants.  Il  fallut 
des  autels  pour  chacun  des  religieux  qui  etaient  pretres; 
des  lors,  on  en  mil  partoul,  meme  aupres  des  piliers  et 
jusque  sous  le  portail  interieur  deseglises.  Un  abus  etrange 
exislait  aussi  vers  la  fin  du  VIII®  siecle  : cliaque  pr£tre 


it)  Krazkr,  page  188 

(i!  (■Rfir.oinc  nr  Toirs,  I.  !,</<■  Gloria  marly  rum,  c ;.3. 
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pouvail  celebrer,  cliaque  jour,  autant  dc  fois  qu’il  le 
voulait  (1).  Ce  n’cst  que  sous  Alexandre  II,  en  1073, 
qu’il  a Ate  etabli  que  tout  pretre  ne  pourrait  celebrer 
qu’une  fois  par  jour  (2) : « Sufficit,  dit-il,  sacerdoli  unam 
missain  in  die  una  celebrare.  » 

146.  L’autel  mulliplie  arnenait  nAcessairement  de  petites 
absides  ou  dcs  cbapelles.  On  pense  generalement  que 
l’usage  des  cbapelles,  sans  autel  toutefois,  a commence  au 
VI*  siecle.  Dans  les  grandes  eglises  romanes,  elles  entou- 
rerent  le  rond-point  de  l’abside ; elles  sont  ordinairement 
circulaires.  Dans  les  Aglises  ogivales,  elles  ne  se  conten- 
terent  pas  d’entourer  le  rond-point,  mais  elles  envahirent 
les  nefs  laterales  et  se  placerent  entre  les  contre-forts, 
comme  a la  cathedrale  d’Amiens. 

147.  Dans  les  eglises  rurales,  du  moins  en  France,  il 
n’y  a ordinairement  avec  le  sanctuaire  que  deux  cbapelles, 
l’une  dediee  A la  Sainte  Vierge,  1’autre  au  patron  ou  A la 
patronne  du  lieu.  Cela  est  regie  par  l’usage,  et  nullement 
par  des  exigences  liturgiques.  La  position  et  la  direction 
de  ces  cbapelles  a beaucoup  varie.  Dans  certaines  eglises, 
elles lerminent  les  nefs  laterales;  dans d’autres,  elles  occu- 
pent  les  extrAmites  des  bras  du  transsept.  Dans  cette  derni  Are 
disposition,  les  autels  sont  face  A face.  Dans  la  premiere, 
deux  pretres  disant  la  sainte  messe  sont  tournes  vers 
l’orient,  ce  qui  est  plus  conforme  A l’antiquite.  Cependant 
saint  Charles  admet  ces  deux  dispositions.  Mais  quelle 
direction  doivent  avoir  les  autels  des  cbapelles  placees  le 
long  des  nefs  laterales?  A Rome,  ils  sonttous  adherents  A la 
muraille  de  l’eglise  ; ils  se  font  face  les  uns  aux  autres. 
Dans  les  Aglises  ogivales,  les  autels  des  chapelles  placAes  au 


(I)  Walaftidi!  Strabos,  de  llebus  eccleiiatliri*.  c.  Si. 
(S;  lie  Conner,  dim.  |,c.  'i3. 
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rond-poinl  occupent  I’extr6mit6  de  chacune  d’ellcs;  ils  rayon- 
ncnt  autour  de  l'autei  principal.  Dans  les  chapelles  desnefs 
laterales,  ils  sont  places  vers  l’orient  et  ont  la  meme  di- 
rection que  le  grand-autel.  Tous  les  autels  lateraux  replaces 
par  M.  Viollet-Leducdans  la  cath^dralc  de  Paris  sont  dirig£s 
i l’oricnt.  C’est,  en  effet,  la  direction  qui  me  parait  la  plus 
convenable. 

148.  Voici  les  principales  donnSes  de  saint  Charles  sur 
les  chapelles  des  6glises.  II  recommande  la  plus  grande 
regularity  dans  leur  construction.  Les  chapelles  laterales 
doivent  avoir  au  moins  3 metres  77  centimetres  de  lar- 
geur.  II  doit  toujours  y avoir  une  distance  suflisanle  entre 
les  degr£s  de  l’autel  et  la  grille  de  cloture.  Elies  doivent 
etre  elevees  de  12  centimetres  au-dessus  du  sol  de  l’eglisc. 
Si  Ton  veut  laisser  quelquefois  pyn6trerle  peuple  dans  les 
chapelles  pour  entendre  la  sainte  messe,  il  serait  bon  de 
lespartager  en  deux  parties,  dont  I’une  serait  le  sanctuaire 
etdans  laquelle  le  peuple  ne  pinytrerait  jamais;  l’autre 
serait  rescrvec  aux  fideles. 

149.  Tout  autcl  doit  avoir  sa  piscine.  II  en  £tait  ainsi 
autrefois,  du  moins  pendant  toute  la  periodc  du  Moyen- 
Age.  D’apres  Pelliccia,  cette  piscine  existait  deji  avant  le 
IXe  siecle.  Le  pape  Leon  IV  (855),  dans  la  curieuse  in- 
struction qu’il  adresse  aux  ev£ques,  veut  qu’il  y ait  pr£s 
de  l’autel  un  lieu  oil  on  puisse  jeter  l’eau  qui  a servi  A 
lavcr  les  vases  sacr£s,  et  que  lc  pretrc  y trouve  de  l’eau  et 
du  linge  blanc  pourselaver  les  mains  et  les  ossuyer  apres 
la  communion  (1).  Hincmar,  archeveque  de  Reims,  mort 
en  882,  dans  les  instructions  qu’il  adresse  aux  pretres 
de  son  diocese,  recommande  aussi  l’ytablissement  des 
piscines  dans  les  cglises  et  pres  de  l’autel  principal. 


(I)  l.’abbt-  UouKASsft,  Uictionnaire  d'arclieologie , Ionic  I,  page  43.i. 
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150.  Les  piscines  avaierrt  autrefois  une  grande  impor- 
tance, puisque  c’est  la  que  le  pretre  se  lavait  les  mains 
avant  la  inesse,  apres  les  encensements  el  la  communion. 
« Alors,  dit  le  sieur  de  Molcon,  il  n’etait  pas  oblige  de 
boire  la  rincure  de  sesdoigts  (II.  » C’est  la  aussi  qu’dtait 
versee  l'eau  qui  lui  avail  servi  A purifier  ses  doigts  apres 
avoir  touche  le  sainl-cbrcme  et  l’huile  dcs  catdchume- 
nes  (2),  ainsi  que  celle  qui  avait  servi  A laver  les  linges 
sacres.  On  y deposait  aussi  les  cendres  des  objets  benits. 
C’est  au  Xllle  sidcle  que  le  pretre  a commence  A prendre 
l’eau  et  le  vin  avec  lesquels  il  s’est  lavd  les  doigts.  DejA,  A 
cette  dpoque,  d’apres  le  XIII®  Ordo  romain,  l’ablution  se 
faisait,  comme  de  nos  jours,  dans  le  calice.  Auparavant,  elle 
se  faisait  A la  piscine  ou  dans  un  vase,  selonce  qui  se  pra- 
tique encore  de  nos  jours  pour  la  mcsse  de  la  nuit  et  de 
I’aurore  de  Noel. 

151.  Au  IXC  siecle,  une  piscine  elait  souvenl  placee  A 
la  sacristic;  mais,  au  XWe  sidcle,  d*apres  Durand,  il  y en 
avait  aussi  bien  aupres  des  petits  autels  qu’auprcs  de 
l’autel  principal.  Dans  toute  la  periode  du  Moyen-Agc,  du 
moins  en  France,  il  n’y  a pas  un  ante!  qui  n’ait  sa  pis- 
cine. Elle  dtait  ordinairement  placee  dans  l’dpaisscur 
de  la  muraille,  A droile  de  l’autel.  Le  Moyen-Agc  nous  en 
a conserve  detres-belles.  Elies  etaient  toujours  situdes  au- 
dessus  du  sol.  Elies  varient  de  bauteur,  de  largeur  et  de 
profnndeur.  Mais  il  est  deux  points  quo  Ton  retrouve  dans 
chacune  d’elles  : toules  ont  une  tablette  qui  les  sdpare  en 
deux  parlies.  Sur  la  partie  supdrieure  (Haient  deposces  les 
burettes.  (Ces  dernieres,  cependant,  sont  ([uelquefois  pla- 
cdes  dans  une  petite  ouverturc , fenestella,  situde  sur  le 
coleou  en  arrierede  l’autcl.)  Toutes,  ou  presque  toutes, 


(l)  Voyages  lilurgiques.  page  315. 

(i,  Pontifical  romain  iI'Umaim  VIII. 
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onl,  dans  la  partic  infericure,  deux  ouvertures  en  forme  de 
cuvettes  rondes,  cruciformcs  ou  trilobees,  percees  cha- 
cunc  d’un  trou  parou  l’eau  s’echappail  dans  un  reservoir 
situc  au-dessous  du  niveau  du  pave.  Saint  Charles  ordonne 
de  placer  la  tablelle  pour  separer  la  piscine  en  deux  par- 
ties. Mais  pourquoi  deux  ouvertures  dans  la  partie  infe- 
rieure? 11  gem  hie  qu’une  seule  suffisait.  Jc  vous  avoue 
que  je  ne  puis  r^pondre  4 cetle  question.  L’une  servait 
peut-etre  & recevoir  l’eau  avec  laquellc  le  prelre  s’dtait 
purifie  les  doigtsapres  radminislration  des  sacrements.  et 
l’autre,  l’eau  qui  avail  servi  a laver  les  linges  sacres.  Ce 
n’est  qu’une  hypothese ; si  elle  nc  vous  satisfait  pas,  je 
vous  l’abandonne. 

152.  A Rome,  la  piscine  est  toujours  a la  sacristie;  je 
n’en  ai  jamais  vu  an  pres  des  autels.  Dans  les  eglises 
construites  en  France  dans  les  derniers  temps,  on  s’est 
fortpeu  occupe  de  cet  accessoire  indispensable.  Dans  la 
plupart,  la  piscine  est  & la  sacristie,  mais  rarement  elle 
est  construite  selon  les  regies  voulues,  c’est-4-dire  avec  un 
reservoir  destine  4 recevoir  au-dessous  du  sol  les  caux  qui 
y sont  vers6es.  Dans  quelques-unes,  la  piscine  est  placee 
rlerrierel'autel,  dans  le  pav6  : on  y verse  l’eau  qui  a servi 
au  pretre  a se  laver  les  mains.  Dans  d’autres,  enfin,  on 
s’est  content^  d’etablir  une  table  de  pierre  pro^minente  sur 
laquellc  on  depose  les  burettes,  mais  il  n’y  a aucune  ou- 
verture  par-dessous  cette  table.  Quelquefois,  par  amour  de 
la  symetrie,  il  y a deux  tablettes,  l’une  a droite,  1’autre  4 
gauche;  l’une  des  deux  est  au  moins  inutile.  Cependant  on 
trouve  cesdeux  tablettes  dans  l’antique  eglise  des  saints 
martyrs  Neree  et  Achillee,  4 Rome.  Sur  celle  de  gauche 
(Raient  places  les  vases  sacres,  avec  le  pain  cucharistique 
et  les  Kulogics;  l’eveque  prenait  les  vetements  sacr4s  4 
celle  de  droite.  Du  moins  telle  esll’opinionde  Cabassut(l). 

Khazkr,  |wgc  1 18 
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Le  Missel  romain , au  litre  XX,  des  rubriques  generates, 
permel  qu’une  lablette  ou  credence  soit  placee  4 droite 
de  l’autel,  en  avanl  du  mur,  pour  recevoir  les  burettes. 
On  trouve  des  bas-reliefs  du  Moyen-Age  presentant  une 
petite  credence  en  avant  de  la  piscine.  Je  verraisvolontiers 
retablir  les  piscines  dans  les  eglises.  Elies  seraient  pla- 
cees  dans  l’Apaisseur  du  mur,  A droite  de  l’autel,  et  se- 
raient divisAes,  comme  autrefois,  en  deux  parties  : l’une 
supArieure,  supportant  les  burettes  et  le  plat ; l’autreinfe- 
rieure,  oil  serait  la  piscine  proprement  dite.  11  n’y  aurait 
qu’une  seule  cuvette.  En  restaurant  la  chapelle  absidale 
de  la  calhAdrale  de  Reims,  on  a retrouvA  la  piscine  ; le 
fond  en  Atait  occupA  par  des  charbons  piles  : c’est  une 
excellente  precaution  contre  1’humiditA.  Le  Ceremonial  des 
eveques  parle  d’une  credence  ou  table  qui  doit  Sire  placAe 
aupres  de  l’autel,  du  cotede  l’Apitre.  Elle  doitAtrecouverte 
d’un  voile  de  linqui  l’entourera  entierement.On  y placera, 
dit-il,  au  moment  du  saint  sacrilice,  deux  chandeliers avec 
des  cierges  allumes,  les  burettes,  le  plat,  le  voile  pour  le 
sous-diacre,  le  ealice  prepare,  le  livre  des  Evangiles  (1). 

153.  « 11  y aura,  dit  saint  Charles,  une  cloture  en  fer 
placee  sur  le  degre  qui  donne  entree  dans  les  chapelles. 
Elle  sera  haute  de  80  centimetres.  » Autrefois,  toutes  les 
chapelles  avaient  cette  cldture  dont  parle  saint  Charles. 
II  admet  meme  pour  quelques-unes  d'entre  elles  une 
double  cldture,  l’une  sur  le  degre  qui  y donne  entree,  l’aulre 
autour  ou  en  avant  de  l’autel.  Dans  les  Aglises  primitives, 
le  sanctuaire  Atait  sAparA  du  chceur  par  les  chancels  dont 
nous  avons  dAjA  parlA.  C’Ataient  ordinairement  des  bar-’ 
rieres  en  fer  ornees  de  voiles  ou  de  rideaux.  Au  Moyen- 
Age,  ces  chancels  ont  Ate  remplacAs  par  des  grilles  tres- 
elevees,  en  fer  ouvragA,  ou  par  des  jubes.  Ces  grilles 


(I)  Carem.  ep.,  I.  I,  c.  1?. 
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etaient  placees  non  plus  en  avail!  tiu  sancluaire,  mais 
en  avant  du  clioeur.  Toulaulour  du  sancluaire  s’eleverent 
plus  lard  des  cldtures  massives  en  pierre,  de  telle  sorle 
que  le  sancluaire  et  le  choeur  formaienl  un  edifice  dans 
un  edifice.  Ces  grilles  el  ces  cldtures  en  fer  etaient  comme 
unc  muraille  de  defense  qui  niettait  k l’abri  des  voleurs 
les  riehesses  souvenl  considerables  que  contenait  le 
sancluaire  ; dies  dloignaienl  aussi  en  tout  temps  le  peuple 
de  cede  partie  reservee. 

154.  Ces  grandes  cldtures  n’existent  que  dans  quelques 
grandes  eglises;  elles  n’ont  aucunc  raison  d’etre  dans  les 
eglises  rurales.  A Rome,  les  sanctuaires  et  les  chapelles 
sonl  ordinairement  formes  par  une  balustrade  en  marbre 
qui  sort  de  table  de  communion. 

155.  Je  finis,  mon  cher  Confrere,  ce  qui  concerne  les 
accessoires  de  l’autel  en  vous  parlant  de  cette  partie  si 
imporlante  du  sancluaire  et  qui  est  la  table  de  communion. 
Je  ne  m’occupc  aujourd’hui  que  de  la  (able  proprement 
dite ; un  autre  jour,  je  vous  parlerai  des  nappes  et  de  la 
maniere  dont  on  recevait  autrefois  la  sainte  eucharistie. 

156.  On  peut  placer  la  table  de  communion  a 1’enlree 
du  clioeur  ou  du  sancluaire  indifieremment.  J’aime  mieux 
la  voir  a l’entree  du  sancluaire  : les  fideles  seront  frappes 
d’une  crainle  salulaire  en  approchant  de  ce  lieu  redou- 
table  et  sacre.  Autrefois,  les  fideles  recevaient  la  sainte 
communion  en  se  presentant  au  chancel,  qui  dtail  une 

•grille  elevee;  ils  etaient  debout.  II  en  etait  ainsi  du 
moins  dans  quelques  eglises,  car,  « a Rome,  ditChardon, 
tous  les  fideles  communiaient  a lour  place ; le  celebrant 
leur  donnait  l’espeee  du  pain,  le  diacre  l’espece  du  vin  (1).  » 
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Plus  tard,  les  chancels  furent  diminues  de  hauteur,  de 
maniere  4 permettre  aux  fideles  de  se  mettre  4 genoux 
pour  recevoirla  sainte  eucharistie.  Ils  devinrcnt  alors  de 
veritables  appuis  de  communion.  C’est  vers  le  X11IC  siecle 
que  s’est  opere  ce  changement.  C’esl  aussi  vers  cette 
epoque  que  les  fideles  ne  communi4rent  plus  que  sous 
une  seule  espece.  On  ne  commit  pas  de  table  de  commu- 
nion qui  remonte  authcntiquement  jusqu’au  Moycn-Agc. 
En  France,  la  table  de  communion  est  ordinairement  la 
grille  qui  ferine  le  sanctuaire  ou  le  chceur.  La  partie 
superieure  est  tres-etroite,  aussi  on  lui  donne  le  norn 
d’appui.  A Rome,  les  supports  en  marbrc  souliennent 
toujours  une  veritable  table  dc  20  a 30  centimetres  de 
largeur;  la  nappe  peuls’y  poser  facilemcnt,  et  si  quelques 
parcelles  se  detachent  dc  la  sainte  hostie,  il  n'v  a pas 
de  danger  qu’elles  tombent  a terre.  D’apres  une  gravure 
du  Saccrdolale  romanum  imprime  a Venise  en  1564,  les 
fideles  sont  agenouill6s  4 une  veritable  table  de  commu- 
nion. D’apres  saint  Charles,  la  table  de  communion,  qui, 
de  son  temps,  etait  tin  banc  ou  un  appui  mobile,  doit 
avoir  27  centimetres  de  largeur  et  80  centimetres  de 
hauteur.  M.  Viollet-Leduc  vient  de  faire  fa i re  deux  agcnouil- 
loirs  servant  de  tables  de  communion  pour  la  cathedrale 
de  Reims  : ils  ont  72  centimetres  de  haut  au-dessus  du 
petit  banc  sur  lequel  les  fideles  se  mettcnt  4 genoux.  La 
table  qui  les  termine  a 20  centimetres  de  large. 

157.  Je  vous  engage,  mon  cber  Confrere,  a ctablir 
ainsi  la  table  de  communion  de  voire  6glise.  Failescomme 
M.  Viollet-Leduc  4 la  cathedrale  de  Paris.  Placez  sur  une 
grille  parfaitemenl  ouvragee  ou  sur  des  supports  en 
pierre  ou  en  marbre,  dans  le  style  de  votre  eglisc,  une 
table  en  pierre  ou  en  marbre ; ne  craignez  pas  de  l’orner  : 
la  table  de  communion  est  comme  le  prolongement  de 
1’autel ; olle  doit  participcr  dc  ses  magnificences.  J’ai  vu. 
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dans  ces  derniers  temps,  plusieurs  tables  de  communion 
en  bois;  dies  elaient  fort  belles.  Je  les  conseille  volon- 
tiers  aux  egliscs  pauvres.  Pour  les  chapelles  laterales,  elles 
auront  aussi  leur  cloture.  File  sera  plus  simple  que  pour 
la  chapelle  principale,  et  si  les  fideles  doivent  y commu- 
nier  quelquefois,  elle  sera  aussi  en  forme  de  table.  Si 
vos  tables  de  communion  sont  en  fer,  vous  leur  donnerez 
la  couleur  de  l’acier  poli  el  vous  ferez  dorer  quelques 
ornements.  Quelquelbis  les  grilles  ouvrag^es  etaient  en- 
tierenienl  dorees. 
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Dts  fonts  baptism  iux.  — Des  benitiyrs. 


158.  Mon  cher  Confrere  , apres  nous  etre  occupes  de 
1’autel,  oil  la  vie  chretienne  grandit  et  se  conserve,  occu- 
pons-nous  aujourd’hui  des  fonts  baptismaux,  ou  elle 
commence. 

159.  Aux  temps  apostoliques,  il  n’y  eut  pas  d’autres 
baptisteres  que  lcs  rivieres  et  les  fontaines.  C’est  surtout 
dans  le  fleuve  du  Jourdain  que  les  chretiens  aimaient  & 
etre  baptises.  Pendant  la  persecution,  le  baptSme  fut  ad- 
ministre  par  les  ev£ques,  tantdt  dans  les  catacombes, 
tantot  dans  les  prisons,  quelquefois  aussi  dans  des  bdti- 
ments  s6par6s,  mais  voisins  de  l’eglise,  comme  l’indique 
Tertullien.  On  trouve  dans  les  catacombes  de  Saint-Calixte 
une  fontaine  qui  est  regardee  par  les  archeologues  comme 
un  baplisterc  primitif.  Aussilot  que  la  paix  eut  6te  rendue 
a l’Eglise,  les  eveques  construisirent  partout  des  edifices 
speciaux  pour  y accomplir  les  rites  sacres  du  bapteme, 
qui  6tait  une  de  leurs  principales  fonctions.  On  les  a 
appel^s  baptisteria,  illximinutoria , ecclesiw  baptismales, 
oracula,  plebes  et  tituli  baptismales.  On  appelait  baptis- 
terium  l’ensemble  des  bdtiments  qui  abritaient  la  cuve 
baptismale,  et  fontes , la  cuve  elle-meme  oil  le  cat^chumene 
et  le  petit  enfant  etaient  plonges,  le  bapteme  par  immer- 
sion ayant  ete  le  plus  commun  jusqu’au  XIV°  siecle. 

160.  Tous  les  baptisteres  ont  ete  s^paresde  l’^glise  jus- 
qu’au Vlc  siecle.  Ces  edifices  furent  plus  ou  moins  spacieux. 
Ce  n’&aient  d’abord  que  des  bassins  assez  larges,  recouverts 
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d’undome;  on  y inonlait  partrois  marches,  el  on  y des- 
cendail  par  qualre  degres,  par  allusion  aux  sepl  dons  du 
Saint-Esprit.  Le  baplistere  s’esl  eleve  souvent  au  centre 
de  1’atrium.  C’etait  un  petit  edifice  de  formed  de  dimen- 
sions tres-vari aides ; il  etait  cane,  ou  circulate,  ou  oclo- 
gone,  ou  en  forme  de  croix  grecque,  quelquefois  d’une 
simplicity  austere,  souvent  orne  avec  magnificence.  11 
renfermait  un  bassin  peu  profond,  ou  une  large  cuvc  que 
Ton  remplissail  d’cau.  Les  baptisteres  etaient  quelquefois 
grands  comme  des  eglises.  11s  avaient  des  cliapellcs  ou  la 
sainte  messe  dait  celebrce  et  ou  l’eucharistie  etait  donnee 
aux  baptises.  11s  etaient  communement  divises  en  deux 
parlies,  de  maniere  a separer  les  sexes.  Quelques  eglises, 
au  lieu  de  celte  separation,  avaient  deux  baptisteres,  un 
de  chaque  cote  pourchaque  sexc.  Souvent, pour  epargner 
surtout  aux  enfanls  nouveau-nes  l’impression  du  froid,  on 
inela  a l’eau  des  fonts  de  l’eau  chauffee : e’est  ce  qui  ex- 
plique  pourquoi  certains  baptisteres  renferment  une  clie- 
minde.  Du  rcstc,  elle  pouvait  aussi  servir  a rechauffer  les 
neophytes  apres  l’immersion,  ijuand  le  bapleme  dtaitad- 
ministre  dans  la  saison  rigourcuse  (1).  Les  baptisteres 
isolesles  plus  remarquables  sont  ceux  de  Saint-Jean-dc- 
Lalran,  de  Florence,  de  Pise  et  de  Parme.  Malbeureuse- 
menl,  aucun  ne  conserve  son  antique  physiouomie. 

1G1 . D’apres  Anaslasc  le  Bibliolliecaire,  le  haplistere  de 
Saint-Pierre,  but i par  le  pape  saint  Hilaire  vers  la  lin  du 
V°  siecle,  etait  orne  de  cette  maniere  : les  portes  etaient 
d’airain.  On  y voyait  une  colonne  d’onyx  qui  portait  un 
agneau  d’or  du  poids  de  deux  livres.  Les  fonts  baptis- 
maux  etaient  eclaires  par  une  lainpe  d’or  du  poids  de 
douze  livres.  Trois  cerls  d’argent,  de  la  figure  desquels 


i ) L nhlio  lloi  R*.v>K.  IHctionnaire  d'arrhmlogie,  lome  1,  r.  404. 


Digitized  by  Google 


0:5 


d’akchkolouie  pratique. 

j;iillis>aicnt  ties  jelsd’cau,  et  qui  pesaient ensemble  quatre- 
vingts  livres,  remplissaient  d’eau  le  bassin  ou  la  cuve  bap- 
lismale,  au-dessus  duquel  Atait  suspendue  une  Colombo 
d’or  du  poids  de  deux  livres. 

162.  Au  VIU  siecle,  ditSelvagjjio.au  VIII®,  dit  Pelliccia, 
on  commenca  a administrer  le  bapteme  par  infusion.  La 
cuve  fut  alors  de  plus  petite  dimension,  et  le  baptistcre  fut 
place  dans  l’Aglisc,  ordinairement  ductile  gauche  et  sur 
un  ou  plusieurs  degres.  C’est  aussi  A cette  epoque  quo 
les  eveques  coramencerent  A accorder  aux  pretres  des 
paroisscs  dc  villes  le  droit  d’adminislrer  le  bapteme,  car 
bcaucoup  d’egliscs  de  campagne  furent  privies  de  bap- 
listercs  jusqu’au  IXC  siecle  (1).  Jusqu’alors  les  cathedrales 
scales  en  possedaient,  et  les  eveques  seuls  baptisaient. 
II  est  encore,  de  nos  jours,  un  reste  de  cette  anti- 
que discipline  A Pise,  oil  tous  lesbaptemes  dcla  ville  se 
font  dans  le  baplistere  dc  la  cathedrale. 

163.  Les  baptisteres  furent  des  lors  reduits  A des  dimen- 
sions moins  considerables.  « Les  fonts  baplismaux,  dit 
Durand  de  Mende,  doivent  etre  en  pierre,  et  si  un  pretre 
ne  peut  pas  en  avoir  en  pierre,  il  aura  au  moins  un  vase 
convenable  qui  restera  toujours  A l’Aglise.  » La  plupart 
des  fonts  qui  remontent  au  XI°  et  au  XIIC  siecle  sont  en 
calcaire  tres-dur,  en  marbre,  en  gres  ou  en  granit.  La 
cuve  est  ordinairement  arrondie  ou  polygonale ; elle  est 
quclquefois  sans  support,  ou  elle  repose  sur  un  fut  de  co- 
lonne.  Quelquefois,  une  riche  guirlande  de  fleurs  el  de 
fruits  court  tout  autour.  Que  la  cuve  soit  ronde  ou  A 
plusieurs  pans,  la  partie  intArieure  est  toujours  ar- 
rondie et  percec  d’un  trouparou  l’eau  s’Achappe  au-des- 
sousdu  sol.  Elle  est  toujours  surmontee  d’un  couvercle. 


(!)  Diclionnnire  des  rone  ills,  tomt  I,  col.  1219. 
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quelquefois  tres-simple,  quelquefois  tres-61egant.  Quel- 
ques-uns  de  ces  couvercles  sont  de  veritables  edifices  tres- 
elances ; ils  sont  attaches  & la  vofttepar  une  longue  chaine, 
et  au  moment  oil  le  bapteme  s’administre,  ils  sont  soulevds 
au-dessus  des  fonts.  On  les  faisait  aussi  inouvoir  horizon- 
talement  par  une  barre  de  fer  attachee  au  mur,  et  qui  les 
soutcnait  a l’une  de  ses  extremitds. 

164.  Depuis  l’epoque  de  la  Renaissance,  les  fonts  bap- 
lismaux,  partout  ou  ils  ont  etc  renouveles,  se  sont  bien 
eloignes  de  la  forme  antique ; ils  sont  ordinaircment  grilles 
el  mesquins,  souvent  en  forme  de  coupe  aplatie  pos6c 
sur  un  support  rond  ou  carre. 

165.  Saint  Charles  veut  que  les  fonts  baptismaux  places 
dans  l’intrrieur  des  eglises  se  rapprochent  autant  que 
possible  des  baptistries  antiques,  et  qu’ils  soient  places 
dans  une  chapelle  speciale  situ6e  du  cotr,  de  l’evan- 
gile.  Ellc  ne  pourrait  etre  rtablie  du  cote  de  l’epilre 
qu’avec  la  permission  de  l’rveque.  t Cette  chapelle, ajoute- 
t-il,  sera  tout-i-fait  semblable  aux  chapelles  lair  rales 
construites  pour  recevoir  des  aulels;  elle  serad’une  gran- 
deur convenable.  S’il  n’y  a pas  de  chapelle,  les  fonts 
seront  placrs  dans  la  nef  laterale  ou  la  grande  nef,  mais 
loujours  pres  de  la  porle  et  du  coir  de  l’rvangilc.  En  tout 
cas,  il  y aura  toujours  une  grille  en  marbre,  en  fer  ou  en 
bois,  pour  fermer  la  chapelle  ou  enlourer  les  fonts.  La 
cuve  aura  un  mrtre  de  diamrtre,  17  centimrtres  de  pro- 
fondeurjle  tout  aura  80  centimrtres  de  haut.  Dans  l’inte- 
rieur  de  la  cuve  sera  place  un  vase  pour  contenir  l’eau 
baptismale;  il  sera  en  plomb,  en  etain  ou  en  cuivre 
etame,  et  exactement  ferme  par  un  couvercle  en  cuivre 
ou  en  bois.  Au  centre  de  la  cuve,  sera  une  ouverture  par 
laquelle  l’eau  s’rcoulera  jusque  dans  la  piscine.  » Lorsque 
cela  est  possible,  saint  Charles  drsirequeles  fonts  soient 
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surmonles  d’uu  ciborium  ou  coupole  supportee  par  des 
colonnes  reposant  soil  sur  le  pave,  soitsurle  Lord  memo 
de  la  cave  des  fonts.  Une  cnveloppe  de  soie  blanche,  ou 
au  moins  dc  toile  de  meme  couleur,  doit  recouvrir  tout 
(’edifice  baptismal.  On  doit  pouvoir  descendre  aux  fonts 
au  moyen  de  trois  dcgres.  Ces  degrSs  represented  la 
mort  par  la«|uellc  le  chretien  doit  passer  avant  sa  regene- 
ration baptisruale.  Enlin,  saint  Charles  demande  quc  dans 
la  chapelle  des  fonts  soiL  plac6e  une  arrnoirc  destinee  a 
contenir  le  saint  chrome,  l’huile  des  catechumenes,  le  Ri- 
luel,  les  tinges  cl  les  autres  objets  neccssaircs  au  bapteme. 
Telles  sont  les  principales  prescriptions  du  saint  arche- 
veque. 


166.  Comment  done  etablirez-vous  les  fonts  baptismaux 
ile  votreeglise  future'?  Le  voici : vous  les  placerez  aupres 
du  portail  interieur,  du  cole  de  I’evangile,  dans  une  cha- 
pelle ad  hoc,  si  cela  est  possible;  en  tout  cas,  dans  un 
endroit  entourS  d’une  grille  et  eleve  de  quelques  centi- 
metres au-dessus  du  sol  de  l’eglise.  A l’interieur  de  la 
grille,  un  degre  octogonal  sera  elabli  tout  autour,  de 
maniere  A ce  que  les  fonts  ou  la  cuve  soient  de  12  centi- 
metres au-dessous  du  sol  de  la  chapelle.  Une  fois  ce 
degre  franchi,  il  doit  y avoir  assez  de  place  pour  le  pretre, 
pour  le  parrain  et  la  marraine,  pour  la  personne  qui 
tient  l’enfant  et  pour  l’enfant  de  choeur  ou  le  sacristain. 
Les  fonts  seront  dans  le  style  de  I’dglise.  La  forme  pre- 
ferable & leur  donner  est  la  forme  octogone.  II  y a la  une 
raison  symbolique.  « La  premiere  creation  s’etant  accom- 
plie  en  sept  jours,  dil  saint  Ambroise,  le  nombre  huit  est 
le  symbole  d’une  creation  nouvelle  ou  de  la  regenera- 
tion. » Aussi,  dans  toute  la  pdriode  du  Moyen- Age,  e’est 
la  forme  octogone  qui  a ete  le  plus  souvent  employee. 
L’inttiricur  de  la  cuve  sera  partage  en  deux  parties, 
rune  destinee  a contenir  l’eau  baptismale  dans  un  vaseen 
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elain.  en  plomb  ou  cn  cuivre  dtame,  l’aulre  A recevoir 
l’eau  que  Ton  verse  sur  la  tete  de  l’enfant.  Cette  eau 
doit  se  rendre  dans  la  piscine  par  un  conduit  qui  tra- 
verse le  support  de  la  cuve  baptismale. 

167.  Le  couverclc  sera  aussi  orne  que  possible.  S’il  est 
plat  et  sans  ornement,  il  sera  ordinairement  couvert  d’un 
voile  blanc.  Au  Moyen-Age,  il  consistait  iouvent  en  un 
clocheton  tres-ouvrage.  L’armoire  ou  Ton  met  les  saintes 
huiles  est  maintenanl  transferee  k la  sacristie.  Dans  l’dglise 
de  Saint-Pierre  de  Rome,  on  descend  aux  fonts  par  trois 
degres,  scion  l’usage  antique.  Ces  trois  degres  rappellent 
l’epoque  oil  les  catechumenes  descendaient  dans  la  piscine 
ct  y recevaicnt  le  bapteme  par  immersion.  Par  le  degre 
que  jo  vous  conseille,  vous  vous  rapprocherez  aulanl  que 
possible  de  l’antique  coutume.  Si  vous  avez  assez  de  res- 
sources  pour  etablir  un  aedicule  rond  ou  carre  au-dessus 
des  fonts,  je  vous  engage  A le  faire.  La  plus  grande  ma- 
gnificence convient  au  baptistere  comme  au  sanctuaire. 
II  est  convenable  d’etablir  dans  la  chapelle  des  fonts  un 
autcl  dddie  a saint  Jean-Baptiste.  Les  fonts  seront  toujours 
soigneuseraent  fermes;  la  clef  doit  en  etre  entre  les 
mains  du  cure. 

168.  M.  le  doyen  d’Oisy-le-Verger  (Pas-de-Calais)  vient 
d’dtablir  dans  son  dglise  des  fonts  de  style  Renaissance 
qui  rdpondent  aux  traditions  les  plus  pures  de  Part 
chretien.  Les  fonts  proprement  dils  sont  placds  A un  degrd 
en  contre-bas  du  sol  de  la  chapelle ; ils  sont  surmont^s 
d’un  gracicux aedicule  supporld  par  six  colonnes,  lesquelles 
sont  posdes  sur  le  bord  memo  de  la  cuve.  Autour  regne  une 
balustrade  circulaire  en  pierre ; huit  colonnes  s’en  dievent 
et  supportent  des  arcades  et  une  voitte  dlegante : e’est  tout 
un  edifice.  La  plupart  ile  nos  fonts  baptismaux  sont  bien 
pauvres  quand  on  les  compare  A celui-lA. 

169.  Non  loin  des  fonls  se  place  le  bdniticr.  Le  bdnitier 
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est  une  petite  cuve  dans  laquellc  on  laissc  sejourner  l’cau 
bdnite  pour  1’ usage  des  fideles  lorsqa’ils  entrent  dans 
l’dglise  ou  lorsqu’ils  en  sorlent.  Je  me  lidte  de  vous  dire 
qu’d  Rome,  les  fideles  prennent  seulement  de  l’eau  benite 
en  entrant  & l’dglise,  jamais  en  en  sortant.  D’apres  le  sieur 
de  Moleon,  il  en  6tait  ainsi  en  France  autrefois.  II  y a 
deux  sortes  de  bdnitiers,  les  benitiers  portatifs  et  les  be- 
nitiers  fixes ; je  vous  parlerai  des  premiers  dans  la  partie 
de  l’ameublement.  Les  auteurs  liturgiques  pensent  que 
l’usage  de  l’eau  benite  remonte  jusqu’aux  Apotres;  quel- 
ques-uns  mdme  en  attribuent  l’institulion  & l’apdtre 
saint  Matthieu.  D’ailleurs,  l’usage  de  l’eau  lustrale  existait 
chez  les  paiens.  Ciceron  en  fait  mention,  et  Tibulle  parle 
en  ces  vers  des  dispositions  que  Ton  doit  apporter  au 
temple : 


Casla  piaccnt  SupcrU,  purs  cum  mcute  venitc. 
F.t  puris  man  i bus  sumite  fontis  aquani. 


Le  pretre  la  repandait  sur  les  victimes  et  aussi  sur  le 
peuple  d son  entree  dans  le  temple.  L’Eglise  a accepte 
cet  usage  du  paganisme  en  le  sanctiliant  (1).  D’ailleurs, 
les  paiens  eux-memes  lui  attribuaient  une  vertu  puri- 
fiante.  Dejd,  des  la  primitive  Eglise,  les  chreticns  conser- 
vaient  chez  eux  l’eau  bdnite  : Ad  effugandos  dcnnoties, 
morbis  expellendis,  alque  insidiis  profligandis,  disent  les 
Constitutions  apostoliqucs  (2). 

170.  11  y avait  done  dans  la  primitive  Eglise,  dans 
Tatrium  de  chaque  temple chretien,  un  bassin  oil  les  fideles 
se  lavaient  les  mains  et  le  visage  avant  d’entrer  dans  le 
temple.  Us  se  lavaient  les  mains  afin  de  rccevoir  avec  plus 


(I)  ('arli,  au  mot  aqua  bmeditla. 
[ i ) Livre  VIII,  ch.  SO 
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ilc  decence  la  sainle  cucliaristic.  11  y avait  aussi  e«  meme 
temps  un  vase  place  dans  l’inlerieur  dc  l’eglise,  ete’etait 
dans  ce  vase  qu’etait  conserve  l’eau  benite.  Lorsque  les 
lidelcs  entraient  dans  le  temple  sacre,  dit  Synesius,  eeri- 
vain  duV°  siecle,  un  prtHre  ou  un  clerc  plac6  dans  les 
ordres  sacres  r6pandait  sur  eu\  l’eau  sanctiftee. 

1 71 . II  est  difficile  de  dire  quelle  a 6te  la  forme  des  an- 
ciens  benitiers.  On  croit  que  les  benitiers  primitifs  n’6taient 
que  detres-petites  cuves  en  pierre  ayantla  forme  d’une  demi- 
sphere;  ils  ressemblaient  beaucoup  aux  cuves  baptismales. 
Quelqucfois,  une  arcade  etait  creus^e  aupres  de  la  porle, 
et  un  benitier  portalif  y tRait  place  au  moment  dc  l’entree 
ties  fideles.  Quelquefois  aussi,  il  etait  depose  sur  une 
tablette  de  pierre  ou  de  marbre.  M.  Viollct-Leduc  peuse 
qu’au  Moyen-Age,  un  grand  nombre  de  bdnitiers  fixes  ont 
<He  executes  en  bronze  dans  lc  style  du  monument  oil  ils 
se  trouvaient ; et  si  1’on  n’en  conserve  que  fort  peu,  e’est 
qu’ils  ont  ele  delimits,  vol6s  ou  fondus  a l’epuque  des 
guerres  religieuses.  Alors  le  benitier  se  composait  sou- 
vent  d’unc  cuve  elegante  supporlee  par  une  colonne.  Au 
XIIIe  siecle,  quelques  benitiers  se  composent  d’une  cuve 
surmontee  d’un  dais,  finement  taillee.  L’eglisc  de  Notre- 
Dame  de  Maastricht  possede  un  benitier  du  XIII®  siecle 
qui  ressemble  a une  colonne  trapuc  supportanl  un  lourd 
chapiteau.  11  a 1 metre  2 centimetres  de  hauteur,  et  la 
cuve  a 64  centimetres  de  largeur. 

172.  Pendant  les  XIV®  et  XV®  siecles,  les  benitiers  re- 
prennent  generalement  leur  apparenec  de  meubles,  et  sc 
composent  presque  loujours  d’une  cuve  polygonale  ou  cir- 
culate en  pierre,  portee  sur  une  colonne.  Quelquefois, 
surtout  depuis  la  Renaissance,  les  sculpteurs  sc  sont  plu 
k figurer  au  fond  des  cuves  des  benitiers  des  serpents,  des 
gronouilles,  des  poissons,  puerilites  d’assez  niquvais  gout. 
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et  qui  fait  l’admirationde  beaucoup  de  gens,  ditM.  Viollet- 
Leduc.  J'ai  vu  souvent,  en  Italie,  le  poisson  sculptc  au 
fond  des  benitiers;  on  sail  qu’a  cause  de  son  norn  grec 
r/Qv^,  il  a une  signification  syinboliquc.  La  Renaissance 
sculpta  des  benitiers  en  marbre  d’une  grande  richesse; 
malheureusement,  les  guerres  religieuses  ont  detruit,  en 
France,  un  grand  nombrcde  ces  pctits  monuments. 

173.  « Le  benitier,  dit  Saint  Charles,  sera  en  marbre 
ou  en  pierre;  on  evitera  une  pierre  spongieuse  ou  ayant 
des  veines.  11  sera  place  & l’interieur  de  l’eglise,  h la 
droite  de  ceux  qui  enlrent.  II  y en  aura  un  du  cote  de  la 
porte  des  homines  et  un  du  cote  de  la  porte  des  femmes. 
11  sera  .1  une  certaine  distance  delamuraille,  et  lacolonne 
qui  le  supportera  n’aura  rien  de  profane.  » 

174.  On  levoit,  saint  Charles  demande  que  le  benitier 
soit  isole.  II  y en  a beaucoup  de  ce  genre  en  Italie.  Si  la 
pierre  est  spongieuse,  pour  retenir  l’eau,  on  y mettra  une 
cuve  de  plomb.  Les  benitiers  principaux  de  Saint-Pierre 
de  Rome  sont  d’immepses  coquilles  en  marbre.  Je  vous 
engage  a placer  aupres  de  la  porte  principale  de  votre 
eglise  un  bdnitier  isole;  il  sera  place  sur  une  colonne  et  aussi 
bien  travaille  que  possible.  Dans  ces  dernieres  annees,  on 
en  a place  de  tres-elegants  dans  la  chapelle  de  l’archeveche 
de  Reims  : ils  sont  dans  le  style  du  XIII0  siecle.  Pour  les 
portes  laterales,  vous  vous  contenterez  de  petites  cuves 
incrustees  dans  la  muraille,  le  tout  suivant  le  style  de 
l’eglise  que  vous  voulez  construire.  N’oubliez  pas  que  les 
benitiers  doivent  etre  tonus  avec  la  plus  grande  propretc, 
et  qu’ilfautles  nettoyer  au  inoins  une  fois  tous  les  huil 
jours. 
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Des  tours  et  des  clochers.  — De  leur  emplacement.-Des 
fleches.— De  la  croix.— Du  coq. -Du  paratonnerre. 


175.  L’Aglise  n’est  complete,  mon  cher  Confrere,  que 
lorsqu’un  Elegant  clocher  la  domine  et  va  porter  au  loin 
dans  les  airs  le  signe  sacre  de  la  redemption.  II  est  comme  le 
couronnement  de  la  maison  de  Dieu,  et  pour  certains  ar- 
chitectes  du  Moyen-Age,  il  etailla  tete,  le  ceeur  et  le  centre 
generateur  du  systeme  enlier  qu’il  gouvernait.  Parlous 
done  de  celte  partie  si  importante  de  l’cglise.  Un  archi- 
tectc  religieux  donnera  tous  ses  soins  au  clocher,  et 
couronnera  ainsi  dignement  le  temple  qu’il  vient  d’elever. 

176.  « Les  Aglises  bdties  pendant  les  premiers  siecles 
du  christianisme,  dit  M.  Viollet-Leduc,  ne  possedant  pas 
de  cloches,  etaient  naturellement  depourvucs  de  clocher. 
Si  dAja,  au  Vllle  siecle  (1),  l’usagedes  cloches  deslinees  a 
sonnerles  offices  eti  convoquerlcs  fideles  etait  repandu, 
ces  cloches  n’Ataient  pas  d’une  assez  grande  dimension 
pour  exiger  1’erection  de  tours  considerables,  el  les  instru- 
ments etaient  suspendus  dans  do  petils  campaniles  Aleves 
A cdtA  de  l’eglise,  ou  au-dessus  des  combles,  ou  dans  des 
arcatures  menagees  au  sommel  des  pignons,  ou  meme  a 
de  petils  beffrois  de  boisdressAs  sur  la  facade  ou  les  murs 
latAraux  (2).  » 


(i)  I’elliccia  pease  que  e'est  settlement  au  VIII*  siccle  quo  les  cloches 
coinmcucerent  a elre  d'un  usage  general.  II  cite  les  Capilulairct  de  Char- 
lemagne, 17/iiloire  de  Bede  et  I'ouvragc  d Alcuin,  tledivinis  Officii $. 

\i  Diclionnaire  raiiannr,  article  clocher. 
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177.  Les  cloches  ont  done  4t6  placees,  des  l’origine, 
dans  des  arcades  creusees  dans  des  pans  de  murs  s’&evant 
ila  facade  ou  sur  les  cotes  des  eglises.  11  existe  encore 
a Rome,  en  Italic  et  dans  le  midi  de  la  France,  un  grand 
nombre  de  clochers  de  ce  genre.  Les  petites  dglises  en 
sont  generalement  dotees.  C’est  vers  le  XII®  siecle  que  Ton 
a commence  k fondre  des  cloches  assez  fortes  rclativement 
aux  anciennes,  car  les  plus  fortes  ne  pesaient  pas  plus  de 
3,000  livres , et , quoique  ces  cloches  n’etaient  que 
tintees  ordinairement,  il  a fallu  de  veritables  clochers  pour 
les  supporter.  Pes  le  XI0  et  le  Xlle  siecle,  on  commenfa 
a elever  des  clochers  qui  nele  cedent  en  rien,  comme  dia- 
metre  et  hauteur,  iceuxbdtis  depuisle  XIlIe  siecle.  Rome 
conserve  encore  plusieurs  clochers  de  cette  epoque;  ils 
sont  construits  en  briques;  chaque  etage  est  perce  d’ou- 
verturcs  formant  deux  ou  trois  baies  separees  par  une 
cohmnelte  en  marbre  presentant  tous  les  caractercs 
de  1’archilecture  romanc.  Le  clocher  de  Sainte-Marie-m 
Cosmedin  est  un  des  plus  eleves:  il  a cinq  etages  au-des- 
sus  du  comble  de  l’eglise.  Quclques  auteurs  le  croientdu 
V 1 1 1®  siecle.  Ces  clochers  ne  sont  que  des  tours  carries 
terminees  parun  toil  plat ^ quatre  pans. 

178.  Un  des  plus  curieux  et  des  plus  anciens  clochers 
que  nous  ayons  en  France  estle  clocher  do  la  cathedrale 
dePerigueux,  qui  dale  des  premieres  annees  duXle  siecle. 
Cc  clocher  est  carre ; il  se  compose  de  deux  etages  : 
l’elage  superieur  estcouronne  d’unevoflte  hemispherique 
surmontce  d’un  chapeau  A peu  pres  conique  porte  surun 
rang  de  colonnes  isolees  prises  a des  monuments  romains. 
Ce  clocher  est  loin  d’etre  irreprochable  an  point  de  vue 
de  la  construction ; cependant  il  a du  fitre  cite  comme  une 
merveille  dans  le  siecle  oil  il  a etc  eleve.  M.  Viollet-Leduc 
donne  plusieurs  dessins  de  clochers  romans  fort  remar- 
qualdes.  11  cite,  entreautres,  le  clocher  de  Saint-Leonard, 
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dans  la  Ilaute-Vienne.  11  sc  compose  de  quatre  elages, 
dontdeux  carres  el  deux  octogones;  il  est  terming  par 
une  fleche  en  moellons.  Le  clocher  de  la  cathedralc  du 
Puy  se  compose  de  sept  etages  et  d’unc  fleche  en  pierre. 
II  est  lr6s-etroit  pour  sa  hauteur ; il  ne  pouvait  renfermer 
quo  de  tres-petites  cloches.  Le  clocher  de  Nesle  (Oise)  est 
parfaitement  confu.  Il  se  compose  d’un  soubassement 
carre  avec  contre-forts  de  12  metres  de  hauteur.  Par-des- 
sus  s’el6vent  deux  6tages  perccs  de  deux  arcades  ogivales ; 
le  tout  est  surmont6  d’unc  fleche  en  pierre  4 huit  pans,  la- 
quelle  est  flanquee  de  quatre  petits  clochetons  aussi  en 
pierre.  Les  clochcrsdela  perioderomano-bysanline  offrent 
une  grande  variete.  Eng6neral.ee  sont  des  tours  carrdes, 
& deux  6tages  d’arcades  4 plein  cintre,  ouvertes  ou  non. 

179.  C’est  surtout  au  XIII0  si6clc  et  pendant  toute  la 
p6riodc  ogivale  que  s’elevent  de  magnifiques  clochers. 
Commedansla  periode  romane,  ils  affectentla  forme  car- 
ree,  octogone,  quelquefois  la  forme  circulate ; ils  se  ter- 
minent  par  des  gables  d’in6gale  hauteur,  comme  & Dor- 
mans (Marne),  ou  par  une  fleche  en  pierre  tres-elancee, 
comme  le  clocher  de  Vendome,  qui  est  un  tr6s-beau  mo- 
dele  de  clocher  du  XI1I°  siecle,  ainsi  que  le  clocher  vieux 
dela  cath6dralcde  Chartres.  Quoi  de  plus  beau  aussi  quo 
les  clochers  de  la  cathddrale  dcLaon?Quoi  de  plus  ele- 
gant que  ceux  de  Saint-Nicaise  de  Reims,  b&tis  4 la 
fin  du  Xllle  siecle  et  malheureusement  d6truits?  Quoi  de 
plus  complet  que  le  petit  clocher  de  La  Chapelle-sous- 
Cr6cv  (Seinc-et-Marne),  qui  date  du  XIV°  siecle?  Quoi  de 
mieux  organise  pour  l’acoustique  que  les  tours  dela  calhe- 
drale  de  Reims?  Le  XVe  siecle  nous  fait  admirer  surtout 
le  clocher  neuf  de  la  cathedralc  de  Chartres. 

180.  Fort  peu  de  clochers  vraiment  remarquahlcs  ont 
6t6  eleves  au  XVII0  et  au  XVIII0  siecle.  On  peut  citer  tout 
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au  plus  quelques  tours  massives  construites  selon  les  regies 
donnees  par  Vitruve,  et  qui  ont  et£  adjointes  & quelque 
eglise  ogivale.  Elies  semblent  n’avoir  AtA  elevees  que  pour 
faire  voir  combien  le  style  ogival  l’emporte  sur  le  style 
grec  par  sa  grdce,  sa  legerete  et  sasolidite. 

181.  Vous  remarquerez,  mon  cher  Confrere,  que  deux 
des  plus  celebres  temples  de  la  catholicite  n’ont  pas  de  clo- 
chers.  Saint-Pierre  de  Rome  ne  possede  que  deux  petites 
coupoles  destinies  par  Michel-Ange  A renfermer  les  clo- 
ches, et  elles  n’y  sont  pas  placees;  elles  sont  dans  une 
sorte  de  chambre  & gauche  du  portail.  La  cathedrale  de 
Milan  cst  aussi  dApourvue  de  clocher.  Les  cloches  sont 
placees  dans  un  petit  bcflroi  etabli  sur  l’arcte  du  comble 
au-dessus  do  la  grande  nef.  Saint-Jean-de-Latran  n’a  que 
deux  petits  clochers  places  au  portail  lateral.  Sainte-Ma- 
rie-Majeure  a un  clocher  carre  construit  par  le  papc  Gre- 
goire  XI  apres  son  retour  d’Avignon.  II  est  termini  par 
une  flAche  carrec  couverte  en  plomb.  C’est  le  plus  consi- 
derable de  Rome. 

182.  A quel  endroit  le  clocher  doit-il  etre  plac6?  On  peul 
dire  que,  sur  ce  point,  les  architectes  ont  suivi  leur 
fantaisie  et  leur  imagination  , au  moins  dans  certains 
pays.  Lorsqu’une  eglise  n’avait  qu’un  clocher,  il  pouvait 
etre  place  partout  indifferemment.  Dans  les  anciennes 
eglises,  le  clocher  s’el^ve  ordinairement  i quelque  distance 
du  monument;  il  est  isole  et  place  du  cote  du  midi,  sur 
la  ligne  du  portail,  d’apres  les  observations  que  j'ai  faites 
en  Italie.  Il  en  est  ainsi  a Sainte-Maric-Majeure,  A Sainte- 
Marie-tn-Cosmedm  et  a la  cathedrale  de  Florence.  Le 
clocher  de  l’ancienne  basilique  de  Saint-Pierre  etait  aussi 
place  au  midi.  Saint  Charles  rccommande  aussi  d’elever 
le  clocher  du  cote  du  midi.  Quelquefois,  il  etait  placA  a 
l’une  des  extremites  du  transsept;  il  s’appuyait  sur  le 
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monument  lui-meme,  ou  bien  on  le  vovait  a l’extremite 
de  l’abside,  commele  clocher  moderne  de  Saint-Paul-hors- 
des-Murs  ou  la  tour  penchee  de  Pise.  Enfin,  il  etait  place 
A l’cntree  de  l’eglise. 

183.  D’aprcs  M.  Viollet-I.educ  (1),  l’idee  d’elever  a la 
place  du  narthex  une  tour  massive  pour  y placer  les  clo- 
ches, fut  la  plus  generalement  adoptee,  du  moins  enFrance. 
Ccsclochers  servaientausside  defense.  On  les  voitapparaitre 
des  l'epoque  carlovingiennc.  En  Italic,  il  y a fort  peu  de 
clochers,  soil  anciens,  soit  modernes,  places  ainsi  & l’cntree 
des  egliscs.  La  plupart  sont  places  ou  sur  un  des  cotes  du 
portail,  ou  sur  un  des  cotes  lateraux,  pres  de  la  sa- 
cristie.  Cette  coulume  de  placer  le  clocher  unique  des  Aglises 
au  centre  du  portail  a ete  assez  generate  dans  la  periode  du 
Moyen-Age  et  de  la  Renaissance.  Elle  a Ate  facilernent 
adoptee  en  France,  oil  nousavons,  plus  qu’ailleurs,  l’amour 
de  la  rAgularitA  et  de  la  symetric. 

184.  Pendant  la  periode  romane,  un  grand  nombre  do 
tours  sont  placees  au  centre  du  iranssept;  elles  s’appuient 
solidement  sur  les  quatre  piliers  de  l’intersection  de  la 
croisee.  Quelquefois  leur  premier  6lage  est  A jour ; il 
peut  etre  vu  tout  entier  de  l’interieur.  Cette  disposition 
donne  a Teglisc  une  grAce  toute  particuliere,  en  lui  en- 
voyant  du  haul  une  douce  lumi&re,  comme  si  elle  etait 
eclair^e  par  une  coupole.  L’eglisepeut  se  developper  alors 
dans  toute  son  Atenduc,  sans  que  la  tour  empiele  sur 
aucune  de  ses  travees.  Mais,  pour  asscoir  une  tour  de 
cette  maniere,  il  faut  une  grande  habilete  de  la  part  de 
l’architecte ; il  peut  rencontrer  de  grandes  difficultes,  A 
cause  de  la  largeur  de  la  nef  ou  du  transsept.  Aussi, 
souvent  ces  tours  ont  la  forme  d’un  carre  long ; il  est 


(I)  Dietiomiaire  raitonnf,  Ionic  II,  page  i88 
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alors  difficile  d’y  asseoir  une  fleche : on  se  conlente  d’un 
clocher  k cdtAsinegaux  ou  en  forme  d’une  hache,  comme 
un  grand  nombre  de  clochers  normands,  et  ils  se  ler- 
minent  non  pas  en  pointe,  comme  les  clochers  earrAs, 
mais  par  une  ligne  droite  au  milieu  de  laquelle  est  placee 
la  croix. 

185.  Lorsqu’on  commeiifa  a admettre  deux  tours,  el 
ceci  eut  lieu  vers  1’epoque  romane  (nous  en  avons  pour 
preuve  les  deux  tours  placets  au  transsept  de  la  cathe- 
drale  de  Chdlons  et  les  deux  tours  de  Saint-Remi  de 
Reims),  on  les  plaga  soit  a chaque  extremite  du  transsept, 
soit  aux  deux  colAs  du  porlail.  Cette  disposition  a etc 
admise  dans  la  plupart  des  calhedrales,  des  eglises  des 
monasteres  et  des  collegiales.  Les  premieres  contenaient 
les  cloches  qui  scrvaient  a annoncer  les  offices  capitulaires 
ou  conventuels.  Les  secondcs  supportaient  surtout  celles 
qui  appelaient  les  fideles  aux  offices  d’obligation. 
Ces  tours  dtaient  ordinairement  d’egale  hauteur , et 
souvent  surmontees  de  fleches.  Au  dernier  siecle,  on  a 
cru  que  les  calhedrales  avaient  seules  le  droit  d’avoir  des 
tours  6gales,  et  c’est,  dit-on,  A cetle  erreur  quo  les 
Aglises  de  Saint-Sulpice  et  de  Saint-Eustachc  de  Paris 
doivent  d’avoir  deux  tours  inegales.  Mais  cela  ne  repose 
sur  aucune  donnee  certaine,  et  il  n’est  aucunc  regie 
liturgique  qui  defende,  meme  aux  eglises  paroissiales, 
d’avoir  des  tours  et  des  clochers  6gaux. 

186.  Dans  les  grandes  eglises,  il  y eut  souvent  deux 
tours  sur  la  fa?adc  et  une  sur  le  transsept.  Il’autres 
eurent  cinq  tours,  comme  la  calhAdrale  de  Laon.  Enfin,  la 
cathedrale  de  Reims,  avant  l’inccndie  de  1481,  avait  six 
tours  et  un  grand  clocher.  Les  quatre  tours  qui  terminaient 
les  transsepts  etaient  couronnees  par  des  clochers  en  hois 
et  en  plomb;  les  fleches  des  deux  tours  du  portail  devaienl 
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etreen  pierre;  dies  n’onl  jamais  Ate  terminees.  M.Viollet- 
Leduc  (1)  donne  unc  vue  cavalicre  dc  ce  monument 
complet.  L'oeil  est  AmerveillA  cn  voyant  cet  admirable 
ensemble,  et  malgrc  les  beautAs  quo  Ton  peut  encore 
admirer  dans  cette  cathAdrale,  on  regrette  que  son  cou- 
ronnement  si  splendide  ait  disparu.  C’etait  vraiment 
alors  la  cathAdrale  dans  toute  sa  perfeclion. 

187.  UncflAchcen  pierre  ou  en  bois,  recouverte  d’ar- 
doises  ou  de  plomb,  a AtA,  pendant  toute  la  pAriode  ro- 
maneetduMoyen-Agc,  le  couronnement  oblige  des  tours. 
Les  plus  anciens  clochers  d’ltalie  n’ont  pas  de  lleches, 
mais,  cn  France,  les  premiers  clochers  romans  en  sont 
couronnAs.  Cette  fleclic  est  peu  AlancAe  d’abord ; bientot 
elle  devient  svelte,  Alegante.  La  ileche  cn  pierre  du  clocher 
de  Brantome  et  du  clocher  de  Saint-LAonard  (Haute- 
Vienne)  est  lourde ; elle  devient  plus  AlancAe  dans  le  clo- 
cher de  Reulet  (Charente).  La  tour  de  Vernouillet.  pres  de 
Poissy,  est  plus  dlegante  encore.  C’est  ainsi  que  Ton  ar- 
rive aux  lleches  si  dlancdes  et  si  gracicuses  du  XIII0  etdu 
XIV*  siecle.  Qui  n’a  admire  lafldche  de  laSainte-Chapelle, 
que  M.  Viollet-Leduc  vient  dc  reconstruire  ? Qui  n’a  re- 
marque  la  Ileche  de  l’eglise  d’Eu,  avec  sa  couronne  fleur- 
de-lisee  placee  k sa  base,  et  qui  lui  sert  de  balcon?  Et 
encore  la  Ileche  de  Notre-Dame  d’Amiens,  le  clocher  A 
l’Ange  dela  cathddrale  de  Reims?  Quelle  variete  de  concep- 
tion dans  Timagination  des  architectes  du  Moycn-Age,  et 
qu’ils  laissenl  bien  loin  derrierc  eux  les  essais  tenles  par 
les  architectes  du  XVII0,  du  XVIlIe  et  meme  du  XlXe 
siecle ! 

188.  Les  tours  construites  an  XVII0  siecle  ont  Ale  ter- 


(I)  Dictionnaire  raisonne,  loinc  II,  page  3il. 
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min4es  souvent  par  des  coupoles  superposees  en  hois  ou 
en  ardoises.  Ces  coupoles  sont  peu  elegantes. 

189.  11  estpermis  do  penser  que,  d6s  l’origine,  les  clo- 
chers  ont  tous  et£  surmontes  d’une  croix.  En  effet,  les 
plus  anciens  clochers  de  Rome  avaient  ce  couronnement, 
mais  je  ne  puis  dire  A quelle  Apoque  remonle  cet 
usage,  qui  Atait  gAneralement  suivi.  Les  clochers  romans 
Ataient  ordinairement  terminus  par  des  croix  en  pierre; 
quelques-unes  Ataient  tres-courtes  et  nullement  en  rapport 
avec  la  hauteur  du  clocher  ou  de  la  fleche.  « Pendant 
le  Moyen-Age,  dit  M.  Viollet-Leduc  (1),  on  posait  toujours 
des  croix  de  fer  au  sommet  des  clochers  de  hois  recon- 
verts d’ardoises  ou  de  plomb,  ct  quelquefois  meme  A 
la  pointe  des  pyramides  de  pierre  qui  terminaient  les 
tours  des  Edifices  religieux.  Elies  etaient,  pour  la  plu- 
part,  d'un  riche  dessin,  doreeset  d’une  grande  dimension. 
Leur  emhase  se  composait  d’une  couronne  dc  feuillage,  ou 
d’une  boule,  ou  d’une  hague  figurant  souvent  un  dragon, 
figure  du  dAmon.  Des  reliques  Ataient  habituellement  dA- 
posees  dans  la  boule  et  dans  le  coq  qui  les  surmontait.  » 
Ces  croix  etaient  en  rapport  avec  la  hauteur  du  clocher  ou 
de  la  flAche.  Celle  qui  surmonte  la  flAche  d’Amiens  a 4 
metres  de  hauteur.  Elle  fut  ArigAe  en  1529.  C’est  un  char- 
mant  modele  de  simplicity,  degoitt  et  d’AlAgance.  La  croix 
seule terminait  les  clochers;  jamais  la  representation  du 
Sauveur  ne  s’y  trouvait. 

190.  Quelquefois,  Iorsque  le  coq  n’accompagnait  pas  la 
eroix,  elle  Atait  surmontee  d’une  petite  girouette  terminAe 
elle-raeme  par  la  croix.  M.  Viollet-Leduc  cn  donne  un 
curieux  exemple  qui  date  du  XIIIe  siAcle  (2).  Mais  le  coq 


(t)  Dictionnairc  raitonne,  tome  IV,  page  *27. 
(2)  Ibid.,  page  432  . 
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surmontait  presque  toujours  la  croix , quoiqu’aucune 
regie  liturgiquc  n’en  ait  jamais  fait  une  obligation.  « Le 
coq,dit  Kreuser(l),  fail  d’abord  songer  a saint  Pierre  el  4 la 
penitence;  en  second  lieu,  il  nous  rappelle  les  assemblies 
des  premiers  fideles  qui  se  reunissaient  au  premier  chant 
du  coq ; en  troisieme  lieu,  il  recommande  la  vigilance  aux 
laiques,  mais  principalement  aux  pasteurs  qui  doivent 
surveiller  les  troupeaux  de  grand  matin,  et  s’opposer  4 tout 
vent  de  doctrine,  notamment  4 celui  de  l’heresic.  ->  II  y 
avait  aussi  autrefois  une  croyance  populaire  d’apres  la- 
quclle  le  chant  du  coq  chasse  les  esprils  de  tenebres. « Le 
coq  place  sur  l’eglise,  dit  aussi  Guillaume  Durand,  cst 
l’image  des  predicatcurs  (2).  j> 

191.  Lc  coq  surmonte  la  croix  probablement  depuis 
qu’il  y a des  clochers.  Le  savant  Aringbi,  dans  sa  Rome 
souterraine,  dit  positivement  que  les  anciens  chritiens 
plafaientle  coq  4 la  panic  la  plus  clevee  de  leurs  temples. 
On  le  trouve  certainement  4 partir  duXcsiecle.  La  foudre, 
d’apres  le  moine  Guy,  renversa  le  coq  place  sur  la  tour  de 
Saint-Pierre  de  Chalons.  En  1091,  le  coq  place  sur  la 
tour  dela  cathedrale  de  Coutances  fut  renverse  par  l’orage 
et  retabli.  Au  XIle  sieclc,  il  y avait  aussi  un  coq  au  som- 
met  de  l’eglise  de  Westminster  : il  avait  les  ailes  eployies. 
Le  coq  etait  ordinairement  dore.  Eckerard,  doyen  do  l’ab- 
baye  de  Saint-Gall,  en  Suisse,  rapporte,  vers  1025,  que 
deux  voleurs  4taicnl  montes  au  soimnet  du  clocher  de 
l’eglise  pour  enleverle  coq;  ilscroyaient  qu’il  etait  d’or. 

192.  L’usage  de  surmonter  les  croix  des  6glises  d’un 
coq  servant  en  rneme  temps  de  girouette  a etc  general  en 


(t)  Le  saint  Sacrifice  de  la  tncsse  expose  historiquement,  tome  II, 
page  290 . 

(2)  national,  livre  I,  c i,  § s xu. 
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France  au  Moyen-Age.  Ilexistait  aussi  en  Italieau  moins 
au  XHI°  siecle.  De  nos  jours,  on  lc  rencontre  rarement  en 
Jtalie;  il  n’est  placA  sur  aucune  rics  eglises  de  Rome ; 
quelques-unes  ont  sculement  de  petites  girouettes  atta- 
chees  a la  lianipe  de  la  croix,  comme  A l’eglise  de  la  Ro- 
tonde.  Le  coq  a quelqucfois  etA  remplacA  parl’aigle  (1). 
Ordinairemcnt  le  coq  etait  place  au-dessus  de  la  croix, 
quelqucfois  au-dessous,  comme  le  prouve  ce  texte  de  saint 
Charies  : « Fastigium...  in  cujus  summo,  ut  nujslerii  ra- 
tio postulat,  galli  effigies,  firmissime  affixa,  crucemerec- 
tam  sustinere  poterit  (2).  » Dependant  je  ne  connais  aucun 
exemple  de  cette  maniere  dont  le  coq  etait  place. 

193.  Comment  done  sera  le  cloclier  dont  vous  voulez 
couronner  votre  eglise?  Rest  evident  qu’il  doit  etre.  ainsi 
que  la  tour  qui  le  supportera,  selon  le  style  du  monu- 
ment. Vous  les  ferez  l’un  et  l’autre  aussi  riches  d’architec- 
ture  que  possible.  Leur  hauteur  sera  en  rapport  avec  la 
longueur  du  monument,  de  manure  a former  de  loin  un 
gracieux  ensemble.  La  tour  que  vous  elevercz  sera  sur- 
monteed’unefleche  elegante  en  pierre,  si  vos  ressources 
vous  le  permettent,  ou  en  bois  el  en  plomb,  ou  encore  en 
hois  recouvert  d’ardoises,  si  vos  ressources  sont  tout-A-fait 
modiques.  Kite  sera  llanquAe  de  quatre  petites  flAches 
trAs-elancees.  Au-dessus  de  la  fleche,  qui  aura  la  forme 
oclogonale,  plantez  une  croix  en  fer  parfaitement  ouvra- 
g6e ; qu’elle  soit  placee  sur  une  boule ; qu’elle  s’Achappe 
comme  du  centre  d’une  fleur , et  qu’elle  soit  sur- 
montAe  du  coq  traditionnel.  Cette  croix  sera  entierement 
florae. 

194.  II  est  d’usage,  maintenant,  de  surmonter  le  tout 


ft)  Godabd,  Court  darchiologie  tacrie,  tome  I,  page  41 1, 
(i)  Inslruetionum  fabriem,  edition  dc  1577,  page  73. 
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d’un  paratonnerre.  La  pointe  est  ordinairement  placee  au- 
dessus  dc  la  croix,  de  sorte  que  c’est  la  croix  ellc-mcine 
qui  attire  la  foudre  et  preserve  ainsi  le  temple.  II  en  dtait 
ddj4  ainsi  sur  le  Calvaire  : e'est  la  croix  de  Jdsus  qui  a 
attird  sur  elle  les  foudres  du  Pere  cdleste,  afin  de  garantir 
tous  les  hommes  des  coups  de  sa  justice.  Etablissez  done 
un  paratonnerre  : l’expdricnce  prouve  que  cette  decouverte 
du  genie  moderne  est  tres-utile  et  qu’elle  protege  certai- 
nement  les  ddifices  qu’elle  surmonte. 

195.  Sivous  adoptez  le  style  ogival  du  XIII®  sidcle,  je 
vous  engage  4 placer  le  clocher  de  votre  dglise  au  centre 
du  portail ; qu’il  soit  place  non  pas  en  dedans  de  l’eglise, 
mais  qu’il  fasse  saillie  au-dehors  : rien  alors  n’arrdtera 
les  regards  des  fiddles,  et  vous  gagnerez  quelque  espace. 
Sivous  admettez  le  style  roman,  vous  pouvez  placer  votre 
clocher  au  centre  de  la  croisde.  Dans  ce  cas,  si  cela  est 
possible,  donnez  4 la  tour  deux  dtages,  et  faites  en  sorte 
que  l’un  des  deux  paraisse  4 l’intdrieur  de  l’dglise.  Vous 
ne  pouvez  imaginer  lagr4ce  que  cette  disposition  donnera 
au  temple  que  vous  voulez  dlever.  Le  second  dtage  renfer- 
mera  les  cloches.  La  porte  de  l’escalier  pourra  dtre  placde 
aupres  de  la  sacristie  : on  pourra  ainsi  surveiller  facile- 
ment  ceux  qui  monteraient  au  clocher.  II  y a des  dglises 
oil  Ton  monte  au  clocher  par  une  dchelle,  et  cette  dchelle 
est  en  vue  des  fiddles.  Cela  est  peu  convenable,  et  on  doit 
la  remplacer  par  un  escalier  placd  en  dehors.  La  beautd 
de  l’dglise  doit  surtout  etre  intdrieure.  N’oublie*:  pas  non 
plus  qu'un  clocher  en  bois  placd  au  centre  de  la  croisee 
risque  d’dbranlerle  toit  toutentier. 
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DOUZlfiME  LETTRE. 


De  la  sacristie.  — De  son  emplacement.  -Du  nombre  des 
sacristies.— De  l'ameublement  de  la  sacristie. 


196.  Jusqu’alors,  mon  cher  Confrere,  nous  soramcs 
restes  dans  le  temple,  ou  nous  nous  sommes  occupes 
exclusive mcnt  de  lui.  Mais  le  temple  a besoin  d’6difices 
accessoircs;  il  possede  un  mobilier,  et  il  faut  que  ce 
mobilier  soit  place  quelque  part.  Or  l’6difice  destine  i le 
contenirest  surtoutla  sacristie.  C’est  le  principal  de  tous 
ceux  qui  sont  adjoints  au  temple  saint,  c’est  aussi  le  plus 
important;  je  vais  done  vous  en  parlor  avec  unecertainc 
dtendue. 

197.  Les  catacombes,  comme  vousle  savez,  avaientdes 
chapelles  ou  le  saint  sacrifice  6tait  souvent  offert;  quel- 
ques-unes  6taient  assez  Vendues,  puisqu’elles  renfer- 
maient  jusquesept  autels  (1),  mais  elles  n’avaient  pas  de 
sacristie ; il  n’y  a aucunc  trace  d’edifice  ou  de  chambre 
attenant  & ces  chapelles  qui  en  aitlenu  lieu.  Le  mobilier 
ecclisiastique  6tait  alors  fort  peu  considerable.  La  princi- 
pale  partie  6tait  formde  des  calices,  des  vases  ministdriels 
qui  servaient  au  saint  sacrifice,  et  des  vdtements  des 
pretresetdes  diacres.  Uneou  deux  armoiresen  bois  pou- 
vaient  tout  contenir,  et  elles  6laient  probablement  plac4es 
dans  la  chapelle  meme.  Je  sais  que,  dds  le  temps  de  la 
persecution,  il  y avait  deji  k Rome  quelques  dglises,  mais 
ces  eglises  etaient  tres-petites ; alors  aussi  quelques  ar- 


(1)  Ferraris,  ISibliolheca  canonica , tonic  I,  page  444.  Ce  nombre  de 
sept  autels  est  une  exception  h la  regie  generate,  qui  voulait  qu'uu  seul 
autel  flit  place  dans  chaquc  eglise  et  dans  chaquc  chapelle. 
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moires  pouvaient  sufiire  & conlenir  leur  mobilier.  Des  quo 
l’ere  des  persecutions  eut  cesse,  on  vit  s’elever  de  grandes 
eglises  qui  ddrent  avoir  un  mobilier  en  rapport  avec  leur 
etendue.  De  nombreux  et  precieux  dons  leur  4taient  faits 
par  lesempereurs  et  par  les  pontifes:  il  fallut  placer  ces 
dons  quelque  part,  pour  empecher  des  vols  sacrileges.  11 
y eut  alors  dans  l’6glise  me  me  un  endroit  special  pour  les 
recevoir.  C’etait  ordinairement  l’extremite  de  la  nef  sep- 
tentrionale  voisine  de  l’abside ; elle  prit  les  noms  de  se- 
cretarium , decaninm ou  diaconicum.  Cetespace  £tait  divis6 
en  trois  parties.  Dans  la  partie  la  plus  reculee  etait  garde 
le  mobilier  sacre ; l’6veque,  les  pretres,  les  diacres  et  les 
sous-diacres  pouvaient  seuls  y p4netrer.  La  scconde  partie 
s’apj)elait  specialemcnt  decaninm  : c’est  la  que  l’dveque 
connaissait  des  causes  des  clercs  et  portait  des  ddcrels 
contrc  les  heretiques ; c’est  li  aussi  qu’i  Rome  plusicurs 
conciles  furent  tenus ; c’cst  14  encore  que  l’eveque  pre- 
nait  quelque  repos,  apres  la  liturgie.  Enfin,  c’est  daus 
la  troisieme  partie  que  les  clercs  revetaient  les  vetements 
liturgiques ; c’cst  14  que  l’eveque  recevait  les  salutations 
des  fideles  avant  d’aller  4 l’autel.  Plus  lard , ces  salutations 
se  firent  dans  le  sanctuaire.  Elies  4taienl  encore  en  usage, 
sous  le  nom  de  laudes,  4 lacalhedralc  de  Reims,  en  1850 ; 
elles  se  faisaienl  avant  l’epitre.  Les  pretres  y rccurcnl 
aussi  quelquefois  les  salutations  de  leurs  penitents,  mais 
cola  leur  ful  defendu  par  un  concile  du  IX®  si4cle  (1).  Cet 
endroit  s’est  appele  vestiarium,  pastoplirorium,  recepto- 
rium. 

198.  II  est  permis  de  penser  que  les  choses  resterent 
dans  cet  6tat  jusqu'au  XIe  ou  XII®  siecle,  du  moins  dans 
les  grandes  6glises.  Des  lors  on  comincnca  4 construire 


(1)  1’Ki.Liccix.  Lome  I,  page  136. 
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des  sacristies  en  dehors  du  temple,  ou  qui  leur  furent  ad- 
jointes.  Ainsi  la  cathedrale  du  Mans  a unc  sacristic  qui 
date  du  XIII®  siAcle.  Elies  etaient  genAralement  placAcs  au 
midi.  Cette  position  est  plus  favorable  A la  conservation 
des  ornements  sacrAs,  el  elle  fut  nAcessitAc,  dans  la  suite 
des  temps,  par  la  manierc  dont  les  liommes  et  les  femmes 
etaient  places  A l’eglise  : les  liommes  etant  A droite  en 
entrant,  c’est-A-dire  du  cotA  du  midi,  et  les  femmes  A 
gauche,  c’est-A-dire  du  cotA  du  nord  , les  ecclAsiastiques 
trouverent  qu’il  etait  plus  convenable  de  mettre  l’ouverture 
de  la  sacristie  sur  la  nef  lateralc  du  midi  (1),  du  cdte  des 
liommes. 

199.  Dans  certaines  cathedralcs,  les  bAtiments  qui 
conservaient  les  vetements  sacrAs  faisaient  partie  du  palais 
episcopal,  ou  des  bAtiments  du  chapitre,  ou  dela  maison 
presbvtArale.  Ainsi,  avant  la  RAvolution,  la  calhAdrale  de 
Reims  n’avait  pas  de  sacristie;  ses  richesses  Ataient  pla- 
cAes  dans  les  bAtiments  du  chapitre.  L’eglise  de  Saint- 
Germain-1’ Auxerrois  possede  encore  la  salle  ou  etait  autre- 
fois le  tresor  : cette  salle  date  du  XVe  siecle  et  renferme 
encore  ses  armoiries. 

200.  La  plupart  des  eglises  rurales  n’curent  de  sacris- 
ties que  tres-tard  ; fort  peu  en  possAdaient  au  XVIe 
siecle  ; quelques-unes  meme  n’en  eurent  qu’au  XVIII0 
siecle,  du  moins  j’en  ai  vu  un  certain  nombre  qui  datent 
de  cette  Apoque.  Jusqu’alofs,  on  s’Atait  contentA  d’une 
armoire  placAe  dans  le  voisinage  de  Tautcl  ou  derriere 
l’autel.  Quelques  pauvres  eglises  de  campagne  ont  encore 
une  sacristie  ainsi  faile.  Les  grandes  eglises  meme 
avaient  de  ces  armoires.  Des  deux  cdtAs  de  1’aulel  des 
reliques  de  l’Aglisc  abbatiale  de  Saint-Denis,  Suger  avait 

(I)  Diclionnairt  (Carehfohigie  s«erle,  tome  II,  tol.  .184 


Digitized  by  Google 


114 


MANUEL 


fait  disposer  deux  armoires  contenant  lc  tr6sor  do  l’ab- 
bayc  (1).  Ailleurs,  derricre  lcs  stalles,  sous  le  jub6,  des 
armoires  contenaient  les  divers  objcts  necessaires  au  ser- 
vice du  chceur,  parfois  meme  des  vetements  sacerdotaux. 
Ces  armoires  Etaient  quclqucfois  ontes  de  peintures  et 
relevees  par  de  riches  ferrements.  Le  prStre  s'habillait 
alors  sur  le  coin  de  l’autel,  du  cot  de  l’epitre,  ou  sur 
quelque  armoire.  De  nos  jours,  l’eveque  prend  encore  les 
vStements  sacrSs  sur  l’autel,  du  cote  de  l’evangile. 

201.  Lorsque  la  maison  presbytrale  4tait  voisine  de 
Itglise,  tous  les  objets  qui  scrvaient  au  culte  divin  y 
etaient  souvcnt  gardes.  Les  calices , les  patenes  y etaient 
transports  aprds  l’oblation  des  saints  mystercs.  De  cette 
garde  des  vases  sacr6s  dans  les  maisons  presbytcrales  , il 
est  result  des  abus  vraiment  incroyables  quo  Ton  ne  peut 
cependant  revoquer  en  doutc  , puisqu’ils  sont  consignes 
dans  les  synodes  et  les  conciles  du  temps.  Ainsi  , nous 
lisons  dans  un  concile  de  Brague,  tenu  en  572 : « II  est 
defendu  de  boire  et  de  manger  aux  repas  ordinaires  dans 
les  vases  sacres  (2).  » Les  calicos  etaient  alors  plus  larges 
qu’aujourd’hui , et  les  patenes  Etaient  aussi  larges  que 
nos  plats.  Le  mus6e  du  prince  SoltykofT  en  possedait  une 
qui  avait  35  centimetres  de  diamdtre  ; elle  pouvait  etre 
du  XVI®  siecle. 

202.  La  basilique  de  Saint-Pierre  de  Rome  a une  sa- 
cristie  vraiment  splcndide';  elle  a et  conslruite  par 
Pie  VI  et  a coitte  cinq  millions  de  francs ; mais  c’est  plu- 
tot  un  palais  qu’une  sacristie  , puisqu’il  y a des  appar- 
tmcnts  pour  y loger  un  certain  nombre  de  chanoines  et 
de  bcneficiers  de  la  basilique. 


(1)  Diclionnuire  du  mobilier,  par  Vioi.r.irr-I.rntc,  page  4. 
(4)  Did.  des  conciles.  par  I’alibc  Pfltiiir,  tome  I,  p.  37S. 
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203.  Voici  les  principales  recommendations  de  saint 
Charles  sur  la  sacristie.  Chaque6glise  doit  avoir  la  sienne; 
elle  doit  etre  en  rapport  avec  la  grandeur  de  l’eglise  k 
laquelle  elle  apparticnt,  et  aussi  avec  le  nombre  des  eccle- 
siastiqueset  la  quantitd  du  mobilier  qui  doit  y etre  garde. 
Elle  doit  etre  plutdt  trop  grande  que  trop  petite.  La  sacris- 
tie doit  etre  assez  61oign6e  du  sanctuaire,  afin  que  le 
pretre  allant  officier  avec  les  autres  ministres  puisse  se 
rendre  processionnellement  k l’autel,  selon  un  usage  an- 
tique et  d’une  grande  signification.  A Rome,  tr£s-souvent, 
la  sacristie  a deux  entries,  l’une  pour  se  rendre  proces- 
sionnellement k l’autel,  l’autre  pour  se  rendre  direcle- 
ment  dans  le  sanctuaire. 

204.  « La  sacristie,  continue  le  saint  archeveque  de 
Milan,  sera  dirigee  vers  I’orient  et  le  midi.  Elle  aura  au 
moins  deux  fenetres,  afin  que  Ton  puisse  dtablir  de  temps 
en  temps  un  courant  d’air  et  6viter  ainsi  l’humidite.  Les 
fenetres  auront  une  double  cloture  en  fer;  s’il  n’y  en  a 
qu’une,  elle  sera  tr&s-serrde  et  tr^s-solide.  Les  vitres  se- 
ront  semblables  aux  vitres  des  eglises,  c’est-a-dire  soute- 
nues  par  des  plombs.  Elle  sera  voilt6e,  ou  elle  aura  au 
moins  un  plafond.  Le  pave  sera  dtabli  de  fagon  k Eloigner 
I’humidite.Onprendrades  precautions  pour  que  les  fiddles 
nc  puissent  voir  dans  la  sacristie  ce  qui  s’y  passe.  » 

205.  Telles  sont,  mon  cher  Confrere,  les  principales 
regies  k suivre  dans  la  construction  d’une  sacristie.  II  est 
convenable  qu’une  eglise  un  peu  grande  ait  deux  sacris- 
ties, l’une  pour  contenir  lesvascs  sacres  et  les  ornements, 
l’autre  pour  renfermer  les  chandeliers  des  morts,  la  reprd- 
sentation  mortuaire,  les  tapis,  les  longues  perches,  les  ba- 
lais,  les  cchelles,  les  marchepieds,  et  une  foule  d’autres 
objets  qui  ne  peuvent  sc  trouver  dans  la  sacristie  ou  le 
pretre  prend  les  vetemenls  sacres.  Dansun  certain  nombre 
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d’eglises,  quclques-uns  de  ces  objets  sont  places  derriere 
l’aulel,  el  ils  y entretiennent  toujours  uiie  certaine  mal- 
proprete.  Celaesl  peu  digne  de  la  saintete  de  l’anteletdu 
tabernacle  qu’il  supporle.  Tous  ses  abords  doivent  se  faire 
remarquer  par  la  plus  grande  ddcence  el  une  proprete  , 
je  dirai  presque  excessive.  Dej4,  dans  la  primitive  Eglise, 
il  y avail  deux  sacristies,  d’apres  le  livre  des  Constitutions 
apostoliques , une  de  chaque  cdte  du  temple  (1). 

20G.  La  principale  sacristie  de  voire  eglise  sera  done 
placee  au  midi.  Elle  aura  deux  fenetres,  l’une  an  midi, 
l’autrc  a Test,  on  toutes  deux  au  midi.  Vouseviterez  d’en 
placer  la  porte  principale  dans  le  sanctuaire,  alin  qu’il  ne 
soit  pas  toujours  traverse  par  les  employes  de  l'eglise.  La 
sacristie  n’aura  pas  une  trop  grande  dldvation,  alin  de  ne 
pas  obstruer  les  fendtres  du  sanctuaire.  Son  architecture 
sera  semblablc  a celle  de  1’egliSe,  dont  elle  paraitra  au- 
dehors  faire  partie  integrante,  el  avec  laquelle  elle  se 
confondra.  Vous  ne  craindrez  pas  d’admettre  dans  sa 
construction  une  certaine  magnilicence.  En  Italie,  la  plu- 
part  des  sacristies  sont  vraiment  splendides.  Vous  pourrez 
la  placer  pres  de  l’abside,  ou  plutot  le  long  de  la  nef  late- 
raledu  midi.  Lorsque  vous  vous  avancerez  i l’autel  un 
jour  de  grande  solennite,  votre  cortege  pourra  se  develop- 
per  4 l’aisc,  et  vous  suivrez  ainsile  conscildcsaintCharles. 
Si  la  sy metric  vous  plait,  votre  seconde  sacristie  sera  pla- 
ede  duedtd  du  nord.  Elle  aura  les  memes  dimensions  et 
la  meme  disposition  que  la  premiere,  et  vous  y placerez 
tout  ce  qui  ofl’enserait  les  regards  des  lideles  et  tout  ce 
qui  ne  peut  trouver  place  dans  la  premiere. 

207.  Dans  les  grandes  dglises,  il  serait  convenable 
qu’il  y cut,  a cote  de  l’une  ou  l’autrc  sacristie,  unecour 


(li  Lili.  II,  c.  ;>7. 
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dans  laquclle  seraient  places  les  lieux,  qui  doivent  ftre 
eloignes  du  temple  saint  le  plus  possible  , si , toutefois , 
on  reconnait  la  necessite  do  les  etablir. 

208.  La  sacristic  est  done  une  partie  tres-importante 
tie  l’fdifice  sacre.  Je  ne  voulais  m’occuper  avec  vous  de 
son  ameublement  que  plus  tard  ; mais  vous  me  ditesque 
J’un  de  vos  confreres , qui  construit  en  ce  moment  une 
sacristie , desire  avoir  sur  ce  point  quelques  conseils.  Je 
vais  done,  dans  la  pensfe  delui  ftre  utile,  vous  parler  de 
l’ameublement  et  de  la  disposition  d’une  sacristie. 

209.  La  sacristie  doit  etre  large , bien  fclairee , munie 
de  portes  solides ; les  fenetres  seront  garnies  de  grilles 
ou  de  barreaux  de  fer,  mais  surtout  on  doit  en  eloigner 
l’humidite.  Avec  l’humidite,  tout  peril,  et  pour  n’avoir 
pas  pris  les  precautions  suflisantes,  on  s’expose  certaine- 
ment  pour  l’avenir  a de  grandes  depenses.  Les  fenetres 
doivent  toujours  etre  fermfes  en  temps  de  pluie,  et  ou- 
vertes  en  temps  sec  et  lorsque  leciel  est  serein.  Cellesqui 
sont  placees  dans  la  muraille  offrent  cet  avantage  qu’elles 
peuvent  s’ouvrir  et  se  fermer  plus  facilement  que  les  fe- 
nfires circulaires  placees  dans  la  vohte  ou  le  plafond. 

210.  En  France,  les  sacristies  sont  loin  d’etre  monu- 
mentalcs ; elles  sont  ordinairement  petites  et  pauvres.  Un 
grand  nombre  d’eglises  rurales  ont  des  armoires  insufii- 
sanles;  quelques-unes  mfme  n’ont  que  1’armoire  destinee  A 
contenir  les  chasubles;  les  autres  objets  du  mobilier, 
comme  chandeliers,  livres,  missels,  surplis,  aubes,  sont 
pele-mele  sur  des  rayons , dans  des  coins  , A droite  et  A 
gauche.  En  llalie,  on  donne  a l’ameublement  d'une  sa- 
cristie la  plus  grande  importance.  D’ailleurs,  les  sacris- 
ties sont  ordinairement  tres-grandes , quelques-unes 
comme  des  eglises.  Le  long  de  la  muraille  sont  placees 
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des  armoires  faites  des  bois  les  plus  precieux;  elles  sonl 
orndes  de  riches  sculptures  el  couronnees  par  une  corni- 
che;  le  toutest  regulier  et  forme  unbel  ensemble.  Quel- 
ques-unes  de  ces  sacristies  sont  de  vdritables  monuments. 
Aussi,  dans  les  grandes  eglises,  c'est  toujours  u»  prdtre 
qui  est  sacristain  , et  il  tient  a honneur  que  la  sacristie 
se  fasse  remarquer  par  sa  beauts  et  sa  proprete.  Dans 
la  plupart  de  ces  grandes  sacristies  , il  y a une  cha- 
pelle  renfermant  un  autel  veritable,  sur  lequel  les  minis- 
tres  sacres  prennenl  et  otent  leurs  vdtements,  au  moins 
aux  jours  des  grandes  solennites.  A cdte  se  trouve  un 
tableau  qui  contient  les  prieres  que  le  prdtre  dit  en  pre- 
nant  les  vdtements  sacres.  Li  est  appendu  YOrdo  ou  Direc- 
torium,  qui  jamais  ne  doit  etre  enlevd.  Dans  le  voisinage 
se  trouve  un  autre  tableau,  qui  est  comme  le  Coutumier,  et 
qui  renferme  la  lisle  des  messes  fixes,  des  fonctions,  des 
anniversaires  et  des  processions  qui  doivent  se  faire  dans 
le  courant  d’une  annee. 

211.  A Rome,  c’est  toujours  a lasacristie  que  le  prdtre 
fait  sa  preparation  et  son  action  de  grices.Pour  cela,dans 
un  endroit  ecartd , il  y a un  ou  plusieurs  prie-Dieu  sur- 
montdsd’un  tableau  sur  lequel  se  trouvent  les  psaumes  et 
les  prieres  d’usage.  En  France,  c’est  souventi  l’eglise  que 
ces  chosesse  font:  il  en  rdsulteque  le  prdtre  est  plus  dis- 
trait. Aupres  de  la  porte  est  une  fontaine  avec  son  essuie- 
mains  et  son  recipient  qui  doit  conduire  l’eau  dans  la 
piscine  placee  au-dessous  du  sol.  C’est  li  que  le  prdtre 
doit  se  laver  entierement  les  mains  avant  la  sainte  messe. 
11  est  d’usage  que  le  diacre  et  le  sous-diacre  les  lavent  aussi. 

212.  Le  plus  grand  soin  doit  etre  donne  aux  armoires 
de  la  sacristie.  Il  doit  y en  avoir  le  plus  possible,  afin 
que  chaque  objet  ait  sa  place  et  qu’il  soit  mieux  soignd. 
Les  plus  importantes  sont  celles  oil  sont  deposdes  les  cha- 
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subles,  les  dalmaliques  et  les  tuniques,  lcs  chapes,  les 
voiles  et  le  linge,  coimne  les  aubes,  surplis,  amicts,  cor- 
poraux  et  purificatoires.  Ces  objels  se  deteriorent  tres-faci- 
lement  par  l’humidit6;  ils  se  tachent,  et  alors  on  est 
oblige  de  les  remplacer.  Au  Moyen-Age,  l’armoire  des- 
tinee  i renfermer  les  chasubles  etait  tres-elevee  et  peu 
profonde  ; les  chasubles , qui  etaient  tres-larges  et  tres- 
souples,  y etaient  suspendues,  et  non  etendues  com  me  de 
nos  jours.  L’air  circulait  facilement  autour,  et  elles  etaient 
ainsi  moins  soumises  aux  atteintes  de  l’huiniditc.  Le  musee 
de  Cluny  renferme  plusieurs  armoires  de  ce  genre.  Main- 
tenant  que  les  chasubles  sont  bien  moins  amples  et 
surtout  moins  souples  qu’autrefois,  on  les  place  ordinai- 
rement  it  plat  dans  des  tiroirs  : c’est  le  mode  de  conser- 
vation indique  par  saint  Charles  et  par  Gavantus.  « La 
grande  armoire,  dit  le  saint  archeveque  de  Milan,  des- 
tinec  5 conserver  les  ornements,  sera  faite  en  planches 
de  noyer.  Elle  aura  88  centimetres  de  hauteur  au-dessus 
du  pave  de  la  sacristie.  Elle  aura  de  larges  tiroirs;  dans 
chacun  d’eux  seront  places  les  ornements,  selon  leur 
couleur.  Au-dessus  de  cette  grande  armoire  seront  placees 
des  armoires  plus  petites,  dans  lesquelles  on  rangcra  avec 
soin  les  calices,  les  patenes,  les  corporaux,  les  puritica- 
toires,  lcs  voiles  et  les  autres  objets.  II  y aura  aussi  sur 
le  cote  un  endroit  oil  seront  places  les  linges  a laver. » 
Cette  armoire  servira  d’autel.  Lacroix  et  les  chandeliers 
seront  places  sur  les  petites  armoires ; au  milieu  sera  un 
tabernacle  benit.  Le  dessus  de  1’ armoire  sera  recouvert 
d’un  tapis  vert.  Les  ornements  que  Ton  y poscra  s’use- 
ront  moins  par  le  frottement. 

213.  Au  Moyen-Age,  les  chapes  etaient  souvent  suspen- 
dues comme  les  chasubles;  cependant  on  voit  deja  quel- 
(jues  chapiers  qui  sont  semblables  it  nos  grands  chapiers 
modcrnes,  tels  i|u’en  possedent  les  sacristies  des  grandes 
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eglises.  La  calhedrale  d’York  en  possede  encore  un  qui 
date  du  XI1I«  siecle.  C’est  unc  sorle  de  coflrc  formant  un 
segment  de  cerole ; le  dcssus  cst  forme  de  deux  couvercles 
ornes  de  riches  ferremeuts.  Les  chapes  etaient  posees  a 
plat;  mais,  comme  elles  ttaicnt  tres-larges,  il  fallait  les 
replier  sur  les  cotes. 

214.  Pour  leslivres,  saint  Charles  recommande  de  faire 
faire  trois  armoires.  Dans  la  premiere  seront  places  les 
livres  de  chant  et  autres  livres  a l’usage  du  choeur;  la 
seconde  renfermera  les  chartes  et  tous  les  ecrits  qui  out 
trait  aux  intercts  de  l’eglise  ; la  troisieme  contiendra  les 
registres  des  haptemes,  des  mariages,  des  inhumations  et 
de  confirmation.  Enfin,  il  veut  qu’il  y ailaussi  un  endroit 
special  oil  seront  deposes  les  letlres  pontificates,  les  lettres 
pastorates,  les  mandeinents  et  les  ordonnances  de  l’eveque 
au  fur  et  a inesure  de  leur  promulgation,  et  enfm  tous  les 
ecrits  qui  ont  trait  au  gouvernement  spirituel  des  dmes. 
Lorsqu’il  y aura  pcu  de  livres  4 conserver,  unc  scute  ar- 
moire  suffira. 

215.  Comment  sera  done  distribute  votre  sacristie  et 
quels  meuhlcs  lui  doiinerez-vous?  Je  suppose  qu’elle  est 
placee  pres  du  sancluaire,  du  cote  du  midi,  ce  qui  est  le 
plus  ordinaire  en  France.  La  porte  principalc  pourra  etre 
dans  le  transsept  de  droite.  La  sacristie  sera  divisee  en 
deux  parlies,  l’unedans  laquelle  s’habilleront  les  enfants 
de  chceur  et  les  chantres,  le  suisse  et  le  bedeau,  et  Fautre 
qui  ne  servira  qu'au  curt.  Dans  chacune  de  ces  parties 
sera  le  mobilier  afferent  a chacun,  les  soutanes,  les  sur- 
plis,  les  habits  du  suisse  et  du  bedeau,  les  vetements  pour 
les  enfants  de  choeur,  les  livres  de  choeur.  11  cst  trts- 
utile  que  chacun  ait  son  armoire  particulierc.  Ceci  est 
exactemcnt  observt  a Rome  ; par  ce  moyen,  les  enfants 
de  choeur  n’auront  pas  a sc  dire  des  choses  desagreables 
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commc  ils  le  font  quelquefois ; leurs  soutanes  et  leurs  sur- 
plis  s’en  porleront  mieux.  Tout  sera  place  dans  des 
armoires  le  long  de  la  muraille.  11  y aura  aussi  dans  la 
premiere  sacristie  un  endroit  pourle  rechaud  contenantle 
feu  qui  doit  etre  mis  dans  l’encensoir,  et  comme  les  plus 
grandes  precautions  doivent  etre  prises  contrc  l’incendic, 
onaurasoin  de  Tetablir  sur  un  carrelage  en  pierre  ou  en 
briques,  ou  surune  plaque  de  fer.  Quelques  sacristies  out 
conserve  d’anciens  chauffoirs  qui  sont  en  forme  de  petits 
chars.  Dans  la  seconde  sacristie  se  trouvera  tout  ce  qui  est  a 
1'usage  du  pretre  et  les  objets  les  plus  precieux  de  l’eglise. 
Le  fond  sera  rempli  par  les  armoires  des  ornements,  lcs- 
(juels  seront  places  dans  des  tiroirs  4 coulisses.  Ces  tiroirs 
seront  apparents  4 l’exterieur ; ils  porleront  I’indication 
de  la  couleur  de  rornement  qu’ils  renfermeront ; les  or- 
nements v seront  etendus  dans  toute  leur  longueur,  sans 
etre  pli6s.  On  aura  soin  de  coller  sur  le  fond  des  tiroirs  un 
papier  epais,  et  on  ne  couvrira  pas  les  ornements  de  ser- 
viettes qui  empecheraient  l’air  de  circulcr. 

216.  Si  l’espace  le  permet,  aux  deux  cotes  de  I’armoire 
des  ornements  seront  des  placards  ou  grandes  armoires 
avee  une  seule  porte ; on  y suspendra  momentanement  les 
aubes  etles  surplis.  Au-dessusde  la  table  de  l’armoire,  et 
4 egale  distance  des  deux  placards  lateraux,  il  y aura  un 
tabernacle  decent,  dans  lequel  on  cnfermcra  ordinaire- 
ment  les  calices,  et  dans  lequel  on  pourra  aussi  placer  le 
Saint-Sacrement,  quand  il  y aura  necessite  de  le  retirer 
de  l’eglise.  Aux  deux  cotes  du  tabernacle  seront  placees 
de  petites  armoires  dans  lesquelles  on  deposera  les  linges 
et  aulres  menus  objets  de  l’eglise.  Au-dessus  de  Tarmoire 
ou  vestiaire,  sera  placee  une  sainte  image  ou  une  croix.cc 
qui  est  mieux.  Aupres  de  la  muraille,  d’un  cote,  sera  le 
meuble  renfermant  les  chapes,  qui  seront  suspendues  sur 
destringles  en  hois;  de  l’aulre,  unearmoire  renfermant  le 
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linge  de  l’eglise  el  surtout  les  aubes,  nappes  d'aulel  el 
surplis  A 1’ usage  du  cure.  A gauche  del’entree  de  celte  ;e- 
conde  sacrislie,  sera  la  piscine , placee  dans  nne  arc  de 
autant  que  possible ; de  1’autre  cole,  le  prie-Dieu  ave<  le 
carton  desprieres.  A cdl6  de  ce  prie-Dieu,  il  y aura  i ne 
grille  pour  les  confessions.  11  est  d'usage  aussi  d’afiic  ,er 
quelque  partle  nom  de  l’eveque  du  diocese  el  du  pal)  on 
de  l’eglise. 

217.  Il  est  tres-convcnable  qu’il  y ait  dans  la  sacrislie 
un  miroir,  quoiquc  les  auteurs  liturgiques  n’en  parlont 
pas.  II  ne  faul  pas  que  le  prelre  se  rende  a l’autel  avec 
une  chasuble  niise  de  travers  et  des  cheveux  en  desordrc. 
Pour  obvier  a ce  dernier  inconvenient,  il  y avail  autrefois 
danstoutes  les  sacristies  des  peignes  d’ivoire  oudebois. 
Il  en  est  fait  mention  des  le  Xe  siecle.  Ils  tomberent  en  de- 
suetude au  commencement  du  XVI®.  Le  peigne  n’a  plus  ele 
conserve  que  pour  le  sacre  des  eveques.  De  nos  jours,  les 
pretres  grecs  se  peignent  encore  avant  la  messe.  Unc 
grande  decence  est  d’autant  plus  neccssaire,  que  nous  por- 
tons  les  cheveux  bien  plus  longs  qu’autrefois,  car  tous  les 
textes  des  auteurs  canoniques  supposent  que  les  clcrcs 
portaienl  les  cheveux  tres-courls.  Gerson  donne  quelque 
part,  pour  preuve  du  relAchement  des  clercs,  qu’ils  se 
coupent  la  barbe  et  se  laisscnt  croitre  les  cheveux.  C’cst 
justementce  que  nous  faisons.  La  plupartdes  portraits  de 
papes,  d’eveques,  do  pretres,  fails  avant  le  XVlIe  siecle, 
les  represenlcnt  tous  avec  des  cheveux  courts.  « Les  che- 
veux doivent  etre  courts,  » dil  Benoit  XIV  dans  sa  Nolifi,- 
cazione  LXXI.  Ce  n’est  que  sous  Louis  XIV  que  les  eccle- 
siastiques  ont  commence  a porter  les  cheveux  longs,  du 
inoins  en  France.  A Rome  et  dans  loule  l’ltalie,  leseccld- 
siastiques  portent  les  cheveux  tres-courls. 

21t<.  N’oubliez  pas  que  tout,  dans  la  sacrislie,  doit  etre 
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de  la  plus  grande  proprete.  Aussi,  quand  l’£glise  est  eloi- 
gn6e  du  presbytere,  il  est  bon  d’avoir  des  chaussures  de 
rechange,  a Nullus  sacerdos  ad  missam  faciendum  accedat 
fcedis  calceis  aul  crepidis,  » dit  Gavantus.  On  peut  faire  la 
m6me  remarque  pour  les  chantreset  pour  les  enfants  de 
chceur  (1).  « Vestibus  non  sordidis,  aut  inquinatis,  nec 
dilaceratis,  sed  mundis,  el  ad  talos  usque  descendenlibus , 
ordinique  suo  juxla  provincialia  nostra  decreta  congruen- 
libus,  induatur,  » dit  encore  Benoit  XIV  (2). 


(I)  Nkhkh,  Vera  Idea  ornatus  icclesiaslici,  au  mot  sacristia. 
(1)  Notificaxione  XXIX. 


Digitized  by  Google 


124 


MANUE7. 


TREIZIEME  LETTRE. 


De  la  reconstruction  des  eglises.  — De  I'acheveinent  des 
eglises.— De  la  restauration  des  eglises.-  De  la  reparation 
des  eglises.— Du  badigeon.— De  l'enlevement  dubadigeon. 


219.  Dansune  devos  dernieres  leltres,  vous  me  dites, 
rnon  cher  Confrere,  que  vous  avez  pres  de  vous  plusieurs 
confreres  qui  ont  k s’occuper  les  uns  de  la  reconstruction 
totaleou  parlielle,  les  autres  de  la  restauration  et  de  la 
reparation  de  leur  eglise,  et  vous  me  demandez  quelles 
sont  les  regies  & suivre  dans  ces  differents  cas.  II  me  sera 
bien  difficile  dans  uneseule  lettre  de  repondre  aux  ques- 
tions que  vous  me  posez.  ,!e  vais  essayer  cependant.  Ne 
pouvant  entrer  dans  de  grands  details,  je  me  contenterai 
de  vous  indiquer  quelques  principes  a suivre,  mais  ce  que 
je  vous  dirai  ne  pourra  guere  s’appliquer  qu’aux  petiles 
eglises,  aux  eglises  rurales. 

220.  Lorsqu’une  eglise  tornbe  en  ruines  et  qu’il  n’y  a 
plus  d’espoir  de  la  conserver,  le  conseil  de  fabrique  doit 
s’occuper  sans  retard  de  sa  reconstruction,  afm  que  les  pa- 
roissiens  ne  restent  pas  trop  longtemps  sans  un  edifice 
convenable  destine  au  culte.  Si  l’edifice  provisoire  qui 
rcmplacc  l’eglise  est  de  petite  dimension,  ils  pourront 
perdre  l’habitude  des  saints  offices;  s’il  est  mal  decore, 
ils  perdront  peut-elre  l’habitude  du  respect.  L’eglise  doit 
done  Sire  reconstruite  le  plus  tot  possible.  Autant  que 
fairese  pourra,  elle  occuperal’emplacementderancienne. 
Ce  n’est  pas  sans  raison  que  nos  peres  l’avaient  placee  sur 
cette  colline,  sur  ce  monticule,  et  qu’ils  n’ont  pas  eu 
trop  egard  a la  proximite  des  demeures  de  la  plus  grande 
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parlic  ties  paroissicns.  C’est  qu’ils  ont  voulu  qu’cllc  domi- 
ndt  la  contree  et  qu’ils  pussent  la  saluer  de  loin.  Si  l’eglisc 
detruite  etait  de  style  roman  ou  ogival,  il  est  de  la  plus 
haute  convenance  de  construire  l’eglise  nouvelle  dans  le 
meme  style ; elle  apparaitra  aux  ycux  des  fideles  comme 
unc  continuation  de  l’eglise  primitive.  Ce  sera  l’ancienne 
eglisc  renouvelee.  Cette  perp&tuile  des  eglises  etait  parfai- 
lement  comprise  dans  le  Moyen-Age,  et  afindela  rendre 
aussi  manifeste  que  possible,  on  jetait  souvcnt  des  debris 
de  statues  dans  les  fondations  de  l’cglise  nouvelle ; elles 
ecbappaient  ainsi  & la  profanation,  el  ces  fragments  benils 
de  l’eglise  antique  trouvaient  admirablement  lcur  place 
dans  l’eglise  nouvelle  que  Ton  voulait  construire. 

\ 

221 . Si  la  population  de  la  paroisse  n’cxige  pas  unc 
eglisc  plus  grande,  la  nouvelle  sera  recoristruite  sur  les 
fondations  de  l’ancicnne.  Si  Ton  doit  l’allonger  el  l’clargir, 
on  fera  en  sorte  d’elevcr  le  sancluaire  et  l’autel  sur 
l’emplacement  du  sancluaire  et  de  l’autel  anciens. 

222.  Si  l’ancienne  eglise  que  Ton  veut  reraplacer  etait 
de  plusieurs  styles , et  qu’on  ne  pCit  conserver  aucune 
de  ces  parties,  on  la  reconstruirait  dans  un  style  chretien, 
roman  ou  ogival.  Je  crois  que  ce  serait  pousser  trop 
loin  le  principe  de  la  perpetuite  des  eglises , que  de 
reconstruire  la  nouvelle  selon  les  diflerents  styles  de 
1’ancienne , et  de  reproduire  dans  celle-14  le  style  ro- 
man, le  style  du  XIII0  siecle,  et  le  portail  Renaissance  qui 
£tait  dans  celle-ci.  C’est  ici  qu’il  faut  appliquer  le 
principe  d’unitd. 

223.  S'il  s’agit  d’une  reconstruction  partielle , c’esl 
alors  que  des  difficultes  surgissent.  Si  l’eglise  est  d’un 
seul  style  et  si  ce  style  est  chrdtien  , il  faut  que  la  re- 
construction ou  du  portail,  ou  de  la  nef,  ou  de  I’abside, 
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soil  tout-4-fait  conforme  au  style  ancien.  Mais  que  faire 
si  l’iglise  est  de  plusieurs  styles?  Voici,  par  exemple  , 
une  iglisc  du  XI1IC  siecle ; elle  a un  portail  Renaissance 
qui  menace  ruine  : il  faut  le  dimolir  complement.  Re- 
construira-t-on  un  portail  Renaissance  ? Si  ce  portail 
presentait  quelque  chose  de  vraiment  remarquable,  si  sa 
construction  primitive  se  rattachait  a quelque  ivenement 
important  pour  la  paroisse,  je  n’hisiterais  pas  & conseil- 
ler  la  reconstruction  du  portail  Renaissance  tel  qu’il  itait, 
« d’en  rcproduire  l’image  fidile,  exempte  de  toute  al- 
tiration , de  meme  que  dans  une  famille  qui  a su 
conserver  les  portraits  de  ses  ancetres , on  ne  fait  pas 
rcmplaccr  ceux  que  le  temps  ou  les  accidents  sont  pris 
de  ditruire,  par  dcs  figures  de  fantaisie,  vetues  de  cos- 
tumes d’une  autre  ipoque,  lors  meme  que  la  physionomie 
des  anciens  est  rude  et  deplaisante  (I).  » 

224.  Mais  si  le  portail  ou  la  partie  de  l’iglise  4 re- 
construire  ne  presentent  rien  de  remarquable , et  s’ils  ne 
sont  pas  dans  un  style  chritien,  il  faudra  les  y ramener, 
surtout  si  la  partie  voisine  remplit  cette  condition.  S'il 
s’agit  d’une  iglise  moderne  , d’une  iglise  bdtie  dans  les 
deux  derniers  siecles  et  dont  une  partie  tombe  en  ruines, 
jc  n’hisiterai  pas  4 conseiller  la  reconstruction  de  cette 
partie  dans  un  style  chritien.  Il  y aura  disaccord,  il  est 
vrai , entre  la  partie  nouvelle  et  la  partie  ancienne , 
mais  ce  disaccord  ne  peut  durer  de  longues  annies  ; tot 
ou  lard,  il  faudra  reconstruire  la  partie  ancienne,  et  alors 
on  pourra  choisir  le  style  de  la  partie  qui  aura  iti  faite, 
et  ainsi  on  aura  un  edifice  complet,  ripondant  aux 
exigences  des  vraies  traditions  chritiennes.  Si  ces  iglises 
modernes  ilaient  cependant  remarquables  par  leur  archi- 
tecture, il  faudrait  avoir  igard  4 cette  considiration , et 


(I)  Xouluiu  Manuel  cumplet  de  Varchiieelt,  par  Schmidt,  p.  2J3. 
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reconstruirc  la  partie  mauvaise  selon  le  style  tie  la 
construction  primitive. 

225.  Si  les  principes  que  je  viens  d’emettre  avaient 
ete  suivis,  on  n’aurait  pas  vu,  dans  ces  dernieres  annees, 
tant  de  restaurations  deplorable?,  oil  l’unite  de  style  a ete 
eompletement  mise  de  cote,  surtout  pour  les  eglises  gothi- 
ques.  Que  de  chariuantes  eglises  rurales  sont  maintenant 
rcvetues,  on  depil  deleur  belle  structure  Moyen-Age,  de  co- 
lonnes  doriques  ou  corinthiennes  ! Que  de  retables  dont  le 
fronton  triangulaire  voile  les  riches  meneauxd’une  fendtre 
gotbique!  Que  de  charmantes  eglises  conventuelles  ontete 
indignement  mu  tihieslorsqu’ils'estagi.apres  la  Revolution, 
d’cn  faire  des  eglises  paroissiales  ! Ileureusement , cc 
temps  n’est  plus  et  la  lumierc  commence  A se  faire. 

226.  Dans  toute  reconstruction,  on  aura  soin  de  rem- 
placer  ce  qui  n’est  plus  ou  n’existe  plus  qu’en  partie 
par  des  formes  ou  des  moyens  identiques.  Ainsi  les 
mars  seront  toujours  reconstruits  cn  meme  echantillon  de 
moellons  ou  de  pierres  de  taille.  On  donnera  les  memes 
dimensions  aux  pierres  de  1’appareil.  Cependant,  si  les  rna- 
leriaux  employes  d’abord  etaient  mauvais,  on  devrait  les 
remplacer  par  d’autres  plus  convenables.  On  se  gardera  bien 
d’agrandir  les  fenetres  romanes,  d’en  boucher  quelques- 
unes,  d’en  percer  de  nouvelles ; on  ne  remplacera  point 
les  ventaux  histories  d’une  porte,  sous  pretexte  de  les 
moderniser  par  des  planches  rabotees  A neuf,  ni  les  so- 
lides  chevrons  de  leur  fermeture  par  des  espagnolettes 
en  fer  ou  des  crochets  qui  les  surchargent  ou  les  affais- 
sent.  Si  l’eglise  doit  etre  agrandie,  il  faut  alors  un  plan 
nouveau ; mais  il  faudra  qu’il  y ait  entre  l’ancien  tra- 
vail et  le  nouveau  une  fusion  complete,  de  sorte  qu’en- 
tr’eux  il  n’y  ait  aucune  difference  (1). 


fl)  Instructions  de  In  Commission  nrcheologiqne  de  I’oi tiers,  p.  fii. 
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227.  S’agit-il  il’une  eglise  & achever,  si  c’est  une  eglise 
ancienne,  on  se  posera  cette  question : Qu’a  voulu  l’ar- 
chitecte?  Et  on  agira  d’apres  la  r6ponse  qui  sera  donnee. 
Si  deja  l’achevement  a ete  tent£,  on  le  continuera.  Mais 
que  faire,  s’il  etait  dans  un  autre  style?  Si  la  partie  coni- 
mencee  a de  la  valeur,  il  faut  la  conserver.  C’est  ce  qui 
a etc  fait  au  porlail  dc  la  cath6drale  dc  Milan  : bien  quc 
le  style  gothique  ait  ete  choisi  pour  terminer  la  facade  de 
cette  magnifique  Eglise,  on  a conserve  les  pieds-droits  et 
le  linteau  de  la  porte  qui  sont  dans  le  style  grec ; mais 
quelle  oeuvre  admirable!  S’il  s’agit  d’une  Eglise  modcrne, 
jc  r^pete  ce  que  j’ai  dit  plus  haut : Si  son  architecture  est 
remarquable,  on  peut  la  continuer  et  la  suivre ; si  elle 
ne  pr^sente  rien  de  parliculier,  rien  qui  soit  digne  d’etre 
conserve,  on  peut  choisir  une  architecture  definitive,  un 
style  chr^tien  qu’on  n’aura  plus  a changer  par  la  suite. 

228.  Lorsque  l’eglise  a ete  negligee  pendant  de  longues 
anndes ; lorsque  l’incurie  du  conseil  de  fabrique  a neces- 
sity une  restauration  complete,  il  est  bon  de  s’en  occuper 
activemcnt,  afin  que  le  mal  ne  s'aggrave  pas.  Rien  de 
plus  difficile  que  de  restaurer  convenablement  une  eglise. 
Une  restauration  bien  entendue  suppose  des  connaissances 
approfondics  en  architecture,  en  sculpture,  en  peinture, 
en  un  mot,  dans  tous  les  arts  qui  concourent  k orner  le 
temple  saint.  Un  cure  qui  veut  proc£der  & la  restauration 
complete  de  son  Eglise,  doit  done  s’entourer  d’hommes  spe- 
ciaux,  ayant  une  veritable  science,  afin  de  ne  pas 
s’egarer. 

229.  c Si  nous  avons  une  eglise  & restaurer,  ditM.  l’abbe 
Bourasse,  reporlons-nous  par  la  pensee  vers  l’epoque  de 
sa  construction  primitive,  et  voyons  dans  quelles  condi- 
tions elle  se  trouvaiti  la  sortie  des  mains  des  ouvriers  (1). » 

(I)  Uictiunnaire  /l' archcologic  sacrcc,  lome  II,  col.  S65. 
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Essayons  de  refairc  ce  qui  a ete  fait  l’origine.  La 
pierre  de  taiile  doit  done  etre  remplacee  par  la  pierre  de 
faille  , la  brique  par  la  brique.  Si  l’enduit  devait  avoir 
une  couleur  analogue  a celle  de  la  pierre  de  taiile  employee 
dans  le  reste  de  1’ediGce,  ayons  soin  de  la  lui  rendre.  Si  la 
pierre  de  taiile  etait  nue,  elle  doit  rester  nue.  Dans  tons 
les  travaux  a faire,  on  doit  se  rapprocher  de  ce  qui  exislait 
et  de  ce  qui  existe  encore  en  grande  partic.  On  doit  veiller 
& donner  &la  restauration  une  grande  solidite;  par  conse- 
quent, il  faut  repousser  toute  matiere  qui  ne  presenterait 
pas  une  solidite  sufGsante,  comme  le  pl&tre,  par  exemple. 
Enun  mot,  il  faut  s’inspirerdu  monument,  copier  ce  qui 
a etc  fait,  alin  que  l’eglise  conserve  son  unite,  et  qu’une 
fois  la  restauration  terminee,  on  ne  distingue  que  diffici- 
lement  les  parties  restaurees  dcs  parties  anciennes. 

230.  La  reconstruction  s’occupe  de  la  substance  merne 
de  redifice;  la  restauration  s’occupe  de  parties  legeres  & 
consolider,  a parachevcr.  Ce  sonl  des  statues  mutiiees 
qu’il  faut  remetlre  dans  leur  etat  primitif,  des  portions 
de  chapiteaux  qu’il  faut  refaire.  La  reparation  est  plus 
modeste : elle  se  borne  a conserver.  Elle  reste  dans  des 
limites  etroites.  Elle  descend  dans  tous  les  details;  elle 
s’occupe  des  sculptures,  des  fresques,  des  tableaux,  des 
aulels,  des  tabernacles,  des  uslonsilcs  sacr^s ; elle  les  tient 
en  bon  6tat;  elle  arrete  une  deterioration  plus  grande; 
elle  reparc,  en  un  mot.  Vous  comprenez,  mon  cher 
Confrere,  avec  quelle  prudence  il  faut  s’occuper  de  la  re- 
paration el  de  la  restauration  d’une  eglise  ; il  est  si  facile 
de  se  tromper.  D’ailleurs,  je  reviendrai  sur  ce  sujet  lors- 
que  je  m'occuperai  avec  vous  de  la  sculpture,  de  la  pein- 
ture  et  de  l’ornementation  du  temple  saint. 

231.  Dans  ces  derniers  temps,  on  s’esl  beaucoup  oc- 
enpe  du  badigeon  et  du  badigeonnngc  des£glises.  Quelles 
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regies  faut-il  suivrc  encore  sur  ee  point?  Quand  une 
falirique  n’a  pas  de  ressourcessuffisantes  pour  decorer  une 
eglise  selon  le  mode  du  Moyen-Age,  il  faut  laisser  A la 
pierre  de  taille  sa  couleur  naturelle.  Tres-souvcnt,  dans 
les  eglises  rurales,  les  murs  sont  bdtis  en  blocailles  ou  en 
pierres  noyees  dans  du  ciment;  il  est  alors  necessaire  de 
les  revetir  d’un  crepi  et  d’un  leger  badigeon.  Lorsque  des 
reparations  onl  eu  lieu,  il  faut  alors  les  raccorder  avec  la 
partie  de  la  muraille  qui  les  avoisine.  Dans  ce  cas,  le  ba- 
digeon est  permis,  mais  il  consistera  dans  une  teinte 
douce,  efTactic,  plutot  que  dans  une  veritable  peinture. 
On  se  gardera  de  la  blancheur  fatigante  du  lait  de  chaux 
ctduvulgaire  badigeon  jaune  en  usage  pour  les  corri- 
dors; on  bannira  surtout  les  imitations  de  marbre  et  do 
lainbris  si  fort  en  usage  aujourd’hui;  on  preferera,  enfin, 
lescouleurs  mates  aux  couleurs  luisantes(l). 

232.  M.  de  Montalembert,  dans  son  ouvrage  du  Van- 
dalisms et  du  Catholicisme  dans  les  arts,  stigmatise  l’ein- 
ploi  du  badigeon,  < sous  lequel  disparaissent  A la  fois 
les  merveilles  de  la  sculpture  el  les  prestiges  de  l’anli- 
quite.  » — ■ « Toute  espe.ee  de  badigeonnage,  interieur  et 
exlerieur,  est  interdit  dans  les  cathedralcs  et  les  eglises,* 
dit  une  circulaire  ministerielle. 

233.  Chose  etrange,  nous  proscrivons  le  badigeon,  et 
en  cela  nous  sommes  dans  le  vrai , et  les  plus  beaux 
temples  de  la  Grece,  ces  temples  conslruits  en  marbre  de 
Paros,  etaient  couverts  d’une  decoration  polychrome  com- 
posee  de  couleurs  voyanles,  comme  le  vert,  le  rouge,  le 
bleu,  sur  lesquellcs  se  detachaient  quelques  legers  orne- 
ments.  Au  premier  aspect , cctte  decoration  ressemble  fort 
A un  badigeon,  et  nos  yeux  y sont  fort  peu  accoulumes.  Un 
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architecte  de  nos  jours,  M.  Ilittorf,  a fait  de  curieuses 
recherches  sur  cette  decoration  polychrome.  Bien  plus, 
des  textes  tres-curieux  ont  ete  produits  dans  ces  derniers 
temps,  et  ils  prouvent  que  les  architectes  et  les  6veques 
du  Moyen-Age  n’avaient  pas  pour  le  badigeon  cet  61oi- 
gnement,  cette  horreur  qui  existent  de  nos  jours.  On  lit, 
en  effet,  dans  ces  textes  que  Jean,  abbe  de  Mouzon,  et 
plusieurs  autres,  firent  blanchir  leurs  eglises  au  blanc  de 
chaux.  « Cake  dealbavit....  inalbavit  parielcs  ecclesice.  » 
Hugon,  6veque  d’Auxerre,  fit  blanchir  celle  de  Sainte- 
Eugenie,  « parielcs  dcalbari  faciens. » Vers  l’an  1090,  Hocl, 
evcque  du  Mans,  voulant  se  conformer  al'usage  du  temps, 
fit  peindre  le  plafond  de  son  6glise  et  blanchir  les  murs 
dans  tout  le  pourtour.  « Parietes  per  circuitum  dealbari 
fecit.  » Vers  fan  1063,  Guido,  eveque  de  Beauvais,  fit 
blanchir  son  eglise  unique.  Cette  decoration  6tait  un  ve- 
ritable blanchiment  h l’eau  de  chaux.  Raoul  Glaber,  auteur 
du  XI®  siecle,  parle  des  eglises  qui  se  construisaicnt  de  son 
temps,  et  il  les  compare  aux  neophytes  revetus  de  la  robe 
blanche  du  bapteme.  Que  veut-il  signifier  par  cette  blanche 
robe?  Parle-t-il  de  la  couleur  ext^rieure  de  la  pierre?  Mais 
on  sail  qu’en  France,  apres  quelques  annees,  toute  pierre 
revfit  une  teinte  sombre.  11  est  plus  probable  qu’il  veut 
parler  des  eglises  blanchies  k l’interieur  au  moyen  du  lait 
de  chaux,  dont  la  couleur  trop  eclatante  6tait  cependant 
tempdree  par  une  legere  decoration  speciale. 

234.  Ces  textes  etablissent  l’usage  du  badigeon  au  XIe 
siecle,  el  l’etudc  de$‘  vieilles  eglises  le  confirme.  Je  me 
hdte  de  vous  dire  que  la  teinte  blanche  au  lait  de  chaux  est 
heureusement  decoupee  d’appareils,  de  traits , d’orne- 
ments  assez  elemcntaires  en  eux-memes  et  dans  leurs 
couleurs , mais  gracieux  cependant;  et  e’est  li  ce  qui 
distingue  de  nos  badigeons  modernes  les  badigeons  an- 
ciens.  On  retrouve  dans  la  cathedrale  de  Bourges  de  nom- 
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breuses  traces  du  badigeon  primitif ; j’en  ai  vu  aussi  dans 
plusieurs  eglises  du  diocese  de  Soissons. 

235.  II  faut  done  bien  se  garder  de  proscrire  a priori 
toute  espece  de  badigeon,  meme  sur  les  murs  en  pierres  de 
taille  ; mais,  pour  l’employer,  il  faudrait  un  artiste  veri- 
table, et  non  pas  un  mafon,  et  puis  des  etudes  plus  com- 
pletes que  celles  qui  ont  6t6  faites  jusqu’alors. 

236.  « De  ces  ressources  artistement  disposes,  dit  un 
auteur,  resulle  une  heureuse  harmonie,  qui  purifie  l’en- 
semblc  de  tout  l’edilice  de  toute  apparence  d’une  realite 
trop  seche,  le  transforme  et  le  rend  propre  & produire 
dans  Time  des  fiddles  cette  impression  suave  qui  la  do- 
mine,  la  ravit  hors  des  sens  et  de  ses  souvenirs  humains 
et  materiels,  pour  la  transporter  dans  un  champ  tout  ideal, 
dans  une  sphere  surnaturelle  (1).» 

237.  Mais  voici  une  6glise  construile  tout  entidre  en 
pierres  de  taille ; elle  est  completcment  recouverte  d’une 
couche  d’ocrc  jaune.  Quel  moyen  prendra-t-on  pour  ar- 
river  a un  bon  debadigeonnage  ? Cette  operation  est 
des  plus  difflciles.  Voici  ce  que  dit  a ce  sujet  M.  l’abbe 
Bourasse  : « II  faut  faire  disparaitre  avec  soin  les  enduits 
donl  on  a recouvert  les  colonnes  et  leurs  chapiteaux,  les 
cinlres  et  archivoltes  des  portails  et  des  fenetres , les  ner- 
vures  des  voutes  , leurs  clefs  , et  generalement  toutes  les 
parties  en  pierre  vive.  Pour  arriver  & ce  rdsullat , on 
commence  par  debarrasser.au  moyen  de  larges  brosses. 
tout  l’interieur  de  l’eglise  de  la  poussiere  qui  le  recouvre. 
On  mouille  fortement  avec  une  eponge  imbibee  d’eau  les 
parties  de  badigeon  a cnlever , et  on  les  raclc  ensuitc 
avec  un  racloir  tres-doux.  II  faut  prescrirc  aux  ouvriers 


(l)  bulletin  monumental,  anni'p  IS.'iO 
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de  ne  se  servirque  d’outils  en  fer  non  treinpe  et  emous- 
ses  aux  angles.  Les  sculptures  surtout  et  les  ciselures 
demandent  a elre  traitees  avec  management,  pour  que  la 
pierre  ne  soit  point  ecorchee.  Des  spatules  en  hois  dur 
sont  tres-utiles  pour  fouillcr  dans  les  sinuosites  de  la 
sculpture  sans  l’alterer.  La  cathedrale  d’Auiun  a ete  d6- 
badigeonnee  tout  entiere  par  les  moyens  que  je  viens 

d’indiquer,  et  cette  operation  a parfaitement  reussi 11 

arrive  quelquefois  qu’en  faisant  tombcr  un  vieux  badigcon, 
on  decouvre  des  peintures  precieuses  : il  faut  veiller  avec 
le  plus  grand  soin  a ce  que  le  travail  de  1’ouvrier  ne 
vienne  point  les  endommager , et  c’est  pour  eviter  cela 
que  l’on  recommande  l’usage  de  racloirs  tres-doux  (1).  » 

238.  Les  conseilsqueje  vous  ai  donnes  pourle  badigeon- 
nage  des  murs  peuvent  aussi  etre  suivis  pour  le  badigeon- 
nage  des  voutesen  bois  eten  pldtre.  On  leurdonncune  legere 
teinte  couleur  pierre.  Par  ce  moyen  , du  bas,  elles  font 
une  illusion  complete.  On  dirait  des  voutes  en  moellons. 

239.  Souvent,  en  debadigeonnanl  une  eglise,  on  trouve 
une  inscription,  une  date,  un  nom  propre  de  fondaleur,  de 
bienfaiteur  ou  d’artiste.  On  doit  les  conserver  ou  les  re- 
cueillir  avec  soin,  puisqu’ils  interessent  1’histoire  de  Part 
et  l’histoire  du  monument. 

240.  Tels  sont.mon  cher  Confrere,  lesconfceils  succincts 
que  je  crois  devoir  vous  donner  sur  la  reconstruction,  la 
restauration  et  la  reparation  des  eglises.  Un  grand  nombrc 
de  cas  particulars  peuvent  se  presenter,  mais  it  m’est  im- 
possible de  les  aborder  ici.  Je  termine  par  cette  recom- 
inandation  du  Comite  des  arts  et  des  monuments  : « En 
fait  de  monuments  delabrds,  il  vaut  mieux  consoiider 
que  reparer,  mieux  reparer  que  restaurer,  mieux  resUiu- 
rer  qu’embellir.  En  aucun  cas,  il  ne  faut  supprimer.  » 

{l;  Dictionnaire  iVarchfologie  sarree,  tome  II.  col  r»6fi. 
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241.  N’oubliez  pas  non  plus  celte  autre  recommanda- 
tion  donn6e  aussi  par  le  ComitA  : « 11  ne  faut  pas,  dit-il, 
malgre  la  bonne  intention  que  Ton  aurait  de  ramener  les 
monuments  A leur  puretA  primitive,  enlever  des  monu- 
ments posterieurs,  il  est  vrai,  mais  d'un  beau  caractere. 
Les  magnifiques  boiseries  du  choeur  de  Notre-Dame  de 
Paris,  les  grilles  remarquables  qui  environnent  le  choeur 
de  Saint-Ouen  de  Rouen,  nc  doivent,  pour  aucun  prix  et 
pour  aucun  motif,  etrc  enleves  de  ces  monuments,  quoique 
posterieurs  de  plusieurs  siAclcs.  11  faut  tout  conserver 
quand  rien  ne  s’y  oppose.  » 

242.  Cette  regie  est  empreinle  d’une  grande  sagesse.  II 
faut  eviter  en  tout  un  systeme  radical  et  exclusif,  et  ne  pas 
retomber  dans  ces  erreurs  du  XVlIle  siecle,  qui  faisaient 
remplacer  les  chapiteaux  gothiques  de  la  cathedrale  de 
Paris  par  des  chapiteaux  corinthiens,  pour  suivrela  mode 
du  temps.  M.  Viollet-Leduc,  charge  de  la  restauration  de 
la  eathAdrale  de  Paris,  asuivi  ce  principe  ; il  alaisse  A leur 
place  les  belles  boiseries  des  stalles  sculptees  sous 
Louis  XIII.  Il  s’est  bien  garde  d’enlever  aussi  le  pave  du 
choeur  place  pendant  le  regne  de  Louis  XIV.  C’est  unemo- 
salque  composAe  de  grand  morceaux  de  marbrede  diverses 
couleurs,  dans  le  style  des  mosaiqucs  d’ltalie.  Si  l’Eglise 
aime  l’unite,  elle  aime  aussi  la  varidtA  dans  l’unite, 
lorsque  surtout  cette  variete  eleve  l’homme  par  le  senti- 
ment religieux  ou  par  le  sentiment  artistique. 

243.  Nous  devons  nous  garder  aussi  de  copier  servile- 
mentle  Moyen-Age.  Tout  n’etait  pas  parfaiten  lui;  il  avail 
ses  defauts.  11  possedait,  comme  notre  siecle,  des  artistes 
capables  ctdes  artistes  mediocres ; il  avail  des  sculpteurs 
habiles  et  des  sculpteurs  fort  ordinaires  ; il  nous  a laisse 
de  magnifiques  statues  et  des  statues  tres-mauvaises,  dc 
belles  fresques  et  des  fresques  pitoyables.  Il  faut  done 
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choisir,  prendre  re  qu’il  y a de  rnieux  dans  ses  nom- 
breuses  conceptions,  el  niettre  decote  ce  qui  est  mauvais. 
•le  le  sais,  il  y a des  archeologues  qui  admirenl  tout  ce 
qu’a  produit  le  XIII®  sieele,  ct  cependant  tout  n’y  est  pas 
admirable,  car  loutce  qui  est  vieux  n’estpasbeau.  Je  pour- 
raisvous  citer  telle  eglise  dont  les  fenetres  ne  sont  nulle- 
ment  symetriques  ni  pour  le  dessin,  ni  pour  l’emplace- 
ment.  Si  on  restaure  cette  eglise,  devra-t-on  les  retablir 
telles  qu’elles  dtaient?  Je  ne  le  pense  pas.  II  faut  done, 
dans  les  restaurations,  une  grande  sagacite,  une  grande 
science.  C’esta  force  devoir,  de  comparer  ctde  consulter 
lesouvrages  des  maitres  que  ces  choses  s’acquierent. 

244.  P.-S.  Je  repare  aujourd’hui,  mon  cher  Confrere, 
une  omission  involontaire  que  j’ai  commise  lorsque  je 
me  suis  occupe  avec  vous  de  la  construction  des  eglises; 
mais  ceci  ne  regarde  que  les  chapelles  des  communaut6s 
religieuses : e’est  que  jamais  on  ne  doit  etablir  de  charnbres 
habitees  au-dessus  de  ces  chapelles.  Un  de  mes  amis,  que 
je  voyais  hier  et  qui  est  fort  savant  en  liturgie,  me  disait 
meme  que  jamais  les  Congregations  romaines  n’accordent 
de  dispense  sur  ce  point.  Je  tenais  a reparer  cette  omission 
avant  de  nous  occuper  ensemble  de  I’ameublement  des 
eglises. 
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QUATORZIEME  LETTRE. 


Richesses  des  anciennes  eglises.— Du  principe  d'unite  a 
suivre  dans  l’ameublement  des  eglises.— Du  trfesor  dans 
les  eglises.— Mobilier  d’une  chapelle  des  catacombes.— 
Mobilier  d'une  eglise  du  XIII*  siecle.-Mobilier  d’une 
eglise  du  XVI*  siecle. 


245.  Je  suppose,  mon  cher  Confrere,  que  votre  dglise  est 
construite ; elle  s’deve  au-dessus  de  la  paroisse ; un  dld- 
gant  docher  la  surmonte,  la  croix  le  domine  : il  s’agit 
maintenantde  meubler  la  maison  du  Tres-Haut.  Les  an- 
ciens  auteurs  eccldsiastiques  ont  trait6  avec  le  plus  grand 
soin  la  partiede  l’ameublement  des  Eglises,  et  les  Svfiques, 
les  pretres  et  les  fiddles  n’ont  pas  craint  de  consacrer  de 
tout  temps  k cet  objet  une  grande  partie  de  leurs  ressour- 
ces.  Nos  Eglises  modernes,  si  pauvres,  si  ddpouill6es,  si 
nues,  ne  peuvent  nous  donner  une  idee  de  la  richesse 
des  Eglises  primitives,  et  l’irtiagination  reste  confondue 
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lorsqu’on  lit  dans  Anaslase  le  Bibliothecaire  l’enumera- 
tion  des  richesscs  immenses  donl  les  pontifes,  les  empc- 
rcurs  et  les  rois  avaient  dote  les  temples  sacres.  « Autre- 
fois, dit  saint  Charles,  les  grandes  £glises  Etaient 
nombreuses,  et  elles  etaient  abondamment  fournies  do 
vetements  sacres  et  de  vases  precieux.  On  y voyail  des 
calices,  des  candelabres  et  d’aulres  parties  du  mobilier 
ecclesiastique  en  or  et  en  argent ; les  vetements  sacres 
6taient  des  tissus  d’or  et  d’argent,  ct  saint  Ambroise  put 
trouver,  lors  d’une  supreme  et  urgente  necessity,  dans  la 
vente  des  vases  sacres,  de  quoi  nourrir  les  pauvres  et 
racheter  de  nombreux  captifs.  Saint  Jerome  nous  apprend 
que  les  livres  ct  les  pr&ieux  manuscrits  qui  servaient 
dans  le  temple  saint  etaient  reconverts  d’or  et  d’argent 
cisele  ; quelques-uns  meme  etaient  ecrits  en  leltrcs  d’or  et 
d’argent  de  grande  dimension.  t>  Que  nous  sornmes  loin 
de  ces  richesscs,  mon  cher  Confrere,  et  conibien  d’eglises, 
dans  certaincs  paroisses  surtout , rappellent  bien  plutot 
l’dtable  de  Betbleem  que  la  demeure  de  celui  qui  a tout 
cred  et  au  culle  duquel  tout  doit  ctre  consacre ! 

246.  Avantla Revolution,  malgreles  sacrificesqui  avaient 
ete  faits,adifT£rentes  epoques,  pour  subveniraux  necessity 
de  1’Elat,  les  tresors  des  calbAdrales  de  France  etaient 
riches  encore;  et  lorsquel’on  parcourt  leurs  invenlaires, 
on  est  heureux  de  retrouver  tant  de  dons,  temoignages  de 
la  piete  des  nobles  families  dont  les  chAteaux  couvraient 
autrefois  le  sol  de  noire  beau  pays.  Mais  a ce  sentiment 
dejoie  se  joint  bicnlol  un  sentiment  de  Iristesse,  A la  pen- 
see  que  mainlenant  tons  ces  tresors  sont  perdus  pour  la 
piete  et  pour  l’art.  La  gravure  nous  en  a conserve  A peine 
quelques-uns  ; nous  ne  connaissons  les  aulres  que  par 
quelqucs  fragments  informes  ou  par  quelques  indications 
scches  et  aridcs ; presque  lous  ont  ete  jetes  dans  le  creu- 
set  revolutionnairc : e'est  A peine  si  un  petit  nombre  v a 
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echappe.  Le  tresor  de  la  calhedrale  de  Reims  , pour  ne 
citer  qu’un  exemple,  etait  d’une  etonnante  richesse  ; main- 
tenant,  de  toutes  les  oeuvres  d’art  qu’il  contenait,  il  reste 
deux  ou  trois  pieces  trcs-curieuses,  tr£s-int<$ressantes  sans 
doute,  mais  qui  font  rcgretler  plus  vivement  encore  celles 
qui  ne  sont  plus. 

247.  En  faitde  mobilicr,  comme  en  fait  de  restauration, 
le  principe  a suivre  et  dont  il  ne  faut  jamais  s’^carter  est 
le  principe  d’unite.  Dans  l’edifice  sacre  doit  r^gner  la  plus 
grande  harmonie;  il  ne  doit  v avoir  ricn  de  disparate  ou 
qui  puisse  choquer  le  regard  des  fideles  ou  des  hommes 
de  goitt.  C’est  assez  vous  dire  que  bien  souvent  cette  r6gle 
de  l’unite  a 6te  mise  de  cote.  C’est  l’architecture  qui  doit 
inspirer  le  mobilier,  et  l’un  doit  servir  a faire  valoir 
l’autre.  « D^corer  et  meubler  une  eglise,  dit  M.  I’abb6 
Bourass6,  selon  le  style  de  rarchitecture  qui  domine  dans 
la  construction,  tel  est  le  principe  dont  on  ne  doit  jamais 
se  departir.  » Plht  a Dieu  qu’au  dernier  siecle  on  eOt 
toujours  observe  cette  nigle!  Que  d’aulels,  que  de  chaires, 
que  de  fonts  baptismaux,que  de  stalles  auraient  die  conser- 
ves ! S’il  s’agit  d’une  eglise  recemment  construite,  vous 
comprenez  que,  d’apres  ce  principe,  toutle  mobilier  devra 
litre  d’accord  avec  le  systeme  d’archilecture  choisi.  Si  on 
a eiev£  une  eglise  ogivale,  les  ornements,les  vases  sacres, 
les  chandeliers  devront  appartenir  !x  la  pt$riode  ogivale  ; 
si  le  temple  appartient  a l’architecture  grecque,  l’ameu- 
blement  en  prendra  les  formes.  On  peul  avoir  dans  lous 
les  styles  des  formes  belles  et  gracieuses,  surtoul  si  a la  ri- 
chesse de  la  matiere  se  joint  le  fini  du  travail. 

24S.  Mais  que  faire  si  l’eglise  est  ancicnne  et  si  le  mobi- 
lier qu’clle  renferme  n'est  nullemcnt  en  rapport  avec  l’ar- 
chitecture dans  laquclle  elle  est  construite?  Si  ce  mobilier 
a une  veritable  valeur  artislique,  quel  quo  soit  son  style, 
il  doit  elrc  conserve  indefinimcnl ; s’il  n’a  aucune  valeur 
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et  si  lcs  ressourccs  de  la  fabrique  permettent  de  le  rem- 
placer,  il  est  bon  de  le  faire  au  plus  lot.  II  ne  faul  pas 
que  le  clergd  soil  taxd  d’ignorance  ou  de  mauvais  gout. 

249.  Je  vous  enlends  d’ici  faireune  observation.  Quelle 
regie  faudra-t-il  suivre  si  des  personnes  genereuses  et 
bienveillantes  donnent  a l’eglise  des  objets  mobiliers  qui 
ne  soient  pas  en  rapport  avcc  le  style  de  son  architec- 
ture? faudra-t-il  lcs  refuser?  Je  vous  avoue  que  ce  cas  est 
souvent  cmbarrassant.  Refuser  ces  objets,  ce  serait,  je 
crois,  pousser  un  peu  trop  loin  le  principe  d’unitd ; ce 
serait  aussi  s’aliener  certaines  families  pour  lesquelles  il 
serait  peniblc  de  voir  rcpousser  leurs  dons.  Vous  pouvez 
done  les  accepter,  sauf,  plus  tard,  lorsque  vous  pourrez 
les  remplacer,  & les  ddposer  dans  le  tresor  de  votre  eglise. 
C'cst  un  grand  point,  mon  cher  Confrere,  que  de  diriger 
convenablement  la  generosite  des  fideles,  etafin  qu’elle  ne 
s’egare  pas  et  qu’elle  soit  intelligente,  je  ne  verrais  aucun 
inconvenient  a ce  qu’un  curd  donndt  & ses  paroissiens 
l’avis  snivant  : « Les  fideles  qui  veulent  faire  quelque  don 
d l' eglise,  sont  instammenl  pries  de  consulter  ou  de  faire 
consulter  M.  le  cure,  t Par  ce  moyen,  e’est  vous  qui  diri- 
gerez  la  gendrositd  des  fideles,  et  les  depenses  qu’ils  feront 
scront  judicieuscment  failcs. 

250.  La  question  de  rameublcment  est  done  extreme- 
ment  imporlante,  d’autant  plus  qu’elle  a etd  plus  long- 
temps  ignorde.  Ce  n’est  que  dans  ces  dernieres  anndes  que 
des  ouvrages  spdeiaux  ont  ete  fails  sur  ce  sujet.  Ce  n'est 
pas  la  France  qui  a commencd  : elle  n'a  fait  que  suivre 
[’impulsion  donnee  par  les  architccles  anglais.  Qui  n’a 
entendu  citer  parmi  eux  le  nom  de  M.  Welby  Pugin? 
M.  l’abbd  Bourassc,  par  son  savant  Dictionnaire  d'archeo- 
logie,  a aussi  puissammenl  contribue  arepandrede  saines 
notions  sur  ce  point. 
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251.  Lorsqu’on  renouvelle  le  mobilier  d’unc  eglise.il 
serait  Lien  a desirer  que  l’ancien  mobilier  fill  conservd, 
au  moins  en  parlie,  et,  pour  cela,  il  devrail  y avoir,  dans 
les  pelites  corarae  dans  les  grandes  dglises,  un  tresor  oil 
seraient  places  tous  les  anciens  meubles  hors  de  service. 
Combien  en  existe-t-il  que  l’on  croit  sans  valeur  et  qui, 
plus  tard,  en  auront  une  tres-grande!  Que  d’objets  pre- 
cieux  ont  cte  vendus  pour  une  somme  minime,  et  qui, 
quelqucs  mois  apres,  ont  etd  revendus  pour  une  somme 
elevec  par  des  hrocanteurs  ! Dans  ce  tresor  seraient  pla- 
ces les  vieux  tissus,  les  vieux  ornements,  les  vieilles  den- 
telles,  si  communes  dans  certains  dioedses ; lesreliquaires, 
les  chesses,  les  croix,  les  burettes,  les  vases  saerds,  les 
livres,  les  manuscrits,  les  chandeliers  hors  d’usage,  pourvu 
cependant  qu’ils  aient  une  certaine  valeur  artistique,  car 
le  tresor  d’une  eglise  ne  doit  pas  elre  un  magasin  de 
marchand  d’antiquiles.  II  vaut  mieux  conserver  ces  prd- 
cieuses  reliques  du  temps  passe  que  de  les  donner  pour 
un  prix  plus  que  modique,  afm  de  les  remplacer  par  des 
meubles  nouveaux  faits  selon  la  derniere  mode  et  que  ne 
recommandent  ni  l’art  ni  la  matiere. 

252.  Qu’il  est  triste  de  penser  que  le  cabinetdu  moindre 
amateur  est  souvent  plus  riche  que  le  tresor  de  certaines 
cathedrales!  Qu’il  est  triste  de  voir  quelquefois  des  pretres 
livrer  aux  mains  desjuifs  tous  les  meubles,  tissus  et  vases 
saerds  dont  ils  ne  se  servent  plus,  et  cela  au  mdpris  de 
toutesles  regies!  Ils  ne  sedoutent  guere  qu’ils  courent  le 
risque  d’etre  condamnds,  par  un  tribunal  quelconque,  k 
restiluer  & la  fabrique  le  prix  veritable  de  l’objel  vendu 
pour  quelques  francs,  fait  dont  il  exisle  plusieurs  exem- 
ples.  Qu’il  est  douloureux  aussi  pour  certaines  families  de 
voir  les  objets  de  leur  generosite  mis  completement  de 
cote  et  vendus  sans  aucun  egard  pour  le  sentiment  de 
piele  qui  les  avail  fait  donner  au  temple  saint ! 
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253.  Vousserez  curieux  peut-ctre  de  connaitrc  le  ino- 
bilier  d’une  des  chapelles  des  catacombes  ou  des  maisons 
particulieres  dans  lesquolles  les  saints  mystAres  etaient 
c&lebn5sau  premier  siecle.  Je  vais  cssayerde  vousen  don- 
ner  la  listc.  D’apres  les  anciens  auteurs,  et  surtout  Anas- 
tase  le  Bibliothecairc,  ce  mobilier  devait  se  composer  des 
objels  suivants  : 1°  plusieurs  calices  : un  grand  et  plu- 
sieurs  petits,  calicos;  2°  des  vases  pour  recevoir  et  offrir 
le  vin,  amcc,  amulet;  3°  des  candelabres,  candelabra; 
4°  une  grille  pour  separer  le  protre  des  fideles,  cancelli  ; 
5°  des  cierges,  canthora;  6°  un  couloir  ou  passoire,  cola- 
torium;  7°  des  vases  A distribuer  le  prccieuxsang,  commu- 
nicales ; 8°  des  bassins  pour  recevoir  les  offrandes,  concha 
aurichalca;  9°  des  croix,  cruces ; 'll)0  des  images  sculpt6es 
ou  peintes,  icones ; 11°  des  patenes,  pateim;  12°  des  enu- 
vertures  pour  l’autel,  propiliatorium  altaris ; 13°  des 
bassins  A contenir  de  l’eau.  pelves  ; 14°  des  siphons  pour 
prendre  le  precieux  sang  dans  le  calico,  scyphi ; 15°  une 
chasuble,  planeta;  16°  unencensoir,  thunbulum ; 17°  des 
vases  sacres,  vasa  sacra ; 18°  des  voiles,  vela;  19°  diffe- 
rents  vdtements,  vcsles;  20°  le  livre  des  lectures  sacr^es ; 
21°  le  livre  de  la  liturgie  ; 22°  la  custode  de  l’eucharistie, 
turris. 

254.  Tel  est,  je  le  pense  du  moins,  le  mobilier  eccle- 
siastique  des  catacombes  reduit  A sa  plus  simple  expres- 
sion. Ce  mobilier  n’a  pas  tardA  A etre  augment^.  En  An- 
gleterre,  au  XlIIe  siecle,  chaque  6glise  paroissiale  devait 
posstider  les  objets  suivants  : 1*  un  calice  en  argent,  dore 
ou  non;  2°  un  siphon  pour  les  infirmes,  pour  les  aider 
A prendre  les  ablutions  du  pretre  apres  la  communion ; 
3°  deux  corporaux  avec  leurs  bourses ; 4°  quatre  vetements 
pour  les  pretres ; 5°  quatre  nappes  pour  le  grand  autel  : 
deux  seront  bdnites  et  une  sera  ornce ; 6°  deux  surplis  et 
un  rochet;  7"  un  voile  pour  le  Careme;  8°  un  voile  nup- 
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tial ; 9°  un  drap  des  morts;  10°  un  devant  d'aulel  pour 
chaque  aulel;  11°  un  bon  missel;  12°  un  graduel;  13°  un 
livro  des  tropes;  14°  un  bon  manuel;  15°  le  livre  des 
Iegendes;  16*  un  antipbonier;  17°  un  psautier;  18°  un 
ordinate;  19°  le  livre  des  Venite,  exultemus  ; 20°  le  livre 
des  hymnes;  21°  le  livre  des  collectes;  22°  des  etuis  pour 
les  livres  et  les  vetemenls ; 23°  une  pixide  en  argent  ou  au 
moins  en  bronze,  avec  sa  serrure , pour  renfermer  l’eu- 
charistie;  24°  un  instrument  de  paix;  25°  un  plat  pour  les 
olTrandes ; 26*  un  autel  fixe ; 27°  un  encensoir ; 28°  un 
vase  pour  conteuir  l’encens ; 29°  un  vase  pour  l’eau  be- 
nite  ; 30°  une  herse  pour  les  tenebres;  31°  un  chandelier 
pascal ; 32°  deux  croix, l’une  fixe,  l’autre portative ; 33°  une 
image  de  laSainle  Yierge ; 34°  une  image  du  saint  patron  ; 
35"  le  cierge  pascal ; 36°  deux  cierges  pour  les  proces- 
sions; 37°  un  ouvrage  cisele  pour  l’autel  (Ducange  pcnse 
que  c’est  le  tabernacle);  38° une  clochette  pour  accompa- 
gner  l’eucharistic,  lorsqu’on  la  porte  aux  malades,  et 
pour  sonner  al’elevation ; 39°  une  lanterne  fermee ; 40*  des 
clochettes  pour  les  morts;  41"  un  brancard  pour  les  morts ; 
42®  des  fonts  baptimaux  en  pierre  bien  ferm^s ; 43°  un 
nombre  suffisant  de  fenetres  en  verre  dans  le  sanctuaire 
etdans  la  nef  (1). 

255.Vous  aimerez  peut-dre  & comparer  le  mobilier  d’une 
eglise  du  XIIIe  siecle  avec  celui  d’une  6glise  du  XV1C.  En  void 
la  lisle  telle  qu’elle  nous  est  donnee  par  saint  Charles.  Sc- 
ion lui,  toute  eglise  paroissiale  doit  possedcr  les  objets 
suivants  : 1°  une  croix;  2°  six  candelabres  avec  deux  etei- 
gnoirs ; 3°  une  paire  de  mouchettes ; 4°  la  table  des  secretes 
(canon);  5°  douze  petites  nappes ; 6°  quatre  grandes 
nappes ; 7°  un  pallium  ou  devant  d’autel ; 8°  un  voile 
pour  1’ornement  de  l’autel ; 9°  une  couverture  en  toile 


(1)  Concilcd'Oxforil  tcnu  cn  1424. 
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pour  l’autel ; 10°  un  lapis  pour  le  gradin  de  l’aulel ; 11°  un 
tableau  contenant  l’oraison  du  patron ; 12°  un  tableau 
contenant  les  oraisons  des  saints  dont  l’dglise  possede  les 
reliques  insignes;  13°  douze  amicts  avec  leur  orfroi  ; 
14°  douze  aubes  avec  leur  orfroi;  15°  deux  cordons  ; 
1 6°  deux  manipules;  1 7°  deux  Stoles;  1 8°  plusieurs  chasubles, 
selon  la  couleur ; 19°  cinq  chapes ; 20°  un  calice ; 21°  une 
patene ; 22°  un  voile  pour  le  calice ; 23°  huit  corporaux  ; 
24°  une  pale  ; 25°  une  bourse  pour  les  corporaux  ; 26°  dix- 
huit  purificatoires ; 27°  deux  paires  de  burettes ; 28°  le  plat 
des  burettes ; 29’  deux  missels  avec  leurs  couvertures 
et  leurs  signets;  30°  un  coussin  pour  le  missel  ; 31°  un 
dpistolier  avec  sa  eouverture;  32°  un  livre  d’dvangiles 
avec  sa  eouverture ; 33°  une  eouverture  pour  la  chaire  ; 
34°  quatre  cierges  ou  torches ; 35°  un  instrument  de  paix  ; 
36°  six  mouchoirs;  37°  trois  cordons  pour  les  attacher; 
38°  une  paire  de  souliers  ; 39°  une  clochette  ; 40°  un  en- 
censoir  avec  sa  navette;  41°  un  candelabre  pour  le  cierge 
pascal;  42°  labannieredu  patron,  laquelle  doit  fitre  por- 
tae a la  procession  et  a l’offrande ; 43°  deux  cicelies  pour 
les  offices  de  la  Semaine  Sainte  ; 44**  un  chandelier 
triangulaire  pour  les  tdnebres ; 45°  des  tapis  pour  le  sidge 
du  prdtre ; 46*  des  draperies  pour  orner  le  grand  autel, 
et  l’eglise  aux  jours  des  fetes  solennelles  ; 47®  un  lutrin 
fixe  ; 48°  deux  brdviaires,  un  petit  et  un  grand ; 49°  un  ca- 
lendrier  perpdtuel ; 50°  un  diurnal  et  un  psautier  avec  les 
hymnes ; 51 0 un  livre  d’heures  avec  le  chant,  grand  format ; 
52°  un  homiliaire  pour  les  matines ; 53®  un  antiphonier  pour 
les  dimanches;  54°  un  antiphonier  pour  les  fetes  des 
saints;  55°  un  graduel  pour  les  dimanches;  56®  un  gra- 
ducl  pour  les  fetes  des  saints;  57®  un  martyrologe; 
58®  le  livre  des  offices  des  morts;  59°  un  rituel;  60°  un 
processionnal ; 61°  un  pontifical;  62°  un  edrdmonial ; 
63°  un  sacerdotal;  64®  le  rational  des  divins  offices; 
65°  un  livre  du  comput  eccldsiastiquc ; 66°  un  conopdc 
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pour  le  tabernacle ; 67°  un  petit  tabernacle  (ostensoir) 
pour  exposer  la  sainte  eucharistie  et  la  porter  en  proces- 
sion ; 68°  deux  pixides,  une  grande  et  unc  petite ; 
69°  deux  voiles  pourcouvrir  la  pixide;  70°  deux  dais,  un 
petit  et  un  grand  ; 71°  quatre  grandes  lanternes;  72°plu- 
sieurs  torches ; 73°  une  nappe  de  communion ; 74°  deux 
petites  nappes  pour  servir  a l’administration  de  l’eucha- 
ristie;  75°  quatre  vases  pour  servir  au  peuple  4 se  pu- 
rifier ; 76°  deux  vases  pour  le  vin  destine  au  m6me  objet ; 
77°  quatre  ou  six  grands  bancs  pour  la  communion; 
78°  un  crucifix  pour  servir  aux  malades ; 79°  deux  vases 
pour  les  saintes  huiles  ; 80°  avec  leurs  sacs  et  leurs  boites; 
81“  un  vase  pour  les  infirmes ; 82°  quatre  chr4meaux  pour 
le  baptfime  ; 83°  un  vase  pour  aller  chercher  l’eau  bap- 
tismale  a la  cathedrale;  84°  un  vase  pour  donner  l’eau 
b6nite  le  dimanche;  85°  deux  aspersoirs  , dont  Tun  tr&s- 
ornd  ; 86“  une  aiguiere  avec  son  bassin ; 87°  buit  lavabos; 
88°  deux  plats  pour  recevoir  les  offrandes  ; 89°  cinq 
surplis  pour  les  prStres  et  les  clercs ; 90°  un  brancard ; 
91°  deux  draps  des  morls,  un  pour  couvrir  le  cadavre  lors- 
qu'on  le  porte,  l’autre  pour  Intend  re  dessus ; 92°  un  c£- 
notaphe  mobile  avec  son  gradin ; 93°  un  drap  pour 
couvrir  ce  gradin ; 94°  quatre  croix  pour  4tre  places  au- 
tour  du  cenotaphe ; 95°  quatre  escabeaux  ou  supports 
pour  les  soutenir ; 96°  huit  chandeliers  en  fer. 

256.  Tels  sont  les  principaux  meubles  reclames  par  saint 
Charles  dans  les  eglises  de  son  archidioc&se.  Ce  sont  4 
peu  pres  ceux  de  nos  jours  ; cependant,  comme  certains 
usages  ont  change,  plusieurs  ont  et4  mis  de  cdte. 
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QU1NZIEME  LETTRE. 


Du  sacrarium.—  Du  tabernacle.— De  son  emplacement.— De 
la  niche  de  l'exposition.  -Des  ambons.— De  la  chaire.—  De 
1’abat-voix. 


257.  Lorsque  Ton  pcndtre  dans  une  6plise,  le  regard  du 
visiteur  ou  du  fidele,  attir4  par  la  lumiere  mysterieuse  de 
la  lampe  du  sanctuairo,  s’arretc  sur  le  tabernacle  dont 
le  Dieu  de  l’eucharistie  fait  son  trcine  et  sa  demeure.  Le 
tabernacle!  que  ce  mot  ditdc  chosesl  Cost  bien  la  que 
les  deux  Testaments  viennent  se  confondre  ets’unir.  Le 
tabernacle,  c’est  le  centre  du  temple,  c’est  de  14  que  par- 
tent  les  rayons  qui  l’eclairent.  Commenpons  done  par  cette 
tente  mysterieuse,  el  cherchons  4 on  esquisser  1’histoire. 

258.  Le  tabernacle,  tel  qu’il  exisle  de  nos  jours,  esl  un 
meuble  moderne.  Le  nom  applique  4 l’endroit  oil  etaient 
places  les  vases  qui  conservaient  les  sainles  especes  est  ce- 
pendant  ancien,  puisqu’i!  se  trouve  dans  les  Constitutions 
apostoliques.  Nous  n’avons  pas  4 examiner  si,  pendant  les 
trois  premiers  si4clesde  l’Eglise,  le  tabernacle  ou  quelque 
meuble  destine  4 le  remplacer  existait  dans  les  chapelles 
des  catacombes,  puisqu’i!  parait  prouve  que  Peucharistie 
n’y  elait  jamais  conservee.  Les  pretres  Pemportaient  chez 
eux,  ct  les  fideles  eux-memes  s’en  munissaient  dans  leurs 
demeures,  pour  s’en  nourrir  au  moment  du  danger.  Lors- 
que la  paix  eut  £te  rendue  4 l’Eglise,  comme  il  n’y  avait 
plus  do  danger  de  conserver  Peucharistie  dans  les  temples, 
ellecommenca  a v olre  gardee  dans  une  sorte  d’armoire 
nu  ilans  une  colombe  de  metal  suspendue  au-dessus  de 
l’antcl;  cependanl  elle  ctail  encore  somoni  conservee  cliez 
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lcs  pro  Ires.  Lfapres  Baronins,  ec  u’est  iiu’au  commence- 
ment du  VI®  siicle  ijue  l’eucliaristie  fut  loujours  conservee 
dans  les  eglises.  Souvent  un  petit  tediculc  elait  construit 
a droile,  du  cote  de  I’orient,  et  il  dlait  destine  A la  re- 
serve. 11  s’appelait  sacrarium,  oblationarium,  parato- 
rium.  Dans  les  petites  eglises,  1 e sacrurium  seconfondait 
souvent  avee  la  sacristie,  qui  renfermait  alors  touslcsus- 
lensiles  sacres  et  les  saintes  especes.  Le  mot  sacranum, 
qui  est  d’originc  paienne,  esl  employe  pour  la  premiere 
l'ois  dans  un  sens  chretien  par  saint  Clement. 

259.  Pendant  toute  la  periode  duMoyen-Age,  les  saintes 
especes  out  ete  conserves  nrdinairement  dans  une  niche 
ou  armoire  crcusAe,  pres  de  l’autel,  dans  la  muraille  ou 
dans  un  pilier.  Quelquefois,  cette  armoire  elait  plac4e  dans 
le  inur  do  l’abside,  derriere  l’autel,  et  souvent  une  ouver- 
ture  circulaire  ou  en  forme  de  trAlle  , fermAe  par  une 
grille  ou  par  deux  barreaux  de  fer  croisAs,  Atablic  A l’ex- 
teriour,  permettait  aux  fideles  d’adorer  en  tout  temps  le 
Saint-Sacrement,  el  une  lampe  indiquait,  la  nuit,  l’endroit 
ou  il  etait  depose.  Cette  niche  s’appelait  armarium,  cus- 
tndia , repositorium,  condilorium.  Le  plus  souvent,  elle 
etait  placAe  du  cdte  de  l’Avangile;  il  n’est  pas  rare  de  ren- 
contrer  encore  dans  les  eglises  rurales  des  armoires  de 
ce  genre  creusAes  dans  la  muraille ; on  y voit  la  trace 
des  gonds  et  des  ferrements  de  la  porte.  Elies  Ataient 
divisees  en  deux  compartiments  : le  compartiment  le  plus 
Aleve  renfermait  sur  un  linge  la  sainte  pixide  , et  le 
compartiment  inferieur  les  saintes  huiles  et  peut-etre  le 
cal  ice. 

260.  Ces  armoires  ecclesiastiques  se  sont  quelquefois 
metamorphosees  en  splendides  tabernacles.  11  y en  avait 
un  a l’abbaye  de  Choques,  pres  de  Bethune,  qui  etait  une 
pyramidede  marbred’un  travail  admirable.  La  cathedrale 
de  Saint-Jean-de-Mauriennc  en  possede  encore  un  qui 
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dale  do  1457.  C’est  una?dicule  de  style  flamboyant,  place, 
contrairement  h I’usage  general,  du  cote  de  l’epitre,  el 
^levant  presque  jusqu’a  la  vo&tc  ses  gracious  pinacles. 

261.  On  a vuaussi  de  ces  armoires  placecs  ou  creusees 
sous  les  autels.  Elies  n’6taient  pas  toujours  fixes ; elles 
etaient  souvent  en  bois  et  mobiles,  relevees  par  des  pein- 
tures  et  de  riches  ferrements.  Mais  elles  etaient  peu  so- 
lides.  Aussi,  nous  voyons  M9r  Sibonde  Allemand,  eveque 
de  Grenoble,  vers  1470,  ordonner  que  le  sacrarium  soit 
place  dans  le  mur  de  l’abside. 

262.  La  cath^drale  de  Reims  avait  conserve  jusqu’au 
dernier  siecle  son  repositorium  gothique;  on  le  retrouve 
dans  les  gravures  du  sacre  de  Louis  XV.  La  belle  eglise 
de  Saint-Remide  la  mdme  villepossede encore  lesien ; mais, 
comme  il  date  du  XVI®  siecle,  il  ne  presente  rien  de  re- 
marquable. 

263.  Quelquefois,  ces  armoires  n’avaient  pas  de  portes  ; 
la  pixidc,  couverte  d’un  voile,  6tait  toujours  visible.  Un 
reste  de  cet  antique  usage  se  voit  encore  a Rome,  dans 
l’eglise  de  Sainte-Croix-de-Jerusalem,  ou  la  reserve  est 
placee  dans  une  arcade  creusee  dans  la  muraille  situee  der- 
rifere  l’autel  principal ; elle  est  couverle  d’un  voile,  et  au- 
cune  porte  n’empeche  le  fidele  de  la  contempler.  Cet  usage 
est  aussi  conserve  dans  beaucoup  d’eglises  d’Allemagne.  Le 
Saint-Sacrement  y est  place  dans  une  niche  creusee  dans 
la  muraille  du  cote  dc  l’6vangilc ; il  est  abrite  par  un  rideau 
de  soie,  une  porte  en  bois  & jour  et  une  grille  en  fer. 

264.  A quelle  epoque  precise  l’armoire  mobile  appelee 
tabernacle  a-t-elle  <He  placee  au  milieu  de  l’autel,  selon  ce 
qui  est  observe  de  nos  jours1?  Sur  ce  point,  les  auteurs  ne 
sont  pas  d’accord.  D6j;i,  au  X!IIe  siecle,  quelques  cxem- 
ples  sonl  cit6s,  mais  ils  sont  tres-rares.  Ce  n’est  que  vers 
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la  fin  du  XVle  si^cle  que  cel  usage  est  suivi  d’une  manure 
generate.  Alors  un  evcque  de  Grenoble  ordonne  de  placer 
des  tabernacles  en  bois  de  noyer  au  milieu  de  l’autel,  la 
oil  il  n’y  en  a pas  encore  ; mais  ce  n'est  qu’au  commence- 
ment du  XVIIe  siecleque  des  tabernacles  sont  places  dans 
la  plupart  des  eglises  rurales.  Le  Rituel  de  Maurice  Letel- 
lier,  archeveque  de  Reims,  edite  en1677,  suppose  qu’il  y 
a des  tabernacles  dans  toutes  les  eglises  du  diocese.  Ce- 
pendanl,  dans  le  diocese  de  Soissons,  le  Rituel  del753 
permet  de  penser  qu’aucune  dglise  ne  1’avait  encore  adopts. 
Beaucoup  d’eglises  , disait  Chardon  , en  1745,  avaient 
resiste  a la  mode,  et  conlinuaient  & reserver  l’eucharistie 
soit  dans  la  sacrislie,  soil  dans  des  armaria,  ou  dans  des 
suspenses. 

265.  Voici  les  instructions  que  donne  saint  Charles  sur 
le  tabernacle  : « On  doit  employer  pour  sa  construction 
les  melaux  les  plus  prdcieux.  » Le  tabernacle  de  Saint- 
Pierre  de  Rome  est  en  bronze  dore;  il  a la  forme  d’un 
petit  temple  circulaire,  dontla  corniche  est  soutenue  par 
des  colonnes  corinthiennes.  11  est,  & Rome,  un  grand 
nombre  de  tabernacles  faits  des  marbres  les  plus  precieux 
et  les  plus  rares.  « Il  sera  orne  de  saintes  images,  comme 
de  l’image  de  la  croix,  de  l’agneau  pascal  et  du  bon  Pas- 
teur ; I’interieur  sera  garni  de  planches  de  peuplier : l’eu- 
charistie  sera  ainsi  a l’abri  de  1’humidite.  On  evitera 
de  prendre  du  noyer.  11  sera  surmonte  de  la  croix 
et  solidement  iix6  sur  le  gradin  de  l’autel  ou  supporte 
par  des  anges.  Enlre  le  tabernacle  et  la  partie  antd- 
rieure  de  l’autel,  il  y aura  1 metre  5 centimetres  de 
distance.  Il  n’y  aura  aucune  armoire  sous  le  taber- 
nacle ; 1’interieur  sera  revetu  de  soie  blanche.  La  jiorte 
sera  placee  de  fafon  ^ ce  que,  s’ouvrant  lout  entiere  et 
fixee  sur  un  c6te,  elle  ne  gene  nullement  la  main  ou  le 
liras  du  prtHre  prenant  la  sainte  eucharislie.  Cette  porle 
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sera  convenablcmcnt  ornde.  » La  porte  du  labernacle 
place  par  M.  Viollct-Leduc  dans  la  cliapelle  absidale  de  la 
cathedrale  de  Reims  est  carree  el  en  bronze  dore ; au  mi- 
lieu est  une  croix  en  menie  metal,  ornee  de  picrreries ; 
elle  s’ouvre  de  gauche  h droite.  II  faut  eviter  de  metlre  au 
labernacle  une  porte  A deux  batlants.  On  voit  aussi  quel- 
quefois  des  porles  circulaires  rentrant  sur  elles-mdmes  : 
elles  sont  contraires  aux  usages  anciens. 

266.  Le  cure  doit  toujours  avoir  chez  lui  la  clef  du 
labernacle.  (Cong,  du  concile,  14  Novembre  1693.)  II  se- 
rait  convenable  que  cette  clef  fut  doree. 

267.  Le  tabernacle  doil  etre  ordinairement  place  sur  le 
grand  autel.  Dans  les  calhedrales,  cela  n’est  pas  permis, 
4 cause  des  fonctions  pontificales ; dans  ce  cas,  il  doit  etre 
place  dans  une  chapelic  particuliere  (1).  Cette  prescription 
est  g6n£ralement  observee  A Rome  dans  toutes  les  6glises. 
II  y a toujours  la  chapelle  du  Saint-Sacrement : e’est  la  plus 
oraAe  de  toutes.  C’est  un  reste  de  l’ancien  sacrarium.  Dans 
les  4glises  qui  ne  sont  pas  cathedrales,  le  tabernacle  peut 
litre  place  sur  le  grand  autel  ou  dans  une  chapelle  sp^ciale. 
(S.  C.  R.,14Juin  1845.)  D’apres  une  recente  circulaire  de 
la  Congregation  des  Rites,  il  n’est  plus  permis  de  conser- 
ver  le  Saint-Sacrement  dans  une  custodc  placee  dans  le  mur 
A droite  de  l’autel  ou  a gauche,  mais  elle  doit  etre  depos£e 
dans  le  tabernacle  situA  au  milieu  de  l’autel.  Il  paraft  que 
cetusage  s’etait  introduit  dans  quelques  eglises  ou  cha- 
pelles  des  Pays-Bas.  La  SacrAe  Congregation  le  desap- 
prouveen  ces  termes  : « Quod  vero  attinet  ad  ctistodiam 
Sanctissimi  Sacramenti,  eadem  sacra  CongregalioSanctitatis 
Suce  nomine  omnino  prohibet  illud  alio  in  loco  servare 
preeter  quam  in  tabcrnaculo  in  medio  altaris  posito  (2).  » 


(I)  Fkbbarik,  au  mol  faiernaculutn . 
(2i  Journal  le  Monde,  ai  Amit  1 80:» 
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208.  De  nos  jours , il  est  d’usage  d’exposer  le  Saint- 
Sacrement  aux  prieres  des  quarante  heures , pendant 
1'octave  du  Saint-Sacrement  et  aux  jours  de  certaines 
fStes.  Le  nombre  de  ccs  fetes  varie  scion  les  dioceses.  A 
Rome,  le  Saint-Sacrement  n’est  jamais  exposd  qu’une  fois 
l’annee  dans  chaque  eglise  : e’est  lors  des  prices  des 
quarante  heures.  Quelques  auteurs  pensent  que  l’usage 
d’exposer  le  Saint-Sacrement  a pr4cdd6  l’dtablissement  de 
la  procession  solcnnelle  qui  a cu  lieu  4 Li4gc  pour  la 
premiere  fois,  en  1274,  mais  qui  ne  fut  g6n4ralement 
admise  qu’au  concile  de  Vienne,  en1316.  Alors  le  vase  qui 
renfermnit  la  sainle  hostie  4tait  voile ; celle-ci  ne  pouvait 
etre  vue  des  lideles.  Le  concile  provincial  de  Cologne 
de  l’an  1452  est  le  premier  qui  parle  de  monstrances 
ou  ostensoirs.  Du  temps  de  saint  Charles,  l’exposition  de 
l’eucharistie  etait  encore  bien  rare,  et  il  demande  qu’elle 
n’ait  lieu  que  pour  une  cause  grave  el  publique.  D’apres 
le  savant  Thiers,  les  prieres  des  quarante  heures  ont  et6 
etablies  en  1556.  En  1646,  l’exposition  ne  pouvait  avoir 
encore  lieu,  dans  le  diocese  de  Beauvais , que  pendant 
les  octaves  du  Saint-Sacrement.  C’est  en  1627  seulement 
que  le  Saint-Sacrement  fut  expose  pour  la  premiere  fois 
sur  le  grand  aulel  de  la  cathedrale  de  Paris,  pour  une 
autre  cause  que  pour  la  procession  de  la  Fdte-Dieu,  e’est- 
a-dire  4 l’occasion  du  si6ge  de  La  Rochelle.  Vers  la  fin 
du  XVII®  siecle,  on  conunenca  4 exposer  le  Saint-Sacre- 
ment aux  jours  de  la  fete  du  patron,  de  la  D^dicace  et  4 
certaines  grandcs  fetes. 

269.  C’est  aussi  a cetle  epoque  que  1’on  a plac6  d’une 
maniere  fixe  sur  le  tabernacle  des  niches  ou  expositions 
destindes  4 abriter  l’ostensoir.  C’4taient  ordinairement  des 
niches  ferm4es,  semi-circulaires,  faites  selon  l’architecture 
du  temps,  et  toules  dorees  comme  le  tabernacle  et  le  petit 
retable  qui  lui  etait  adjoint  des  deux  colds.  11  y a quel- 
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ques  expositions  <Ju  temps  tie  Louis  XIV  qui  merilent 
attention.  Sous  le  regne  dp  Louis  XV  , les  expositions 
ont  affecte  des  formes  nombreuses.  La  plus  commune 
6tait  une  couronne  rovale  supportee  par  quatre  branches 
de  lis,  quelquefois  par  deux.  Dans  ces  derniers  temps  , 
un  grand  nombre  d’expositions  ont  ete  faites  sans  style 
et  sans  gout.  Elies  ont  ordinairement  la  forme  de  niches 
ouvertes  dont  la  demi-caloltc  est  supportee  par  quatre  ou 
six  maigres  colonnes , le  tout  decore  de  panaches  blancs. 

270.  Le  tabernacle  de  l’eglise  de  votre  paroisse  sera 
done  place  sur  le  gradin  de  l’autel  principal,  a une  dis- 
tance telle  que  le  pretre  puisse  facilement  l’ouvrir  sans 
marchcpied.  II  sera  dans  le  style  de  votre  6glise  et  d’une 
matiere  aussi  precieuse  que  possible.  Vous  en  eloignerez 
avec  soin  le  carton-picrre.  Sa  matiere  sera  le  bois  dore, 
la  pierre  reliaussee  de  couleurs  et  d’or,  le  marbre  ou 
le  bronze.  On  a fait,  dans  ces  derniers  temps,  des  taber- 
nacles en  bronze  dor6  et  emaille  qui  sont  vraiment 
remarquables.  L’interieur  sera  en  bois  de  peuplier , 
scion  le  conseil  de  saint  Charles  , et  recouvert  de  soie 
blanche.  La  porte  sera  carrcie  et  fermera  hermeliquement 
el  solidement.  Cette  porte  peut  etre  & jour,  mais  alors  un 
voile  doit  &tre  place  i l'int^rieur.  ( S.  C.  R.,  13  Septembre 
1806.)  La  forme  du  tabernacle  sera  plutdt  carree  que 
ronde,  hexagone  ou  octogone.  Si  la  niche  de  I’exposition 
ne  doit  pas  toujours  le  surmonler,  il  sera  termine  par  un 
couronnement  sur  lequel  la  croix  sera  placee.  Si  l’expo- 
sition  est  lourdc , difficile  a manier,  elle  pourra  faire 
corps  avec  le  tabernacle  et  le  couronner  d’une  maniere 
fixe ; elle  sera  en  rapport  avec  l’architecture  choisie.  Mais, 
quel  que  soit  le  style  que  vous  preniez,  je  vous  engage 
A lui  donner  la  forme  des  anciens  ciboria , c’est-ci-dire 
qu’elle  sera  carrSe  , ayant  une  petite  coupole  ou  pinacle 
supportee  sur  quatre  colonnes  et  terminee  par  une  croix. 
Si  vous  l’ornez  de  voiles,  ces  voiles  doivent  £tre  blancs. 
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M.  Viollet-Leduc  a place  sur  l’aulel  gothique  qu’il  vient 
ile  construire  dans  la  cathcdrale  dc  Reims  un  tabernacle 
construit  selon  le  style  du  XIlle  siecle ; il  Pa  surmontc 
d’une  exposition  carrce,  tcrminee  par  une  croix  aussi 
dans  le  meme  style.  Cette  exposition  est  accompagncc  a 
sa  base  de  deux  bras  en  forme  de  croix,  destines  a sup- 
porter douze  cierges.  Vous  savez  que,  lorsque  le  Saint- 
Sacrement  est  expose,  il  faut  an  moins  six  ciergcs  allumes. 

271.  Apres  avoir  parlc  du  tabernacle,  oil  la  nourriture 
spirituellc  est  tenue  en  reserve  , parlons  maintenant  de 
la  chaire,  du  haul  de  laquelle  nous  est  donnde  cette  autre 
nourriture  spirituelle  qui  s’appelle  la  parole  de  Dieu.  La 
premiere  chaire  a dtd  le  sidge  de  l’evcque,  lequel  etait 
placd  au  fond  dePabside,  puis  l’ambon,  sorte  de  tribune 
elevee  d’oii  se  faisail  la  lecture  de  l’epitre  et  de  Pevangile  ; 
quelquefois  aussi  le  sermon  se  faisail  aupres  des  chancels. 
11  y a eu,  dans  les  aneiennes  eglises,  deux  ou  trois  ambons ; 
ils  etaient  en  marbre,  orncs  de  riches  mosaiqueset  places 
dans  le  choeur  oil  se  tenaient  les  chanti  es  , schola  canto- 
rum.  L’ambon  du  haul  duquel  se  lisait  Pevangile , etait 
d’une  grande  richesse  : c’dtait  la  chaire  proprement  dite. 
Aupres  de  cette  chaire  s’elevait  ordinairement  une  colon- 
nette enrichie  de  mosaique;  elle  porta  it  le  cierge  pascal 
et  aussi  celui  que  l’on  allumait  au  moment  de  Pevangile, 
au  rapport  de  saint  Jerome.  C’est  sur  Pambon  que  pre- 
chait  saint  Jean-Chrysostomc.  Si  Pambon  a exisle  dans 
les  dglises  rurales,  il  a du  servir  promptement  de  chaire. 
Les  ambons  avaient  souvent  deux  escaliers,  Pun  pour 
monter,  l’autre  pour  descendrc , ou  encore  Pun  pour  le 
diacre  , et  l’autre  pour  le  sous-diacre.  Lorsqu’il  n’y  avail 
qu’un  ambon , Pevangile  se  lisait  sur  un  pupitre  plus 
elevd,  et  Pepitre  sur  un  pupitre  moins  dleve  d’un  degrd. 
M.  Viollet-Leduc  vient  de  replacer  a l’entrec  du  choeur 
dc  la  cathedrale  de  Paris  deux  petils  ambons  qui  devront 
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servir  aux  monies  usages  que  les  anciens  , c'est-a-dire 
a chanter  lepitre  et  l’cvangilc. 

272.  La  chaire  s’est  appelce,  scion  le  temps  et  la  place 
qu’ellc  occupait,  cathedra  , arnlm,  cxhedra , analogium  , 
suggestus.  Les  chaires  faites  sur  le  modclc  de  celles  que 
renferment  la  plnpart  de  nos  eglises,  c’est-i-dirc  ayant 
la  forme  d’une  tribune  el  surmontees  d’un  ciel  ou  abat- 
voix,  ne  remontcnt  pas  au-delA  du  XIII'  siecle,  c’est-i- 
dire  lors  de  l’apparition  des  Franciscains  et  des  Domini- 
cains,  quielaienl,  comme  vous  le  savez,  de  grands  pr6di- 
cateurs.  La  basilique  superieurc  d’ Assise  en  possible  line 
de  ce  temps,  en  marbre  rehausse  de  couleurs  ; elle  cst  A six 
pans  trilobes,  lr6s-pelite,  etn’a  pas  d’abat-voix.  Plus  tard, 
vers  le  XIV0  siecle , furent  eleves  les  jubes , ces  cbaires 
si  remarquables  quo  possedaient  presque  toules  les 
grandes  Eglises  du  Moyen-Age  , et  qui  out  ele  ddtruites, 
pour  la  plupart,  dans  le  courant  du  siecle  dernier.  On 
s’en  est  servi  souvent  pour  donner  le  sertnon.  Get  usage 
existait  encore  en  France  vers  la  fin  du  XVII0  siecle. 

273.  Les  chaires  qui  existaient  dans  les  peliles  Aglises 
elaient  ordinaircmcnt  en  hois,  mobiles,  tres-simples , et 
releguees  dans  un  coin  de  l’edificc,  quand  on  ne  s’en 
servait  pas.  Lorsque  le  predicateur  devait  y monler,  on 
lcsornaitde  courtines,  d’^tofics,  de  tapisscries.  Quclques- 
unes  etaient  riches  d’orncmcntalion  et  rebaussecs  de 
dorures.  La  France  possedc  quelques  chaires  inonumen- 
tales  en  picrre.  Une  des  plus  remarquables  est  cclle  de 
Strasbourg  : elle  date  du  XIV0  siecle ; elle  est  dans  le 
style  de  l'cglise. 


274.  A Home,  a 1’exception  dcsambons,  il  n’existe  au- 
cunc  chaire  antique.  Toules  sont  modernes.  II  en  est  de 
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deux  series  : il  y a la  chaire  proprement  dite,  ronde,  po- 
lygonaleou  carree,  atlachee  aun  pilier  ou  A la  muraille, 
comme  les  nolres,  ct  unc  sorte  de  tribune  surmontAe 
d’une  table.  Cette  tribune,  que  les  ltaliens  appellent  palco, 
est  tres-large,  etle  prAdirateur  peut  presque  s’y  promener ; 
elle  n’a  pas  de  balustrade.  Les  chaires,  A Rome,  n’ont  pas 
d’abat-voix.  Au  Moycn-Agc  , presque  toulcs  les  chaires  en 
possedaienl.  Le  style  ogival  n’a  rien  produit  de  plus  splen- 
dide  en  ce  genre  que  les  magnifiques  couronnements 
des  chaires  d’Ulm,  de  Maycnce  el  de  Vienne. 

275.  La  chaire  de  voire  Aglise  sera  placee  du  cotA  de 
1’Avangile,  conformAmenl  au  conseil  de  saint  Charles  ; elle 
sera  scion  le  style  choisi,  en  hois,  en  pierre  ou  en  marbre, 
aussi  richement  sculplee  que  possible.  Ellene  sera  pas  trop 
elevee,  pas  trop  profonde.  Vous  l’attacherez  A la  muraille 
ou  A un  pilier  que  vous  aure/.  soin  de  ne  pas  trop  degrader. 

276.  II  y a des  chaires  etablies  sur  une  base  solide,  et 
placAes  entre  deux  piliers.  J’aime  assez  ce  mode.  Plusieurs 
architectes  l'ont  adople  (1).  Elle  ne  sera  pas  trop  AloignAe 
du  grand  autel.  Vous  donnerez  tous  vos  soins  A l’escalier, 
qui  en  est  une  partie  tres-importantc  et  rarement  rAussie ; 
il  sera  place  de  telle  fagon  que  le  predicateur,  en  monlant 
en  chaire,  ne  tourne  pas  le  dos  A 1’audiloire  ni  au  sanc- 
tuaire.  11  y a des  chaires  qui  out  deux  escaliers  : il  y en 
a certainement  un  qui  est  inutile;  mais,  en  France,  nous 
aimons  la  symetrie.  L’escalier  de  votre  chaire  sera  plein 
ou  A jour.  Si  votre  chaire  est  fixe , vous  la  surmonterez 
d’un  abat-voix  Alance  ct  gracieux.  Vous  pourrez  placer 


(1)  Les  chaires  rccentcs  de  Vcruun,  tie  Cliarleville  el  ilcSaiul-Jean- 
Baptiste  d’Arras  sont  etablies  deeette  manierc.  La  chaire  de  Saint- Jean- 
Itaptiste,  de  style  flamlmyant,  est  fort  remarquable.  Elle  sort  des  ateliers 
dc  la  maitsm  Duricux,  a Heims. 
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dans  le  ciel  de  l’abat-voix  l’embltoe  de  l’Esprit-Saint,  la 
colombe,  que  Ton  tronve  dans  des  monuments  assez  an- 
ciens.  Vous  le  terminerez  par  quelque  decoration  en 
rapport  avec  l’architecture  choisie  , une  croix,  par  exem- 
plc ; mais  vous  hannirez  avec  soin  ces  rcnommdes  paiennes 
embouchant  la  trompette,  et  que  l’on  voit  cependant  sur- 
monter  un  grand  nombre  de  chaires. 

277.  La  chaire  est  6tablie  pour  que  le  predicateur  puisse 
se  faire  entendre  plus  facilement.  Si  les  fideles  peuvent 
se  tourncr  de  son  cote,  il  n’y  a pas  d’inconvenient  4 ce 
qu’elle  soit  placee  vers  le  milieu  de  l’6glise  ; mais  , s’ils 
sont  assis  sur  des  bancs  et  dans  rimpossibilite  de  se  re- 
tourner,  il  est  convenable  qu’elle  soit  placee  en  avant  dc 
ces  bancs.  Dans  ce  cas,  pour  les  petites  dglises  surtout, 
je  conseillerais  volontiers  une  petite  chaire  mobile,  facile- 
ment transportable,  avecescalier  articul^  et  rentrant  dans 
la  chaire  elle-meme.  Le  predicateur  ou  le  cure  pourrait 
toujours  la  faire  placer  de  maniere  k avoir  devant  lui  son 
auditoire.  Saint  Charles  veut  que  la  chaire  soit  ornee  de 
tentures  de  couleur  les  jours  de  fete,  et  de  tentures  noires 
lorsqu’on  doit  y faire  entendre  une  oraison  funebre. 
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SE1ZIEME  LETTRE. 


Des  confessionnaux.  — De  leurs  dimensions.—  De  leur 
emplacement. 


278.  C’est  dans  le  tabernacle  que  nous  est  conservec  la 
nourriture  de  noire  Arne,  l’eucharistie ; c’est  du  haut  de  la 
chaire  que  nous  est  donnAe  la  divine  parole,  cet  autre 
aliment  spirituel ; c’est , enfm  , dans  le  confessionnal 
que  la  vie  de  l’dme  nous  est  rendue,  lorsque  nous  avons 
eu  le  malheur  de  la  perdre.  Le  confessionnal , sedes 
confessionalis , tribunal  amfcssarii,  est  le  tresor  ou  de 
divins  remedes  nous  sont  tenus  en  reserve.  Je  vous  Aton- 
nerai  peut-Atre  en  vous  disant  que,  quoique  la  confession 
soit  aussi  ancienne  que  le  christianisme,  le  confessionnal, 
c’est-4-dire  le  meuble  aflectA  4 l’audition  des  confessions, 
remonte  4 peine  4 trois  cents  ans.  C’est  done  inutilement 
que  l’on  cherche  dans  la  primitive  Eglise  et  dans  la  periode 
ogivale  des  traces  de  ce  meuble,  tel  que  nous  le  possedons. 

279.  On  pense  que,  dans  les  catacombes,  les  pretres 
employaient,  pour  entendre  les  confessions,  des  siAges 
mobiles  en  bois,  dont  les  debris  ont  du  Atre  depuis  long- 
temps  red u its  en  poussiAre.  Le  Marchi  a cru  reconnaitre 
cependant  des  confessionnaux  dans  certains  sieges  isolAs  en 
tuf  places  dans  les  angles  de  certaines  chapelles,  ct  qui  ont 
la  forme  de  fauteuils  avec  dossiers.  II  augure,  d’apres  un 
texte  de  Jlinutius  Felix,  que  le  penitent  se  mettait  4 genoux 
devant  le  pretre  pendant  1’acte  de  la  confession.  Pendant 
la  periode  du  Moyen-Age,  la  confession  s’entendait  de  cette 
maniere  : le  confesseur  s’assevait  sur  un  banc  ou  petit 
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siege  ; ie  penitent  commcnfait  par  dter  ses  chaussures, 
deposait  son  biton  ou  ses  armes,  et  se  mettait  & genoux 
& ses  pieds.  A pres  (pie  lc  pretre  avait  recite  certaines 
prieres,  le  penitent  se  levait  et  venait  s’asseoir  aupres  de 
lui.  Morin  fait  observer  que  tons  les  anciens  rituels 
veulent  que  le  penitent  suit  assis.  Les  Grecs  de  nos  jours 
observent  encore  eet  usage.  Ce  n’est  qu’au  XIIe  siecle  que 
le  penitent  a commence  & rester  A genoux  pendant  l’accu- 
sation  de  ses  peches,  la  tele  un  peu  tournee  de  cote.  C’est 
aussi  A cette  epoque  (|ue  la  confession  frequente  a com- 
mence a etre  en  usage ; les  confessions  Atant  alors  moins 
longues,  on  pouvait  endurer  une  courte  fatigue.  Ce  der- 
nier mode  de  se  confesser  exisle  encore  & Rome.  A cer- 
tains jours,  dans  les  basiliques,  le  cardinal  grand-peniten- 
cicr  vient  s’asseoir  sur  un  siAgc  eleve,  place  ordinairement 
du  cote  de  l’Avangile ; il  est  en  vue  de  tous ; les  penitents 
s’approchent . se  mettent  a genoux  et  se  confessent.  Vous 
le  voyez,  c’est  un  reste  de  l’antique  discipline.  Ce  banc 
destinA  A recevoir  les  confessions  etait  place  dansle  voi- 
sinage  de  l’autel,  quelquefois  dans  la  sacristie,  comme  au 
temps  d’Alcuin,  quelquefois  aussi  aupres  du  portique  in- 
terieur  ou  narthex. 

280.  A quelle  epoque  a-t-on  commence  A placer  un 
voile  entrele  pretre  et  le  pAnitent?Je  pcnse  que  c’est  vers 
le  milieu  du  XIIl®  siecle.  Saint  Edmond,  archeveque  de 
Cantorbery  en  1235,  parle  d’un  voile  qui  empAchait  de 
voir,  non  d’entendre.  Plus  tard,  ce  voile  ou  cette  cloison 
a Ate  introduit  dans  les  communautes  religieuses  par  une 
raison  de  baute  convenance.  Des  le  XIIRsiAcle,  les  femmes, 
d’aprAs  les  conciles,  ont  toujours  du  etre  confessees  A 
l’Aglise.  Pour  les  hommcs,  lacouturae  deles  confesser  A la 
sacristie  s’est  longtemps  maintenue.  Quant  A la  forme 
moderne  du  confessionnal,  M.  Didron  affirme  qu’on  la 
trouve  deja  au  XlVe  siAcle,  ct  il  mentionne  a 1’appui  de  son 
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assertion  deux  confcssionnaux  qu’il  a rencontres  en  Alle- 
magne  et  qui,  selon  lui,  remonteraient  a cclle  cpoque.  Je 
crois  quo  Ton  est  plus  pres  de  la  vcrite  en  disant  que  ce 
n’est  que  vers  la  lin  du  XVlc  siecle  que  les  confessionnaux 
avec  deux  ou  trois  compartiments  Lien  distincts  ont  ele 
places  dans  les  Aglises.  Un  grand  noinbre  de  conciles  et 
de  rituels  prouvent  qu’ils  n’ont  ele  admis  en  France  que 
vers  le  milieu  du  XVII*5  siecle,  et  tres-souvent  encore  le 
siege  du  confesseur  n’etait  separe  du  penitent  que  par  une 
Lasse  cloison  moLilc  surmontee  d’une  petite  ouverture 
en  forme  de  corcle  et  assez  souvent  denuee  de  grillage. 
D’apres  une  gravure  du  Sacerdotale  romanum  imprime  a 
Venise,  en  1564,  le  penitent  est  encore  & genoux  vis-A-vis 
le  pretre,  qui  est  assis  sur  un  siege ; il  est  un  peu  de  cotA. 
On  ne  voit  pas  la  trace  de  confessionnal.  Le  Riluel  de 
Reims  de  1621  suppose  qu'il  n’y  avait  pas  encore  de 
confessionnaux  dans  ce  diocese  a cette  epoque,  ou  au 
moins  qu’ils  n’avaicnt  ni  portes  ni  grille.  « Le  pretre,  y 
est-il  dit,  doit  prendre  garde  de  laisser  voir  l’impression 
qu’il  ressent  en  entendant  l’accusation  de  certaines  fautes ; 
ildoit  eviter  aussi  de  regarder  le  penitent  en  face.*  Le 
Rituel  du  meme  diocese,  de  1677,  suppose  que  le  confes- 
sionual  existe  alors,  quoiquc  different  du  noire.  Dans  un 
synode  tenu  a Arras,  en  1681,  on  recommande  aux  pas- 
teurs  de  faire  mcttre  aux  confessionnaux  des  treillis  de 
Lois  « dont  les  mailles  seront  le  plus  etroites  que  faire 
se  pourra.  » Lorsque  le  pretre  et  le  penitent  etaient  en 
vue  du  puLlic,  il  elait  expressement  recomniande  par  les 
rituels  et  les  conciles  de  placer  le  siege  du  confesseur 
dans  uu  endroil  expose  aux  regards  de  tous. 

281 . Du  ternps  de  saint  Charles  BorromAe,  les  confes- 
sionnaux n’avaient  que  deux  compartiments,  l’un  pour  le 
pretre,  1’autre  pour  le  penitent.  Voici  l’ahrege  de  ses 
instructions  sur  ce  point.  11  engage  A placer  deux  confes- 
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sionnaux  dans  chaque  eglisc,  l’un  pour  le  cure  ct  l’autre 
pour  un  confesseur  extraordinaire,  lorsquel'on  donne  des 
missions.  Le  confessionnal  doit  etre  feme  par  une  porte 
grillee;  les  barreaux  de  la  grille  seront  & 7 centimetres 
de  distance  l’un  de  l’autre.  La  porte  aura  sa  serrure;  par 
ce  moyen,  personne  n’aura  la  tentation  d’aller  s’v  asseoir 
ou  d’vdormir.  La  base  du  confessionnal  serai  12  cen- 
timetres du  pave.  Elle  aura  80  centimetres  de  largeur 
et  environ  2 metres  10  centimetres  de  longueur.  ( N’ou- 
bliez  pas  qu'il  s’agit  d’un  confessionnal  i deux  compar- 
timents.)  Le  siige  du  confesseur  sera  ilevi  de  45  centi- 
metres au-dessus  de  la  base ; il  aura  60  centimetres  de  long 
et  40  centimetres  de  large.  La  hauteur  tolale  du  confes- 
sionnal sera  de  1 mitre  60  centimetres.  La  planche  sur 
laquelle  le  pretre  s’appuiera  pourra  s’ilever  ou  s’abaisser 
& volonti.  II  y aura  un  prie-Dieu  pour  le  pinitent;  il  aura 
72  centimetres  de  haut ; il  sera  termini  par  une  tablette 
inclinee  de  19  centimetres  de  large.  Le  gradin  du  prie- 
Dieu  s’ elivera  a 12  centimetres  au-dessus  de  la  base  du 
confessionnal;  il  aura  24 cent i mitres  de  large  (1). 

282.  L’ouverture  pratiquee  entre  le  confesseur  et  le 
pinitent  aura  les  dimensions  suivantes  : elle  sera  i 12 
centimetres  au-dessus  du  siege  du  celebrant ; elle  aura 
25centimitres  de  haut  et  19  de  large.  Cette  ouverture  aura 
trois  parties  siparees  par  deux  petits  barreaux  pris  dans 
la  planche.  Du  cote  du  penitent , on  cloucra  une  plaque 
de  fer  percie  de  petits  trous  de  la  largeur  d’un  pois  ; 
du  cote  du  confesseur,  sera  cloue  un  morceau  de  toile.  Du 
cote  du  pinitent,  au-dessus  de  la  petite  fenetre,  sera  placee 
une  pieuse  image  de  Jisus  en  croix. 

283.  Saint  Charles  recommande  encore  de  placer  a 

(I)  Un  confessionnal  a deux  compartimenls  vient  d'etre  etahli  dans 
I'cplise  d'Epcrnay;  il  cst  dans  le  style  dc  la  Renaissance.  Impenitent  y 
cst  cache  par  une  porte  a jour,  comme  !e  confesseur. 
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l’interieur  du  confessionna!  la  priere  preparatoire  & 1’u- 
sage  des  confesseurs  et  la  formule  de  l’absolulion  , la 
bulle  In  aena  Domini , les  canons  penilentiaux  , les  cas 
reserves  a l’6veque  et  au  Souverain  Pontife.  On  ne  doit 
placer  aucun  tronc  dans  le  confessionnal  ni  aupr£s.  Le 
confessionnal  sera  place  indistincteraent  du  cot6  de  l’e- 
vangile  ou  du  cote  de  l’epitre,  en  dehors  du  sanctuaire  et 
duchoeur.  Onpeutaussi  le  placer  dansunechapelle  laterale. 

284.  Telles  sont  les  instructions  donnees  par  saint 
Charles.  En  Italie,  les  confessionnaux  ont  maintenant  trois 
compartiments , corame  en  France,  Pun  pour  le  prtHre  , 
et  les  deux  autres  pour  les  penitents.  S’il  y en  a plusieurs, 
ils  sont  places  pres  des  piliers,  dans  des  nefs  lalerales  ou 
dans  les  chapelles,  quelquefois  aupres  de  la  porte  prin- 
cipale.  Le  penitent  ne  se  met  pas  agcnouxde  cote,  comme 
en  France,  mais  il  ale  visage  tout-i-fait  tournedu  cote  du 
prtHre.  L’ouverture  est  fermee  par  une  plaque  de  cuivre 
perc^e  de  tres-petits  trous,  reproduisanl  differents  dessins, 
des  croix,  des  cceurs  ou  le  saint  nom  de  J6sus.  II  est  im- 
possible au  pretre  de  voir  le  penitent  ; s’il  le  reconnait,  ce 
n’est  qu’i  la  voix.  La  liste  des  cas  reserves  au  Souverain 
Pontife  ou  a l’6v6que  est  toujours  affichee  & l’int^rieur,  et 
le  penitent  a toujours  devant  lui  une  image  pieuse.  Quel- 
quefois, la  porte  du  confessionnal  ne  s’61eve  qu’i  hauteur 
d’appui ; le  pretre  est  alors  vu  de  tous.  D’autres  fois,  il  y 
a dans  la  partie  supdrieure  deux  petites  portes  qui  s’ou- 
vrent  en  dedans  : le  pretre  peut  ainsi  les  ouvrir  a vo- 
lont6 ; d’autres  fois,cnfin,  la  partie  superieure  est  occupde 
par  un  voile  ou  rideau.  Vous  pouvez  suivre  1’un  ou  I’autre 
de  ces  modes  de  fermeture  (1).  En  France,  on  met  souvent, 

II)  On  trouve,  dans  le  Yisiteur  apostolique  de  Monacelli,  ce  paragraphs : 
• An  sedes  confessionales habeant  crates  saltern  ligneas,  teu  potius  laminae 
ferrcas,  spissis  foraminibus  lerebratas.  ac  bene  undequaque  hatrentes. 
cum  asserculo  versatili,  cujus  objectu  facies  sacerdotis  populo  occultetur, 
nec  non  piam  aliquant  imaginem  ex  parte  panitentis,  et  an  tint  in  loco 
visibili.  - 
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h l’intericur  de  la  porle  , une  planche  ou  support  sur 
laquelle  le  pretre  peut  deposer  son  mouchoir,  un  livre,et, 
quelquefois, sa  tabaliere. 

285.  Si  vous  n’avez  qu’un  confessionnal,  vous  le  pla- 
cerez  dans  le  voisinage  de  l’aulcl,  conformdment  k ce  qui 
cst  observe  & Saint-Pierre  de  Rome  , par  exemple  , 
dans  un  des  bras  du  transsept.  11  sera  scion  le  style  de 
votre  eglise,  ogival,  si  elle  est  ogivale,  quoiquece  soil  un 
anachronisme ; il  sera  surmonte  d’une  croix,  du  moins 
e’est  l’usage  parmi  nous,  quoiqu’elle  ne  soil  reclamde  par 
aucune  regie  liturgique.  A I’intSrieur  , dans  les  parties 
r^servees  aux  fideles,  seront  placees  deux  images  pieuses. 
En  France,  le  penitent  est  comme  encadr6  dans  le  com- 
partimentqui  lui  cst  reserve.  Vous  ferez  en  sorte  que  les 
volets  destines  & fermer  les  ouveriures  les  ferment  her- 
metiqueinent , i cause  du  secret  i nviolable  de  la  confession. 
D’aprcs  le  Riluel  romain,  le  confessionnal  doit  etre  plac^ 
dans  un  lieu  ouvert  et  convenable,  et  avoir  une  grille  entre 
le  oonfesscur  et  le  penitent. 

286.  Les  confessionnaux  les  plus  anciens  qui  existent 
dans  nos  eglises  remontent  presque  tous  au  siecle  dernier. 
La  porte  se  compose  de  deux  parties,  l’une  pleine  et  1’autrc 
i jour:  a l’interieur  est  place  un  voile  ou  un  grillage  en 
fer.  De  Ilerdl  preferc  le  grillage  en  fer.  Quelques-uns 
sont  assez  remarquables.  On  a place,  dans  ces  derniers 
temps,  dans  quelqucs  eglises  de  Paris,  des  confessionnaux 
fails  scion  les  regies  de  Part  ogival,  et  qui  peuvcnl  etre 
unites.  En  revanche,  il  en  est  d’autres  qui  sont  de  verita- 
bles  monuments;  toutes  leurs  dimensions  sont  exagerees: 
il  semble  qu’ils  soient  faits  pour  abriter  des  geants. 
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DIX-SEPTIEME  LETTRE. 


De  la  coupe  ou  calice  de  la  cene Des  calices De  leur  ma- 

tiere.— De  leur  forme.- Calice  de  saint  Kemi.— Calice  du 
XIII*  siecle.— De  la  patene.— De  sa  matiere.— De  sa  forme.— 
De  la  boite  du  calice. 

287.  Les  meubles  les  plus  prfcieux  du  temple  saint, 
inon  cher  Confrere,  sont  lea  vases  sacrds,  c’est-A-dire  ceux 
qui  servcnt  dircctement  A la  confection  et  A la  reserve  de 
l’eucharistic.  A la  rigueur  des  termes,  le  calice  et  la  pa- 
tene seraient  seuls  des  vases  sacres,  parce  qu’en  effet  sculs 
ils  sont  consacres  par  l’eveque.  Cependant,  il  est  d’usage 
d’yjoindre  leciboire  et  l’ostensoir  ou  monstrance,  quoi- 
qu’ils  ne  refoivent  qu’unc  benediction. 

288.  En  instituant  l’eucharistic,  Jesus-Christ  sc  servit 
de  la  coupe  ou  calice  en  usage  deson  temps  dans  les  fes- 
tins  des  .luifs.  A la  fin  d’un  repas,  on  ne  manquait  pas  de 
boire  la  coupe  d’action  de  grAces  et  de  benediction : c’Alait 
aussi  la  coupe  d’alliancect  d’amitie.  Cette  coupe  etait  or- 
dinairement  un  vase  ft  deux  anses.QucllesAlaient  la  forme  et 
la  matiere  du  vase  dorit  s’est  servi  le  divin  Sauveur? 
C’est  ce  qu’il  est  impossible  de  dire.  D’apres  saint  Jean- 
Chrysosldme,  ce  calice  etait  d’unc  matiere  peu  precieuse. 
D’apres  Bede  ou  plutdt  Adam  nanus,  abbe  d’un  monastere 
d’Ecosse,  on  conservait  A Jerusalem,  au  VIII0  siecle,  un 
calice  en  argent,  avec  deux  anses  et  contenant  un  setier, 
que  Ton  pensait  avoir  servi  au  divin  Maitre.  Mais  quel- 
ques  auteurs  font  remarquer  que  le  livre  d’Adamnanus 
manque  de  critique.  L’opinion  du  cardinal  Baronius  s’ap- 
puyant  sur  le  venerable  Bede  et  affirmant  que  le  calice 
du  Sauveur  £tait  en  argent,  a done  peu  de  valeur. 
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289.  11  y avail  dans  les  anciennes  eglises,  comme  vous 
le  savez,  plusicurs  calices.  11  y avail  d’abord  le  calice 
sacerdotal,  appele  petit  calice,  calix  minor,  et  les  calices 
destines  h consacrer  le  prdcieux  sang  pour  les  fideles  ; 
on  les  appelait  calices  ministeriales : ils  avaient  deux 
anses,  et  dtaient  ordinairement  d’un  poids  considerable. 
Le  pape  Pascal  Ier  en  fit  faire  quarante-deux  on  argent,  qui 
pesaient  ensemble  281  livres ; mais,  ordinairement,  ils  pe- 
saient  de  3 A 5 livres,  comme  l’atleste  Anaslase  dans  la 
vie  du  pape  Damase.  L’usage  des  calices  ministdrieis  a 
cessd  avec  la  communion  sous  les  deux  espdces,  c’est-i- 
dire  au  Xllle  siecle.  Cependant  on  a conserv'd  trds-long- 
temps,  dans  certaines  dglises,  la  coutume  de  donner  du  vin 
non  consacre  aux  fideles  qui  avaient  communid.  II  fallait 
des  calices  particuliers  pour  conlenir  ce  vin.  D’apres  le 
synodede  Cambrai  tenu  en  1004,  on  donnait  encore,  h 
cette  dpoque,de  ce  vin  aux  fiddles  aprds  la  communion,  et 
le  Rituel  romain  fait  mention  de  cet  usage. 

290.  II  y avait  aussi  des  calices  de  grande  dimension, 
destines  & contenir  les  saintes  hosties ; quelques-uns  meme 
ne  servaient  qu’A  l’ornement  des  autels,  au-dessus  des- 
(|uels  ils  dtaient  suspendus. 

291.  II  est  impossible  de  savoir  aussi  quelle  dtait  la 
matidre  des  calices  employes  par  les  apotres.  Ilonorius 
d’Autun,  auteur  du  XII®  siecle,  affirme  que  ces  calices 
etaient  en  bois;  mais  son  opinion  n’estfondde  sur  aucun 
tdmoignage.  Cependant,  il  n’y  aurait  en  cela  ricn  d’eton- 
nant,  car  toutes  series  de  matidres  ont  dtd  employees  pour 
la  confection  des  calices  dans  la  primitive  Eglise  et  dans 
tonic  la  pdriode  du  Moyen-Age.  Ainsi,  il  y avait  des  calices 
de  verre ; e’etaient  les  plus  communs.  Tertullienet  d’autres 
Peres  en  font  mention.  Ils  etaient  ornds  de  peintures,  et 
quelqnes-uns  ont  die  trouvds  dans  les  catacombes  : ils 
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sont  conserves  au  mus6e  du  Vatican.  Lc  verre  avait  mSme 
6t£  adopts  exclusivement  par  quelques  ^vSques,  parce 
qu’il  n’est  pas  poreux.  Plus  tard,  les  calices  de  verre,  ainsi 
que  les  calices  de  bois,  furent  probibfts  par  le  pape  LAonIV. 

II  y eut  des  calices  de  corne  : ils  furent  interdits  par  le 
' concile  de  Calchute  tenu  en  787.  11  y en  eut  de  pierre, 
de  marbre,  d’ivoire ; il  en  est  fait  mention  dans  le  testa- 
ment du  comte  Evrard,  fondateur  d’une  abbaye  au  dio- 
cese de  Tournay  en  837.  II  yen  eut  de  cuitfre.  Un  concile 
de  Reims,  tenu  au  Vllle  siftcle,  les  condamne  parce  qu’ils 
engendrent  une  rouille  capable  de  provoquer  le  vomisse- 
ment.  Plus  tard,  ils  furent  permis,  mais  ils  dbrent  etre 
dorfts  ft  1’intArieur.  II  y en  eut  en  pierres  prftcieuses : 
Brunehauten  donna  un  en  onyx  ft  l’Aglise  d’Auxerre.  II  y 
en  eut  en  Atain  : ils  ont  AtA  rejetAs  par  divers  conciles  et 
constitutions  ecclAsiasliques;  cependant  ils  sont  encore 
tolerAs  de  nos  jours  pour  les  Aglises  pauvres ; mais  du 
moment  ou  elles  peuvent  avoir  un  calice  avec  coupe  en 
argent,  elles  sontobligAes  d’en  faire  l’acquisition  (I). 

202.  De  nos  jours,  les  calices  doivent  Atrc  ordinaire- 
ment  en  or  ou  en  argent,  au  moins  quant  ft  la  coupe ; si 
celle-ci  est  en  argent,  elle  doit  etre  doree  ft  l’interieur. 
« 11  n’y  a pas  de  doute  sur  ce  point,  » dit  Merati.  Le  calice 
doit  Atre  consacre  autant  de  fois  qu’il  est  dore,  d’aprAs  le 
sentiment  commun  et  la  pratique  de  l’Eglise,  basAe  sur 
une  decision  de  la  Congregation  des  Rites  du  14  Juin 
1845. 

293.  Krazer,  dans  son  savant  ouvrage  de  antiquis 
Liturgiis,  pense  que  la  forme  des  calices  primitifs  Atait  ft 
peu  pres  celle  des  calices  de  nos  jours.  Ils  consistaient  tous 


(I)  l'ctuiA ms.  Bibliotheca  canoniai,  elc.,  au  mot  Calix,  n"  2. 
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en  une  coupe  supportee  par  un  pied.  II  y avait  cepen- 
dant  cette  difference  que  la  coupe  etait  plus  large  et 
le  support  moins  eleve.  Au  Moven-Age,  la  coupe  des  cali- 
ces  etait  souvent  moins  profonde  que  de  nos  jours. 
Elle  avait  aussi  quelquefois  deux  anses,  et  dtait  ornee 
d’images  et  d’inscriptions.  On  lit  dans  le  Voyage  liturgique 
de  dom  Marlene  : « Nous  eiimes  l’ltonneur  de  dire  la 
sainte  messe  avec  le  calice  de  saint  Bernard  et  avec  celui 
de  saint  Malachie.  11s  sont  tous  deux  si  petits  qu’ils  n’ont 
pas  un  demi-pied  de  hauteur,  mais  la  coupe  est  fort  large 
et  peu  profonde.  » 

294.  Aux  XIIe,  XIIIe,  XIVe  et  XVe  siecles,  les  ornemenls 
des  calices  consistent  en  ciselures  qui  reproduisent  le 
style  et  la  sculpture  du  temps  de  la  fabrication  du  vase. 
Les  feuilles,  les  fleurons,  les  enroulemenls,  les  moulures 
qui  servenl  d’encadrement  aux  medaillons  histories  ou 
qui  enchAsscntles  pierres  precieuses,  rappellent  les  grands 
ouvrages  de  l’dpoque.  Les  pierres  precieuses  se  plafaient 
principalement  sur  le  pied  et  sur  le  noeud.  et  aussi  sur  la 
fausse  coupe.  Les  dmaux  se  voyaient  sur  le  pied  et  au- 
tour  de  la  coupe,  et  l’emailleur  faisait  courir  les  nielles 
sur  la  tige  et  sur  tout  l’exterieur  du  vase. 

295.  La  cat hed rale  de  Reims  possede  un  calice  fort  pre- 
cieux  par  sa  maticre,  puisqu’il  est  en  or  massif,  et  par 
1’art  avec  lequel  il  est  fait.  C’est  le  calice dit  de  saint  Remi, 
conserv'd  avant  la  Rdvolution  dans  le  tresor  de  la  cathd- 
drale,  puis  Ala  BibliothequeNationalc,  puis  enfin  depose 
au  trdsor  de  la  meme  cathedrale  par  l’empereur  Napo- 
leon III,  en  1861,  sur  la  demandede  Son  Eminence  M^le 
cardinal  Goussel , archevdque  de  Reims.  En  voici  la  des- 
cription telle  que  la  donne  M.  l’abbd  Cerf  (1).  « Ce  calice 

(I)  Ilitloire  ft  Utirriptiou  dt  la  rnthtdrale  de  Itrimi , tome  II,  p.  t67. 
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est  en  or  pur,  releve  d’emaux  cloisonnes,  de  fdigranes 
et  de  pierres  precieusesde  toutes  formes....  Par  sa  forme 
courte  et  large,  il  ressemble  nos  ciboires  modernes.  Les 
emaux  sont  transparenls  , d’une  finesse  surprenante  et 
d’une  tres-grande  variete.  Des  bandes  de  fdigranes  en- 
richies  de  perles  bordent  la  coupe  et  le  pied  du  calice,  et 
les  divisent  dans  la  hauteur  en  six  compartiments.  Le 
noeud  qui  unit  la  coupe  au  pied  est  rond,  recouvert  de 
fdigranes  , de  glands  en  or  et  de  losanges  emailles.  Des 
pierres  en  grand  nombre  enrichissent  ce  vase  antique ; 
plusieurs  sont  gravees.  On  remarque  sept  6meraudes, 
six  grenats  , cinq  saphirs , un  faux  onyx,  neuf  agates  , 
plusieurs  cornalines  , une  pierre  de  jaspe  , de  la  lave  du 
Vesuve.  » Voici  ses  dimensions  : sa  hauteur  totale  est  de 
16  centimetres ; le  diannkre  de  la  coupe,  de  15  centimetres; 
la  profondeur  de  la  coupe,  de  66  millimetres  ; le  diametre 
du  pied,  de  15  centimetres ; la  hauteur  du  noeud,  de  45 
millimetres  ; le  diametre  du  nccud,  de  6 centimetres ; la 
hauteur  du  pied  , de  7 centimetres. 

296.  Ce  calice  a ele  execute  au  XUC  siecle , probable- 
ment  avec  une  ancienne  turris  donnee  par  saint  Remi  & 
son  eglise , et  dont  il  parle  dans  son  testament.  Ce  pr6- 
cieux  joyau  servait  a tous  les  sacres  des  rois;  c’est  avec 
ce  calice  quo  le  roi  et  l’archeveque  communiaient  sous 
1’espece  du  vin,  au  jour  du  sacre. 

297.  Les  calices  faits  au  Moyen-Age  prdsentent  une 
elonnante  variety.  Le  mus6e  du  prince  Soltykoff  en  pos- 
sedait  une  dizaine  qui  etaient  tous  de  forme  differente  et 
vraiment  remarquables.  Il  y aaussi,  du  temps  de  Louis  XIV 
et  memedu  temps  de  Louis  XV,  des  calices  dignesd’int&ret. 
LaRenaissanceenaproduitquelques-uns  fails  avec  goftt.  En 
revanche,  les  calices  modernes  faits  dans  la  premiere  moitie 
de  ce  siecle  sont  sans  style  et  denotentcliez  les  artistes  qui 
les  ont  sculptcs  et  ciseles  fort  pen  d’imagination.Repuis  line 
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dizaine  d’annecs,  on  a essayA  do  reproduire  les  formes  du 
Moyen-Age,  et  on  a reussi.  M.  Bachelet,  bijoutier  A Pa- 
ris (1),  ade  beaux  types  fails  sur  les  dessins  de  M.  Viollet- 
Leduc.  J’ai  rcmarquc  aussi  chez  M.  Thierry  (2)  un  calice 
dont  le  dessin  a AtA  donne  par  un  jeune  pretre.  11  se  rap- 
proche  des  calices  du  commencement  du  Xllle  siecle. 
Voici  ses  dimensions  : sa  hauteur  totale  est  de  24  centi- 
metres ; la  hauteur  de  la  coupe  , de  8 centimetres  ; la 
hauteur  du  support,  de  10  centimetres;  la  hauteur  du 
noeud  qui  est  au  milieu , de  4 centimetres  ; cello  du 
pied,  de  6 centimetres;  le  diametre  de  la  coupe,  de  9 
centimetres  ct  demi ; le  diametre  du  nceud  , de  7 cen- 
timetres ct  demi.  La  coupe  est  soutenue  par  une  fausse 
coupe  A jour , ornee  de  trois  Ainaux  renfermes  dans  des 
medaillons  ronds  representant  le  divin  Sauveur,  la  Sainte 
Vierge  et  saint  Joseph.  11  y a aussi  trois  pierres  pre- 
cieuses.  Autour  de  la  coupe  est  gravA  ce  texte,  cn  lettres 
du  XIII®  siecle:  « Ilic  esl  cnim  calix  sanguinis  tnei. > 
Le  support  est  hexagonal , orne  de  dessins  oxydes  en 
creux.  Sur  la  panse  du  noeud  sont  placAes  six  pierres 
encadrees  dans  des  cercles  proAininents  d’un  centimetre. 
Le  point  de  jonclion  du  support  et  du  pied  est  formA 
par  une  bague  hexagonale.  Le  pied  a 15  centimetres  de 
diametre ; il  se  compose  de  six  segments  de  cercle  sou- 
tenus  par  une  galerie  A jour  oxydee  du  plus  gracieux 
effet.  Sur  le  plat  de  chacun  de  ces  segments  se  trouve 
ou  une  croix  quadrilobAe  emaillAe,  ou  un  dmail  encadre 
dans  un  cercle.  II  y a trois  croix  et  trois  emaux.  Ges 
derniers  represented  les  trois  principaux  mysteres  de  la 
religion.  Le  plat  de  chacun  de  ces  segments  est  separe 
par  un  rinccau  en  relief  en  argent  oxyde.  J’ai  vu  peu  de 
calices  oil  sc  trouvent  reunis  comme  ici,  avec  le  goftt,  la 


(1)  Quai  des  Orlcvres. 
(ij  Hue  Bonapiirte. 
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richesse  de  la  matiere  et  le  fini  du  travail.  J’oubliais  de 
vous  dire  qu’il  est  taut  entier  en  argent  dorA. 

298.  Je  vous  engage  , mon  cher  Confrere  , A prendre 
pour  votre  Aglise  un  calice  en  argent  dorA.  11  sera  dans 
le  style  choisi ; il  n’aura  pas  les  defauts  que  Ton  remarque 
dans  certains  calices  moderncs.  Ainsi,  il  ne  sera  pas  trop 
Aleve  : une  hauteur  do  20  a 25  centimetres  est  tres- 
convenable.  La  coupe  ne  sera  pas  trop  profonde  : il  sera 
ainsi  plus  facile  de  la  purifier.  Les  bords  seront  droits  ; 
ils  ne  tendront  pas  A s’Atendre  comnie  la  corolle  d’une 
fleur , ce  qui  est  une  disposition  incommode  et  dan- 
gereuse  (i).  Le  pied  sera  plus  large  que  la  coupe.  Le 
milieu  du  support  ne  sera  coupe  que  par  un  seul  noeud, 
sur  lequel  on  Avilera  toute  asperite.  Les  asperites  seront 
aussi  AvitAes  autour  de  la  coupe  dans  les  cisclures  qui 
la  supportent  ordinairement : le  purificatoire  pourrait 
s’y  arreter  ets’y  dechirer.  Il  sera  orne,  autant  que  possi- 
ble, d’Amaux  et  de  pierreries,  et,  ainsi,  il  se  rapprochera 
des  calices  anciens,  qui  Ataient  d’une  Alonnante  richesse. 
En  France,  il  est  d’usage  de  mettre  une  croix  en  relief 
ou  en  creux  sur  le  pied  du  calice.  A Rome  , cet  usage 
n’existe  pas ; cette  croix  n’est  nullement  obligatoire. 
D’aprAs  saint  Charles,  on  peut  pladcr  sur  le  pied  quelque 
sujet  tirA  de  la  Passion.  La  coupe  doit  Atre  un  peu 
Atroite  du  fond  ; le  bord  du  calice  doit  etre  droit.  11 
veut  aussi  que , dans  une  Aglise , il  y ait  deux  calices , 
1’un  plus  petit , dont  la  coupe  aura  22  centimetres  de 
tour,  et  le  tout  19  centimetres  de  haul;  l’autre  , plus 
grand  , pour  les  grandes  solennites.  La  coupe  de  ce  der- 
nier aura  29  centimetres  de  tour , et  le  calice  22  cen- 
timetres de  haul. 


(I)  Nkiier,  p.  55. 
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299.  La  patene,  patina,  palcna , c’est-a-dire  cc  disque 
aplati  dc  mdtal  qui  accompagne  toujours  le  calice  , re- 
monte k line  trds-hautc  antiquity.  II  esl  impossible  de 
decider  si  notre  divin  Sauveur  s’est  servi  de  patene  k la 
Cene;  les  Evangelistes  garden!  un  profond  silence  sur  ce 
point ; cependant , il  est  permis  do  le  penser.  Des  les 
premiers  siecles  comme  de  nos  jours,  la  patene  a servi 
a recevoir,  a hriser  et  k dislribuer  le  pain  consacre  (1). 
Les  palenes  qui  oontenaient  les  sainles  hosties  qui 
devaient  elre  distribuecs  an  peuple  etaient , k l’origine  , 
tres-amples  et  en  rapport  avec  les  calices  ministdriels. 
Les  auteurs  parlent  de  palenes  qui  pesaient  vingl  et 
trente  livres.  Ces  dernieres  avaient  souvent  un  pouce  de 
profondcur.  Gregoire  de  Tours  parle  memo  d’uue  patene 
tres-profondc,  dans  laquelle,  par  une  piete  mal  entendue, 
un  comte  de  la  Grande-Bretagne,  pour  apaiser  les  vives 
douleurs  qu’il  ressentait,  s’est  lave  les  pieds.  Plusieurs 
de  ces  palenes  servaient  aussi  k recevoir  les  offrandes 
des  fideles.  Elies  avaient  souvenl,  comme  les  calices,  des 
anses  ou  oreillcttes. 

300.  Les  patenes  onl  diminue  de  grandeur  lorsque  les 
fideles  ont  abandonne  l’usage  de  comfnunier  toutes  les 
fois  qu’ils  enlendaient  la  messe,  et  lorsqu’on  a commence 
a donner  la  communion  en  dehors  du  saint  sacrifice, 
usage  qui  a pris  naissance  vers  la  fin  du  XIII0  siecle,  lors 
de  la  fondation  des  ordres  mendiants. 

301.  La  plupart  des  matieres  qui  sent  entrees  dans  la 
confection  des  calices  ont  aussi  servi  a confeclionner  les 
patenes.  11  y a done  eu  des  patenes  de  verre,  de  corne, 
d’ivoire,  de  cuivre,  d’etain,  d’argent  el  d’or.  De  nos 
jours,  la  patene  pent  dire  d'etain  dans  les  egliscs  tres- 


(I)  Cant.  Bosa,  t.  I,  cliap.  S5,  it"  3, 
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pauvres;  elle  doit  etre  au  moins  d’argentdans  les  eglises 
qui  peuvent  se  permetlre  cette  acquisition.  La  partie  su- 
pdrieure  doit  etre  doree. 

.'102.  Les  emaux,  les  ciselures,  les  perles  et  les  pierres 
precieuses  ont  d6cord  souvent  le  dessous  des  patenes. 
Anastase,  dans  la  vie  de  Grdgoire  IV,  parle  d’une  patene 
sur  laquelle  on  avait  grave  ou  peint  l’image  du  Sauveur. 
Plus  souvent  on  gravait  un  agneau  portant  une  croix  ou 
un  agneau  imrnol£  sur  1’autel.  On  se  conlentait  aussi  d’y 
inscrire  certains  mots  en  ahrege. 

303.  Dans  certaines  eglises,  on  s’est  servi  pendant 
longtemps  de  la  patene  pour  donner  la  paix  aux  lideles; 
mais  cet  usage  ne  peut  etre  suivi,  comine  il  parait  r£- 
sulter  de  plusieurs  decisions  de  la  Congregation  des 
Rites  (1)  et  de  plusieurs  cer^moniaux.  On  s’en  est  aussi 
servi  conjointement  avec  le  ciboire  pour  donner  la  sainte 
communion,  pour  recueillir  les  parcelles  qui  pouvaient 
s’^chapper  de  la  sainte  hostie.  Cet  usage  n’existe  pas  ik 
Rome ; si  des  parcelles  tombent,  elles  sont  recueillies  par 
la  nappe  de  communion,  qui  est  toujours  placee  sur  une 
vraie  table. 

304.  Le  calice  de  saint  Remi,  dont  jevousai  parle  plus 
haul,  n’a  plus  sa  patene.  La  patene  du  second  dont  je 
vous  ai  donne  la  description  a 15  centimetres  de  dia- 
metre  ; la  partie  inferieure  a un  cercle  preeminent  du 
m£me  diamelre  que  la  coupe,  et  s’y  adaptant  parfaite- 
ment.  Dans  le  cercle  est  grave  en  creux  et  oxyde 
un  agneau  avec  ces  mots : « Hie  est  panis  qui  de  ceelo 
descendit .»  La  partie  superieure  est  legerement  concave, 
mais  le  milieu  ne  rentre  pas  dans  la  coupe  du  calice ; il 


(1)  Sacrurum  Hituum  Conyrrr/alionis  Decrela  aulhenltca,  p.  211. 
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est  plus  facile  alors  de  voir  et  de  recueillir  les  parcelles 
saerees.  D’apres  saint  Charles,  la  patene  du  grand 
calice  aura  61  centimetres  de  tour,  et  la  patene  du  petit 
calice,  51. 

305.  Je  vous  engage  a prendre  pour  votre  eglise  une 
patene  en  vermeil  dans  le  style  du  calice.  Dans  le  cercle 
qui  se  trouvera  4 la  partie  inferieure,  vous  placerez  un 
6mail  ou  un  dessin  representant  l’Agueau  ou  la  Cene,  ou 
quelqu’autre  sujet  se  rapprochant  des  sujets  antiques. 

306.  Le  respect  pour  les  vases  qui  contiennent  les 
saintes  especes  etait  tel  autrefois , qu’il  y avait  tou- 
jours  pour  le  calice  et  la  patene  un  sac  de  lin  dans 
lequel  ils  itaient  renfermds.  Le  tout  etait  place  dans  une 
boite  en  bois  revetue  de  drap  ou  de  velours  4 l’intdrieur, 
et  recouverte  en  cuir.  C’est  saint  Charles  qui  nous  donne 
ces  details.  Vous  vous  conformerez  4 cet  usage,  et  chaque 
jour,  apres  les  divins  mysteres,  le  calice  avec  lequel  vous 
aurez  cel^brd  sera  place  dans  la  boite  et  mis  ainsi  4 
l’abri  de  la  poussi6re. 
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D1X-HUITIEME  LETTRE. 


Des  ciboires  ou  pixides.— De  leur  matiere — De  leur  forme. 
— Des  eustodes.— De  l’ostensoir.  -Ostensoir  du  XIII*  sieele. 
—Forme  des  ostensoirs.— De  leur  matiere.— De  leurs  dimen- 
sions.—Des  burettes.— De  leur  forme.— De  la  petite  cuiller. 
—Du  bassin.— Du  plat  pour  les  offrandes. 


307.  Levase  le  plus  precieux,  apres  le  calice  et  la  pa- 
tene,  estle  ciboire  destine  & conserver  les  sainles  especes 
pour  les  malades  et  les  fideles  qui  communient  eii  dehors 
de  la  mcsse. 

308.  D’apres  Pelliccia,  qui  a fait  une  dissertation  tr£s- 
savante  sur  1’ Eucharistic  des  infirmes,  les  saintes  especes 
n’ont  nullementete  conserves  dans  les  chapelles  des  cata- 
combes  ni  dans  les  temples  pendant  les  trois  premiers 
siecles.  Chaqtie  fidele,  au  rapport  de  saint  Justin,  empor- 
tait  chez  lui  la  sainte  hostie,  et  communiait  de  ses  propres 
mains  tous  les  jours  oude  temps  k autre,  selon  les  attraits 
de  sa  pi6td.  11  n’etait  done  pas  besoin  d’avoir  des  ciboires 
dans  les  6glises.  Mais  comment  les  saintes  especes  elaient- 
elles  conserves  dans  les  maisons  des  fideles?  11  est  fort 
difficile  de  repondre  a cette  question,  les  anciens  nous 
ayant  laisse  peu  de  documents  sur  ce  point.  Cependanl  on 
peut  dire,  avec  le  meme  Pellicia,  que  les  uns  emportaient 
chez  eux  les  saintes  especes  dans  des  linges  sacres,  les 
autres  dans  un  vase,  d’autres  dans  leurs  mains ; mais,  une 
fois  arrives  dans  leur  maison,  ces  derniers  devaient  les 
deposer  quelque  part,  soit  dans  un  linge,  soil  dans  un 
vase.  Du  temps  de  saint  Ambroisc,  l’eucharistie  6tait  cm- 
portee  par  les  fidel»s  dans  un  linge  appele  orarium.  Les 
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vases  destines  a conserver  la  sainte  cucharislie  a la  maison 
pouvaient  etre  de  toutes  sortes  de  matieres;  ils  etaient 
souvent  en  verrc,  quclques-uns  en  bois,  quelques-uns  en 
or,  comrae  ceux  qui  onl  ete  trouves  dans  le  cimetiere  du 
Vatican,  et  que  tous  les  savants  pensent  avoir  servi  4 conser- 
ver la  sainte  eucharistie.  Ces  deux  vases  dtaient  carr4s  ; 
la  partie  anterieurc  pouvait  s’ouvrir,  et  un  anneau  4tait 
plac4  a la  partie  superieure.  Ouelquefois  aussi,  au  rapport 
de  saint  Jerome,  l'eucharistie  ctait  emporlee  dans  des  pa- 
niers  d’osieravec  couvercle.  Probablement  que  ces  paniers 
Etaient  revetus  de  linges  on  de  matieres  prdcieuses  4 l’in- 
terieur. 

309.  C’est  4 parlir  du  IV«  siecle  que  l’cucbaristie  com- 
mence 4 etre  conservee  dans  les  temples  pour  les  malades. 
D4s  lors,  l’usagc  de  la  garder  4 la  maison  tomba  en  de- 
suetude. D6j4,  du  temps  de  saint  Basile,  il  passait  pour 
une  singularity  et  le  premier  concile  de  Tolede,  tenu  I’an 
400,  ordonne  4 tous  les  fideles  de  consoinmer  dans  les 
dglises  les  saintes  especes  qu’ils  ont  repues  des  mains  du 
prelre.  C’esl  done  a partir  du  IVe  siecle  qu’il  y a dans  les 
eglisesun  endroit  special  pour  la  conservation  de  la  sainte 
eucharistie.  Cet  endroit  s’appelaitpas/op/wrtum,ci6oritim; 
il  ctait  situe  dans  quelque  partie  reculee  de  l’eglise, 
comme  nous  1’avons  vu  lorsque  nous  nous  sommes  occu- 
p4s  du  tabernacle.  G’est  14  qu’etait  place  le  vase  qui  renfer- 
mait  la  sainte  hostie.  Plus  tard,  ce  vase  fut  suspendu  4 la 
voftte  des  ciboria.  llavait  des  lors  la  forme  d’une  colombe, 
comme  le  prouve  un  texte  de  saint  Jean-Chrysostome.  Cet 
usage  de  conserver  les  saintes  espcces  dans  une  colombe 
suspendue  au-dessus  de  l’autel  a dure  pendant  tout  le 
Moyen-Age  et  meme,  dans  quelques  eglises,  jusque  vers 
le  milieu  du  XVIIe  siecle.  Ces  colombes  etaient  tres-sou- 
vent  en  or  et  en  argent,  quelquefois  en  cuivre  recouvert 
d’emaux.  Quatre  petites  chainettes  reunies  en  une  seule 
et  descendant  d’une  sorle  de  crossc  les  soutenaient 
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au-dessus  de  l’autel.  Le  musde  du  prince  Soltykod  en 
possddait  plusieurs  qui  etaient  fort  curieuses.  Les  saintes 
hosties  furent  d’abord  placdes  dans  la  colombe ; plus 
tard,  elles  furent  contcnues  dans  un  vase,  lequel  6tait  lui- 
meme  place  dans  la  colombe,  ou  encore  dans  un  vase  carre 
en  argent  ou  en  cuivre  dmaille. 

310.  Dans  un  certain  nombre  d’eglises,  la  colombe  a 
fait  place  il  la  lour,  turris,  dans  laquelle,  d’apres  saint 
Gregoire  de  Tours,  l’eucbaristie  dtait  conservde.  Ces  lours 
etaient  quelquefois  d’un  poids  considerable,  et  alors  elles 
pouvaient  passer  pour  de  veritables  tabernacles;  mais,  le 
plus  souvent,  elles  ne  pesaient  que  quelques  livres  et  pou- 
vaient etre  facilement  apportees  sur  l’autel  par  le  diacre. 
On  pouvait  les  considerer  alors  comme  de  veritables 
ciboires,  pixides.  L’usage  des  lours  ou  des  vases  en  forme 
de  tours  a durd  jusqu'au  Xe  siecle.  Cependant  Edmond 
Marlene  en  a vu  encore  quelques-unes  au  XVII®  siecle. 

311.  C’est  vers  le  XIII®  siecle  que  les  antiques  cibaria 
cessdrent  d’abriter  les  autels.  Des  lors,  le  vase  con- 
tenant  la  sainle  eucharistie  n’y  fut  plus  suspendu; 
il  fut  alors  deposd  dans  un  endroit  fait  en  forme  d’ar- 
cade,  qui  prit  aussi  le  nom  de  ciborium.  Ce  mot  signitie 
sepulcre,  et  il  vient  du  mot  lifcbreu  kabar  ou  keber,  comme 
lisent  les  Massoretes.  11  ne  vient  done  pas  de  cibus,  comme 
tant  d’auteurs  l’ont  affirme.  Le  mot  a passe  peu  a peu 
au  vase  meme  qui  ctait  depose  dans  cettc  arcade,  et  qui 
de  lei  s’est  appele  ciboire. 

312.  On  a employe  toutes  sortes  de  matieres  pour  la 
confection  des  pixides  ou  boites.  Il  y en  eut  en  or,  en 
argent,  en  cuivre,  en  ivoire,  en  pierre  d’onyx , en  agate. 
La  cathedrale  de  Reims  possdde  un  ciboire  en  ivoire, 
mais  il  ne  remonte  pas  au-deli  du  XVII®  siecle.  D’apres 
plusieurs  conciles,  le  ciboire  doit  etre  en  matidre  solide. 
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313.  Ce  n’est  que  tres-lard  que  le  eiboirc  a gen^rale- 
ment  pris  la  forme  qu’on  lui  donne  de  nos  jours,  c’est- 
a-d ire  celle  d’un  globe  place  sur  un  support  etunpied. 
Saint  Charles  Borrom£e  demande  que  le  ciboire  soit  de 
forme  ronde,  en  argent,  en  bois  tourne  ou  en  une  autre 
matiere  decente,  et  surmonte  d’un  couvercle.  II  doit  etre 
revetu  de  soie  & l’interieur.  Le  ciboire  6tant  encore  consi- 
der6  comme  un  petit  tabernacle  (1),  saint  Charles  ne 
parle  pas  du  pied.  Jc  lis  aussi,  dans  le  synode  de  Saint- 
Omer  de  1585,  que  l’eucharistie  doit  etre  conserve  dans 
un  ciboire  tres-pur,  purissima  pixide,  en  or.  en  argent, 
en  airain,  en  cuivre  ou  en  ctain,  ayant  a l’intdrieur  un 
linge  ou  corporal  sur  lequel  les  hosties  seront  placees. 
Les  ciboires  ctaient  souvent  encore,  & cette  epoque  , des 
boitesrondes  oucarrees  sans  pied,  surmontSes  d’un  cou- 
vercle conique  couronne  par  une  croix.  Le  corporal  & 
l’int6rieur  du  ciboire  etait  rdclame  par  quclques  theolo- 
giens;  il  y etait  meme  colic  quelqucfois. 

314.  Ce  n’est  que  vers  lc  commencement  du  XVHe 
siecle  que  le  ciboire  a pris  d'une  maniere  definitive  la 
forme  qu’il  a de  nos  jours.  Voici  done  ce  que  vous  ob- 
serverez  quant  au  ciboire  de  votre  eglise:  il  sera  selon  le 
style  choisi,  et, par  cola  memo,  en  rapport  avec  le  calice. 
11  aura  la  memo  hauteur  que  ce  dernier.  Vous  le  ferez 
faire  en  or  ou  en  argent,  comme  le  demande  le  Ceremonial 
dcs  eveques  (2) ; cependant,  dans  les  4glises  tres-pauvres,  il 
peut  etre  aussi  en  6tain  dore.  Il  sera  dor<5  tout  entier  ou 
au  moins  & l’int&rieur,  selon  l’usage  et  les  prescriptions 
d’un  grand  nombre  de  synodes.  Il  secomposerad’un  globe, 
d’un  support  etd’un  pied;  le  globe  sera  rond,partage  en 
deux  : la  partie  superieure  formcra  le  couvercle,  lequel 


(1)  Inilitulionet,  p.  313. 

(2)  Liv.  II,  c.  30,  n*  3. 
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sera  surmonte  iTune  croix  ou  de  l’imagedu  Sauveur  (1); 
il  ne  sera  pas  adherent  & la  partie  inferieure  par  une 
charniere.  II  y aura  un  noeud  au  milieu  du  support, 
comme  pour  le  calice.  Lc  pied  sera  plus  large  que  le 
diametre  du  globe  ou  de  la  coupe ; le  fond  de  la  coupe 
sera  un  peu  convexc : le  pretre  saisira  ainsi  plus  facile- 
ment  les  hosties.  D’apres  saint  Charles,  clle  aura  22  cen- 
timetres de  diametre.  Le  ciboire,  comme  lc  calice,  admet 
une  grande  richesse  de  decoration;  il  peut  etre  orn£ 
d’emaux  et  de  pierreries.  Dans  ces  dernieres  anndes,  on 
enafaitde  tres-remarquables  dans  le  style  du  Moyen- 
Age,  sur  les  dessins  de  M.  Viollet-Lcduc.  On  les  trouve 
chez  M.  Bachelet,  quai  des  Orfevres,  a Paris. 

315.  Le  ciboire  doit  toujours  etre  couvert  d'un  voile 
blanc,  orn6,  et  depose  dans  le  tabernacle  (2).  Il  est  d’usage 
de  b4nir  le  ciboire.  Quelques  auteurs  pensent  que  cette 
benediction  est  de  rigueur.  Si  l’interieur  de  la  coupe  est 
dore  4 nouveau,  ils  ajoutent  qu’une  nouvclle  benediction 
est  necessaire. 

316.  Les  custodesdont  on  se  sertpour  porter  le  saint 
viatiqueaux  malades  sont  de  petits  ciboires  avec  ou  sans 
pied.  Elies  etaieut  d4ja  en  usage  au  Moyen-Age.  Les  ar- 
chives de  Dijon  et  la  metropole  de  Lyon  possedent  des 
custodes  du  Moyen-Age  peu  diflerentes  des  notres. 

317.  L’ostensoir,  monslrantia,  ostensorium,  peut  etre 
mis  sur  la  mcme  ligne  que  le  ciboire;  comme  lui,  il  con- 
tient  la  sainte  hostie,  el  il  sort  k l’offrir  aux  adorations  des 
fideles. 

318.  Dans  la  primitive  Eglise,  il  n’etait  nullemenlde- 


( I ) Nkukk,  Vera  Idea,  S9. 
(i'  Rituel  roniain. 
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fendu  aux  fideles  de  voir  sans  aucun  voile  la  sainte  hostie, 
puisqu’ils  pouvaient  l’emporler  dans  leurs  maisons  et  s’eu 
nourrir  tous  les  jours,  s’ils  le  voulaient.  Hors  de  ce  cas, 
l’eucharistie  n’etait  jamais  sans  voile;  elle  aurait  pu  etre 
vue  de  quelque  infidelc,  de  quelque  catechumene  ou  de 
quelque  penitent.  Les  fiddles  qui  1'avaient  chez  eux  ne  la 
laissaient  pas  meme  en  Evidence  : ils  la  conservaient  dans 
quelque  vase  ou  dans  quelque  linge  Lien  propre.  En  tout 
cas,  elle  etait  toujours  AloignAe  des  regards  profanes. 

819.  II  est  constant,  d’aprAs  tous  les  t^moignages  du 
Moycn-Age,  que  jusqu’au  XIII®  siecle,  l’eucharistie  n’a 
jamais  ete  exposee  sans  voile  aux  regards  des  fideles. 
Aussi  , toules  les  fois  qu’elle  etait  portee  en  procession, 
e’6tait  toujours  dans  un  vase  ferine.  Elle  nc  pouvait  etre 
apergue  des  fideles  qu’au  moment  de  l’elevation  ou  de  la 
consecration. 

320.  L’exposition  du  Saint-Saerement  a ete  la  conse- 
quence de  la  procession,  laquelle  a etc  6tablie  bien  apres 
la  fSle  du  corps  de  Notre  Seigneur.  Les  chanoines  de  Liege 
sontles  premiers  qui  ont  celAbre  cette  fSte  en  1247.  Plus 
tard,  en  1264,  Urbain  IV  l’Atendit  A toute  1’Eglise;  mais 
sa  bulle  ne  devint  de  droitcommun  qu’au  concile  de  Vienne 
tenu  en  fan  1316,  sous  Clement  V.  Cependant  ni  Urbain 
dans  sa  bulle,  ni  saint  Thomas  dans  son  opuscule  deFesto 
corporis  Chrisli , ne  font  mention  de  la  procession  du 
Saint-Saerement.  Le  premier  monument  ou  il  en  est  fait 
question  est  le  concile  de  Sens  dc  fan  1320, puis  le  cartu- 
laire  des  Chartreux  de  fan  1330  (1).  Le  savant  Thiers, 
dans  son  Traitc  de  l’ exposition  du  Saint-Saerement,  altri- 
bue  l’institutionde  cette  procession  A Jean  XXII,  qui  est 
morten  1334. 


il)  Pki.i.iixm,  tome  I,  pngcSiR. 
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321.  Quoiqu’ilen  soil  tie  l’dpoquealaqucllcla  procession 
adtd  dtablie,  il  esl  certain  que,  al’origine,lasainte  eucha- 
rislie  n’y  dtait  pas  porlee  dans  des  ostensoirs  ou  dans  des 
soleiis  semblables  aux  notres,  mais  dans  des  boiles  ou  des 
ciboires.  Les  premiers  ostensoirs  ou  la  sainte  hoslie  pouvait 
dtrc  apercuede  tous  remonlent  a Tan  1374;  du  moins  un 
missel  romain,ecrit  survelin  & cette  epoque,  presente  un  os- 
tensoir  k jour  en  forme  de  tourelle ; il  est  peint  dans  une 
lettre  D qui  a un  pouce  de  haut.  Cette  tourelle  dtait  per- 
cee  aux  quatre  colds.  Mais  c’est  surtout  au  XVe  sidcle  que 
l’usage  des  ostensoirs  & tourelle  devint  gendral.  Le  tresor 
de  la  cathedrale  de  Reims  en  possede  un  tres-remarqua- 
ble.  En  voici  la  description  : cet  ostensoir  a la  forme 
d’un  clocher  icinq  faces;  la  fldche  en  cuivre  (lord  pose 
sur  une  petite  galerie  k jour  soutenue  par  deux  contre- 
forts  a trois  etages  et  ornds  de  clochetons  et  d’ogives.  La 
tige  est  fixde  sur  un  pied  & six  pans  et  en  forme  de  rose. 
Le  milieu  de  l’ostensoir  est  un  tube  de  cristal  qui  se  ldve 
& volonte.  Cet  ostensoir  a 55  centimetres  de  haut.  S’ilest 
du  XIII6  sidcle,  comme  le  veut  M.  l’abbd  Cerf,  il  a dh  servir 
de  reliquaire  d’abord,  d’ostensoir  ensuile,  la  procession 
du  Saint-Sacrement,  comme  nous  l’avons  dit  plus  haut, 
n’etant  devenue  gdndrale  qu’en1334. 

322.  C’esl  sous  le  regne  de  Louis  XII  que  la  forme 
de  soleil,  inusitde  au  Moyen-Age  et  maintenantdominante, 
commence  k se  montrer.  Quelquefois , l’ostensoir  ne 
consislait  qu’en  un  cercle  d’or  ou  d’argent  renfermant 
la  sainte  hostie  entre  deux  verres.  Le  pied  qui  le  suppor- 
tait  et  trois  rayons  donnaient  & l’ensemble  la  forme  d’une 
croix.  Le  tresor  de  Notre-Damc  de  Reims  en  possede  un 
de  ce  genre  qui  est  trcs-petit ; il  date  de  la  tin  du  XVe 
sidcle.  A l’epoque  de  la  Renaissance,  les  ostensoirs  sont 
d’une  etonnante  richesse  et  de  la  plus  grande  variete. 
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323.  La  mati&re  de  l’ostensoir  a ete  tres-variee.  II  y 
en  a eu  en  or , en  argent , en  cuivre  et  meme  en  etain. 
11  n’y  a aucune  rigle  liturgique  qui  fixe  la  mati&re  des 
monstrances;  dies  sont  ordinairement  en  or,  en  argent 
dore  ou  non.  Quant  A la  lunule  et  au  croissant,  le  qua- 
trieme  concile  de  Milan  veut  que,  pour  ces  deux  objets, 
l’argent  soil  employe.  La  lunule  entourant  entierement 
la  sainte  hostie  est  preferable  au  croissant.  Autrefois,  il 
y avait  loujours  un  croissant  dans  la  lunule. 

324.  La  hauteur  de  l’ostensoir  n'est  dctermineepar 
aucune  regie  liturgique;  aussi,sur  ce  point,  il  y a encore 
unc  etonnanle  variete.  On  a vu  en  France  des  ostensoirs 
gigantesques.  La  cathedrale  de  Paris  en  possedait  un  qui 
avait  5 pieds  de  haut.  L’ostensoir  actuel  de  la  cathedrale 
de  Perigueux  a pres  de  1 metre  50  centimetres.  A Rome, 
les  ostensoirs  sont  gdndralement  peu  sieves.  Le  jour  de 
l’octave  de  la  Fele-Dieu,  a la  procession,  le  Souverain 
Pontife  porte  un  ostensoir  en  cristal  de  roche  qui  n’a 
pas  plus  de  30  centimetres  de  hauteur. 

325.  Comment  done  sera  l’ostensoir  de  votre  eglise? 
Vous  le  ferez  faire  d’une  matiere  precieuse,  en  argent 
dore  autant  que  possible.  Vous  lui  donnerez  une  forme 
en  rapport  avec  le  style  que  vous  aurez  choisi.  Dans  ces 
dernieres  annees,  on  a fail  des  ostensoirs  Moyen-Age 
qui  sont  un  heureux  melange  des  ostensoirs  k tourelle 
el  des  soleils.  M.  Viollet-Leduc  a fourni  sur  ce  point  des 
dessins  tres-heureux.  Les  parties  dorees.argentees,  niellees 
s’y  marient  heureusement  avec  les  pierres  precieuses.  Le 
pied  aura  une  ornementation  dans  le  genre  de  celle  du 
calice;  le  support  sera  partage  par  un  noeud.  Les  eniauv 
sont  aussi  un  bel  ornement.  Votre  ostensoir  sera  surmonte 
d’une  croix  , comme  le  veut  une  decision  de  la  Congre- 
gation des  Rites  du  11  Seplembre  1847.  Sur  cette  croix» 


Digitized  by  Google 


d’archisologie  pratique.  181 

on  evitera  do  poser  ces  couronnes  de  mauvais  goftt  , 
composes  d’aigreltes,  de  fausses  perles,  etc.,  quo  Ton 
y place  quelquefois.  Sa  hauteur  ne  d6passera  pas  GO 
centimetres;  par  ce  moyen,  il  ne  sera  pas  trop  lourd, 
quel  que  soit  le  metal  choisi,  et  ne  fatiguera  pas  le  prfitre 
qui  le  portera  4 la  procession.  J’ai  vu  des  ostensoirs  si 
lourds  que  l’on  4tait  oblige  de  les  separer  en  deux  parties 
pour  la  procession ; le  pretre  ne  pouvait  porter  que  le 
soleil.  M.  Bachelet  a fait,  dans  ces  derni4res  ann6es> 
des  ostensoirs  Moyen-Age  qui  satisfont  le  goftt  des  plus 
difficiles.  Comme  le  calice,  l’ostensoir  aura  aussi  son  4lui. 

826.  Parmi  les  vases  qui  servent  & l’autel  et  qui  ont 
toujours  accompagn6  le  calice,  il  faut  citer  les  burettes, 
m/phi,  gemelliones,  amce,  amulce,  ampullae,  urceoli. 

327.  11  est  permis  de  penser  que,  dans  les  catacombes, 
les  burettes  etaient  plutdt  en  verre  qu’en  toute  autre  ma- 
tiere,  puisque  le  verre  6tait  la  mature  ordinaire  du  ca- 
lice. Il  y avail  aussi  des  burettes  ou  vases  & contenir  le 
vin  d’une  matiere  plus  solide.  Pendant  tout  le  temps  qu’a 
dure  l’usage  de  la  communion  sous  les  deux  especes,  les 
vases  destines  a recevoir  le  vin  offert  par  les  fideles  et  4 
leur  administrer  le  pr6cieux  sang  etaient  tres-grauds  et 
avaient  souvent  deux  anses  par  lesquelles  les  diacres  les 
presentaient  aux  communiants.  Ces  vases  Etaient  sp4ciale- 
ment  d4signes  par  le  mot  airm.  Anastase  nous  parle  de 
burettes  pesant  jusque  30  livres.  Les  unes  avaient  la 
forme  d’une  amphorc  ou  d’une  urne,  les  autres  ressem- 
blaient  4 des  fioles  allongdcs,  4 panse  fortement  renfl^e. 
Plus  tard,  auXIIIe  siecle,  lorsquela  communion  sous  les 
deux  especes  commcnga  4 tomber  en  desu4tude,  la  forme 
des  burettes  devint  plus  petite;  des  lors  on  les  appela 
amulcc.  Le  B.  Lanfranc,  au  XI0  siecle,  s’etait  dej4  servi  du 
mot  urceoli  pour  les  designee. 

13 
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328.  Toules  sortes  de  matieres  ont  tile  employees  pour 
les  burettes  com  me  pour  le  calico;  il  y en  avait  memeen 
terre  cuite  et  en  bois.  Quelques-unes  etaient  couverles 
de  riches  ornements.  On  voyait  autrefois  , dans  le  tresor  de 
I’eglise  de  Saint-Denis,  deux  burettes  ayant  appartenu  k 
Suger  : elles  Etaient  en  cristal,  montees  en  vermeil  et 
ornees  de  pierres  precieuscs.  Les  burettes  qui  se  trouvent 
dans  quelques  museessont  trcs-elegantes  de  forme.  Cedes 
du  Moyen-Age  sont  tres-elancties  et  ont  toutes  un  cou- 
vercle.  J’en  ai  vu  de  scmblablcs  dans  le  musee  du  prince 
Soltykoff;  elles  itaienten  argent.  Sur  le  couvercle  de  1’unc 
se  voyait  un  Agothique,  snr  le  couvercle  de  l’autreun  V. 
Les  rubriques  d’un  grand  nombre  de  missels,  et  speciale- 
ment  du  Missel  romain,  tilre  XX,  veulent  que  les  burettes 
soient  en  cristal.  Par  ce  moyen,  on  dvite  les  meprises  si 
faciles  depuis  que  l’on  aadmis  l’usage  de  prendre  du  via 
blanc  au  lieu  de  vin  rouge,  qui  dtait  plus  employ^  autre- 
fois. Saint  Charles  demande  aussi  que  les  burettes  soient 
en  cristal  et  aientchacune  un  couvercle  en  argent  ou  en 
6 tain.  Elies  doivent  etre  suflisamment  grandes.  La  partie 
supcricure  des  burettes  ne  sera  pas  ronde,  mais  un  peu 
allongde  d’un  c6t4,  afin  de  laisser  6couler  plus  facilement 
l’cau  ou  le  vin. 

329.  Vous  vous  conformerez,  mon  cher  Confrere , k ccs 
prescriptions.  Les  burettes  de  votre  6glise  seront  en  cristal; 
elles  pourront  Stre  places  sur  un  pied  en  metal  et  auront 
un  couvercle  : les  insectes  ne  pourront  ainsi  y penetrer, 
attirds  qu’ils  sont  souvent,  l’dte,  par  l’odeur  du  vin.  Elles 
pourront  £tre  entour4es  d’ornements  rehaussfe  d’or, 
d’argent  ou  memo  de  pierreries  ou  d’6maux.  Sur  le  cou- 
vercle de  l’une  sera  grav6e  la  lettre  A,  ou  bien  on  pia- 
cera  une  pierre  prdcieuse  de  la  couleur  de  l’eau,  comine 
une  cornaline  ; sur  l’aulre  sera  la  lettre  V,  ou  une  pierre 
pr&neusc  de  la  couleur  du  vin,  commc  un  rubis. 
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330.  Dans  certains  dioceses  de  France  et  dc  Belgique 
el  dans  toutc  l’Allemagne,  on  se  sert  d’une  petite  cuiller 
pour  mettre  l’eau  dans  lc  calice.  Cette  cuiller,  dont  l’usage 
remonte  cependant  auXIIIe  siecle,  n’est  nullement  employee 
& Rome,  et  la  Sacree  Congregation  des  Rites,  inlerrogde  par 
1’eveque  de  La  Rochelle,  en  1850,  s’il  dtait  permis  de  s’en 
servir,  a repondu  qu’il  fallait  s’en  tenir  aux  rubriques.  Or, 
les  rubriques  n’en  parlent  pas.  Les  burettes  nc  doivenl  pas 
etre  benites. 

331.  D'aprcs  saint  Charles,  lc  bassin  des  burettes  doit 
etre  en  or,  en  argent  ou  en  dtain  anglais;  il  peut  £tre  aussi 
en  cuivrc  dord  ou  argentd.  S’il  est  en  verre , il  risque 
d’etre  brisd  souvent  par  les  enfanls  de  choeur.  Le  fond 
n’aura  aucunc  sculpture  , afin  que  les  burettes  adherent 
mieux.  Dans  ces  derniers  temps,  on  a fait  des  bassins 
sur  lesquels  il  y a deux  supports  : ils  servent  & tenir 
solidement  les  burettes. 

332.  Les  grands  bassins  et  aiguieres  servant  k laver 
les  mains  du  prdtre  aprds  la  communion  sont  tres-anciens. 
On  les  retrouve  dans  un  grand  nombre  de  vieux  inventaircs. 
Leur  usage  est  toldrd. 

333.  Les  plats  destines  k recevoir  les  offrandes  dtaient 
ordinairement  tres-larges , profonds  et  de  figure  ronde. 
C’est  la  forme  qu’il  faut  adopter.  Ils  dtaient  souvent  en 
cuivre ; le  fond  6 tail  orne  d’inscriplions  et  de  sculptures. 
Nos  musdes  en  conservent  encore  quelques-uns:  ils  ont 
de  40  k 50  centimetres  de  diametre. 
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DIX-NEUV1EME  LETTRE. 


De  l’encensoir.—  De  sa  forme.  — De  la  navette.  — De  la  ma- 
niere  cl'encenser.  — Des  instruments  de  paix.  — De  leur 
matiere.—  De  leur  forme. 


334.  Nous  continuerons , aujourd'hui , mon  cher 
Confrere,  4 nous  occuper  des  petits  raeubles  qui  servent 
pendant  le  saint  sacrifice.  Un  meuble  qui,  de  tout  temps, 
a dte  cn  usage  dans  les  dglises,  cst  l’encensoir,  thuri- 
bulum,  Ihymiamalerium , suffitorium.  Ce  vase  dtait  deji 
connu  des  Romains.  On  le  portait  alors  suspendu  4 une 
chainc  4 l’aide  de  laquelle  on  le  balan^ait  pour  rdpandre 
la  vapeur  odorante  dans  les  rues  ou  dans  les  temples.  On 
a trouvd  4 Pompei  un  encensoir  en  bronze  : il  a la  forme 
d’une  boite  ronde  ou  cassolette  ; un  couvercle  le  sur- 
monte.  Deux  chaines  sont  attaches  4 la  partie  inferieure, 
une  autre  au  milieu  du  couvercle,  qui  dtait  ainsi  un  peu 
soulevd  chaque  fois  qu’on  balangait  le  vase.  Une  bouffee 
de  vapeur  cmbaumee  pouvait  alors  s’dchapper  4 chaque 
mouvement  (1). 

335.  D’aprds  les  canons  apostoliques,  l’usage  de  l’en- 
cens  dans  la  sainte  liturgie  remonte  aux  premiers  siecles. 
C’etait  une  continuation  de  ce  qui  se  faisait  dans  le 
temple  de  Jerusalem,  et  les  encens  les  plus  prdcieux  dtaienl 
seuls  jugds  dignes  de  brftler  devant  les  saints  autels. 
D’aprds  certains  auteurs,  l’encens  a d’abord  die  br41d 
dans  des  cassolettes  ouvertes,  munies  d’un  manche.  On 
les  portait  toules  fumantes  autour  de  I’autel,  ou  dans  la 


(I)  Diet,  dm  antiuuitet  romainei,  p.  683. 
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nef  au  moment  de  l’encensement  solennel.  Ces  cassolettes 
ou  encensoirs  presentaient  une  grande  vari&6  de  formes. 
« Lorsque  les  hommes  6taient  encens^s,  dit  M.  l’abbtS 
Gareiso,  on  leur  pr^sentait  la  cassolette,  et  ils  en  recueil- 
laient  l’odorante  fum6e  avec  les  mains,  qu’ils  portaienl 
ensuite  vers  leur  bouche.  » 

336.  A quelle  dpoque  l’encensoir  a-t-il  commence  k di- 
minuer  de  grosseur,  ft  6tre  suspendu  & des  chaines  cl 
A avoir  ft  peu  pres  la  forme  qu’il  a aujourd’hui?  Les  au- 
teurs pensent  que  c’est  au  1X°  siftcle.  Dftjft,  & cette  cpoque, 
les  encensoirs  avaient  des  chaines,  et  dfts  le  X11IC  siecle, 
1’encensement,  du  moins  pour  les  hommes , se  faisait 
en  lanfant  l’encensoir  d’une  main , l’autre  retenant  l’cx- 
tr6mite  des  chaines  qui  le  soutenaient.  Leur  nombre  a beau- 
coup  varift.  II  etait  ordinairement  de  trois  ou  de  quatre. 
On  voit,  dans  les  sculptures  de  la  cathftdrale  de  Reims, 
des  encensoirs  & trois  chaines,  deux  soutenant  la  cuvette 
infdrieure,  et  la  troisieme  servant  & soulever  le  couvercle. 
Un  encensoir  semblable  est  d6crit  par  Ciampini ; il  l’a 
trouvd  dans  une  mosaique  du  XII*  siftcle. 

337.  Le  Moyen-Age  nous  a laissd  des  encensoirs  tres- 
riches  de  forme  et  de  matiere  ; il  y en  a en  or,  en  ver- 
meil, en  argent  et  en  bronze.  Quelques-uns  sont  ronds, 
semblables  ft  un  globe;  d’autres,  comme  le  fameux  en- 
censoir de  Th6ophile,  presentent  des  tours,  des  fenetres 
ornees  de  leurs  colonnettes,  des  rosaces,  des  animaux  et 
des  vegfttaux. 

338.  La  navette,  acerra,  navicula  incensi,  pyxis  t hurts, 
hannapus,  presente  souvent  les  formes  les  plus  gracicuses. 

« On  conserve  k Saint-Antoine-de-Padoue,  dit  M.  l’abbe 
Gareiso,  une  navette  en  forme  de  petit  vaisseau,  ayant 
ses  mats,  ses  ponls,  ses  cordages  et  ses  matclots.*  Il  v 
avait  aussi,  au  Moyen-Age,  des  navctles  sans  couvercle. 
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La  cuiller  qui  accompagne  toujours  la  navette , devant 
ctre  baisde  par  le  sous-diacre  ou  le  servant,  ne  doit  pas 
y fitre  attachee  par  une  chaine.  La  navette  et  la  cuiller 
doivent  Atre  du  meme  metal  que  l’encensoir.  Elies  seront 
en  argent  dore,  aulant  que  possible.  On  ne  doit  placer . 
dans  la  navette  que  de  l’encens,  et  non  pas  certaines 
rAsines  ou  compositions  qui  souventen  tiennent  lieu. 

339.  Les  encensoirs  du  Moyen-Age  admetlent  une  eton- 
nanle  variAtA.  D’un  autre  cotA,  les  encensoirs  moderncssc 
ressemblent  A peu  pres  tous.  Voici  la  description  des  en- 
censoirs on  vermeil  donnes  par  le  roi  Charles  X A la  cathe- 
drale  de  Reims.  Ces  encensoirs  ont  le  dessus  decoupe  J 
jour  et  ornA  de  fleurs-de-lis,  avec  trois  petits  anges 
dans  les  ailes  desquels  passent  les  chaines  en  argent 
dorA.  Le  corps  de  l’encensoir  est  ornA  des  armes  de 
France.  Le  pied  est  couronnA  par  des  feuillcs  d’acanthe; 
il  ala  forme  d'une  demi-sphere.  MalgrA  le  fini  du  travail 
et  la  richesse  de  la  matiere,  ces  encensoirs  ont  une  cer- 
tainc  lourdeur. 

340.  Les  deux  navcttes  donates  par  le  meme  monarque 
sont  aussi  en  vermeil ; elles  ont  la  forme  d’un  vaisseau; 
le  pied  est  enrichi  de  feuilles  d’acanthe,  et  le  dessus  est 
formA  par  deux  couvercles  aux  armes  de  France. 

341 . L’eucensoir  ou  les  encensoirs  de  votre  Aglise,  car 
il  en  faut  deux  dans  certaines  circonstances , serout 
conformes  au  style  que  vous  aurez  choisi,  et  aussi  ornes 
que  possible,  « artificiosc  ccelata  atquc  omata,  » dit  saint 
Charles  Borromee.  Ils  seront  en  cuivre,  ou,  si  vos  res- 
sources  le  permettent , on  argent  dore.  Trois  chaines 
soutiendront  la  partie  inferieure  ; la  quatrieme  chaine 
sera  attachee  A la  partie  supArieure  ilu  couvercle.  La 
longueur  des  chaines,  d’apres  saint  Charles  et  le  chevalier 
Gaetano  Moroni,  sera  de  82  centimetres. Vous  voyez  par 
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1&  combien,  dans  certaines  eglises,  on  s’est  dioigne  des 
usages  antiques,  en  donnant  & l’encensoir  des  chaines  d'une 
longueur  ddmesurde,  au  raoyen  desquelles  des  enfants  dc 
chocur  parfaiteraent  dresses  executenl  de  vdritables  pro- 
diges  de  gymnastique.et  lancent  & de  grandes  hauteurs  des 
encensoirs  sans  feu  et  sans  encens.  Alin  de  detdriorer 
inoins  vite  la  partie  infdrieure,  il  faut  y inscrer  unc 
cuvette  en  fer  qui  contiendra  le  feu. 

342.  Voici,  d'apres  les  cdrdmoniaux  romains,  le  mode 
d’encensement  & suivre.  Celui  qui  doit  encenser  lient  de 
la  main  droite,  cntreles  doigtset  le  pouce,  les  chaines  de 
l’encensoir  auprds  du  couvercle  ; de  la  main  gauche,  posdc 
sur  la  poitrine,  il  lient  rextremile  des  chaines ; de  la  droite, 
il  met  l’encensoir  en  mouvement  et  le  conduit  vers  la  per- 
sonne  ou  l’ohjet  qui  doit  etre  encensd.  Lorsquc  l’encen- 
soirest  arrivd  pres  de  la  personne  encensde,  on  fait  unc 
petite  pause,  puis  on  ramenc  l’enccnsoir  (1).  L’encensoir 
nc  doit  done  jamais  etre  lancd,  quoi  qu’il  l’ait  dtd  quel- 
quefois  au  Moyen-Age,  comme  l’indiquent  certaines  pierres 
tomhales. 

343.  Des  les  catacombes,  le  celebrant,  apres  avoir  dit: 
*Hcbc  commixtio,*  baisait  l’autel,  quelquefois  l’hoslie  elle- 
meme  (2),  puis  le  diacrc,  qui  allait  porter  le  baiser  de  paix 
aux  lideles,  lesquels  se  le  donnaient  mutucllement.  Tous 
les  anciens  auteurs  nous  parlent  du  baiser  de  paix  donne 
avant  la  communion.  Les  femmes  dlaient  alors  separees 
des  In  mines,  cl  ce  baiser  dlail,  dans  toute  la  force  du  terme, 
osculum  oris.  Get  usage  a dun:  jusqu’au  XIlIe  sieclc.  Deja, 
a celte  epoque,  une  cerlaine  confusion  se  rnanifeslail , et 
la  separation  des  sexes  n'dtait  plus  aussi  tranchee  qu’au- 


(1)  ('ercmoniul  scion  le  rit  romoin,  par  le  P.  I.kvavasikur,  page  175. 

(2)  Cel  usage  de  haiser  I'hoslic  au  lieu  tic  lautel  cxistail  encore  a I'ab- 
hayc  (le  Sainl-Remi  de  Reims  cn  1556. 
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trefois.  C’est  pour  cola  que  Durand  do  Mcnde,  dans 
son  Rationale , dernande  que  les  sexes  ne  soient  pas 
confondus.  Aussi , vers  le  milieu  du  XIII®  . siecle , on 
commenfa  , en  Angleterre  , a offrir  au  baiser  dcs 
fideles  une  tablette  presentant  l’image  de  la  croix  ou  du 
Christ.  Dans  les  constitutions  de  Walter,  eveque  d’York, 
cettc  tablette  est  appelec  osculalorium ; dans  le  synode 
d’Oxford  de  1287,  asser  ad  pacem,  et  dans  quelques  sacra- 
mentaires,  tabella  pacts,  lapis  pacis , paxillum  et  inslru- 
metilum  pacts.  Peu  4 peu,  dit  Krazer,  comrae  ceux  qui 
portaient  cespaix  troublaient  souvent  l’office,  elles  ont6te 
mises  de  cote.  Cependant  elles  ont  ete  conserves  en 
France,  jusque  dans  ces  derniers  temps,  dans  certaines 
eglises  rurales,  ou  elles  sont  encore  presentees  au  peuple. 
Dans  quelques  cathedrales,  elles  servent  aussi  A porter  la 
paix  aux  membres  du  clerge.  A Rome,  elles  ne  sontnulle- 
ment  en  usage,  quoique  le  Missel  romain  en  fasse  mention 
aux  rubriques  generales  (1). 

344.  Nos  musees  conservent  un  certain  nombre  d’an- 
tiques  paix.  On  a employe  pour  leur  confection  l’or,  1’ar- 
gent,  l'ivoire,  le  cuivre,  quelquefois  mime  le  marbre  et  le 
bois.  La  forme  a aussi  beaucoup  varie  : il  y a eu  des  paix 
de  forme  ronde,  carr6e.  Je  voyais  tout  reccmment  une 
paix  qui  doit  itre  du  milieu  du  XV®  siecle ; elle  est  de  forme 
carrie,  en  ivoire,  et  reprtsente  le  crucifiement  du  Sau- 
veur.  Elle  est  contenue  dans  uno  plaque  de  cuivre  qui  a 
du  appartenir  4 quelque  reliquaire  ancien;  on  y voitdes 
ornements  niellis  reproduisant  les  ogives  et  les  lobes  du 
XIV®  siecle. 

345.  Quelques  paix  renfermaient  des  reliques.  L’usage 
des  instruments  de  paix  pour  porter  la  paix  au  peuple 
est  autorisc  par  la  Congregation  des  Rites,  cum  instru- 


(I)  P.  II,  tit.  to,  n*  a. 
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mento,  quail  prius  osculatur  a porriijente  pacem  (1).  On 
doit  rnerae  s’en  servir  pour  donner  la  paix  aux  fideles 
au  moment  de  1’ofTrande  , la  patdnc  devant  alors  fitre 
mise  de  cot6.  Dans  certains  dioceses,  on  se  sert  pour 
cela  de  fausses  patenes , c’est-4-dire  de  paix  ayant  la 
forme  de  patenes  non  consacrees. 

346.  L’instrument  de  paix  de  votre  eglise  sera  dans  le 
style  choisi , aussi  ornd  que  possible  , en  ivoire  ou  en 
argent  <lor£.  II  presentera,  gravd  ou  en  relief,  soit  1c  mo- 
nogramme du  nom  du  Sauveur,  soit  le  cruciliement,  la 
sainte  famille  , l’iraage  du  patron  ou  quclqu’autrc  sujet 
pieux.  Sa  forme  ne  sera  pas  celle  d’un  fer  i repasser, 
ce  qui  est  peu  convenable.  Si  vous  admeltez  le  style 
gothique,  il  y a dans  ce  style  des  paix  d’un  gout  cxquis. 
II  y a inoins  de  choix  pour  les  paix  de  style  moderne. 


(I)  Fkrhabis,  Bib.  canonica,  tome  VIII,  col.  7*1. 
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VINGTIEME  LETTRE. 


De  la  croix.  — Des  differentes  formes  de  la  croix.  --  De  la 
croix  du  Sauveur.—  Du  nombre  des  clous.—  Du  suppeda- 
neum.—  Du  titre  de  la  croix.— Du  crucifix.— De  la  matiere 
des  crucifix.— De  la  croix  de  l’&utel.— Des  croix  procession- 
nelles.—  Du  crucifix  place  sous  l’arc  triomphal.  . 


347.  La  croix,  mon  cher  Confrere,  joue  un  grand  role 
dans  l’Eglise  et  dans  la  liturgie.  Avant  de  parlor  de  ses 
differentes  sorles , il  n’est  pas  sans  inleret  d’examiner 
comment  dtait  la  croix  du  divin  Sauveur.  Vous  savez  que 
plusieurs  savants  , entr’autres  Juste  Lipse  , Gretscr,  ont 
consacre  de  nombreuscs  veilles  4 faire  des  recherchcs  sur 
ce  sujet  capital : je  vais  les  suivre  de  loin. 

348.  La  croixpeut  avoir  quatre  formes  : ou  elle  resscmble 
a un  X,  comme  la  croix  sur  laquelle  la  tradition  veut  que 
l’apotre  saint  Andre  ait  etc  martyrise  : alors  elle  est  appe- 
lee  decussala  ; ou  elle  se  compose  de  deux  parties,  l’une 
vcrticale  et  1’autre  horizonlale,  placee  immediatement  au- 
dessus  de  la  premiere : en  ce  cas,  elle  est  nommee  com- 
missa ; ou  elle  presente  la  forme  dc  la  croix  latine,  ayant 
trois  bras  egaux,  et  un  plus  grand  qui  est  fixe  sur  1c 
sol:  alors  elle  s’appelle  immissa;  ou  elle  presente  la  formo 
de  la  croix  grecque,  dont  les  quatre  bras  sout  egaux. 
Maiutenant  quelle  forme  avail  la  croix  de  noire  divin  Sau- 
veur'? Pelliccia  repond  hardiment  qu’cllc  avail  la  forme  de 
la  croix  latino  ; ilcite  un  tcxlc  dc  saint  Irenee  el  un  de  saint 
Augustin  qui  lc  prouvenl  d’une  maniere  perciuploirc  (1). 


(I)  I’ellicua,  tuinc  1,  p.  .1.13, 
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Les  plus  anciens  Peres  latins  el  grecs  sont  aussi  d’accord 
sur  ce  point.  Les  monnaies  de  Constantin,  les  plus  an- 
eiennes  mosaiques  de  Rome  et  de  Ravenne  presenlent  aussi 
la  mdme  forme.  II  est  done  de  tradition  que  la  croix  de 
noire  divin  Sauveur  <5 tail  immissa,  e’est-i-dire  qu’elle 
avait  la  forme  des  croix  qui  sont  en  usage  parmi  nous. 

349.  Quelle  etait  son  elevation?  Chez  les  Hdbreux,  les 
croix  sur  lesquelles  les  criminels  dtaient  attachds  dtaient 
peu  dlevdes,  comme  le  prouve  un  texte  du  second  livre 
desi?ods(l).  II  en  dtait  de  mdme  chez  les  Romains,  puisque 
les  chiens  et  les  betes  fauves  pouvaient  venir  ddvorer  les 
malheureux  qui  y dtaient  attaches.  Euscbe  le  rapporte  de 
sainte  Blandine.  Cependant  quelques  croix  ont  etd  eievdes 
a une  grande  hauteur,  par  exemple,  la  croix  dlevee  pour 
Mardochde  (2), qui  avait 50 couddes  dehaut,  environ  27  md- 
tres,  d’aprds  M.  1’abbdGlaire.  Sudtone  mentionne  aussi  plu- 
sieurs  croix  tres-elevdes  dressees  par  Galba  pour  certains 
criminels. 

350.  D’aprds  la  tradition  et  les  anciens  Peres,  la  croix 
du  Sauveur  dtait  plus  elevdc  que  la  croix  des  larrons. 
Sur  une  colonnede  l’dglisc  de  Saint-Paul-hors-des-Murs, 
sur  la  partie  anterieurc  d’un  ancien  ambon,  sur  quelques 
anciennes  mosaiques,  la  scene  du  Calvaire  est  ainsi 
reprdsentde. 

351.  Des  l’originede  l’Eglisc,  la  croix  a die  l’objct  d’un 
culte  spdeial ; aussi, d’aprds  Tertullien,  les  chrdtiens  dtaienl 
appeles  crucis  religiosi  (3).  On  retrouve  son  image  des  les 
catacombes.  Une  des  plus  curieuscs  est  celle  que  Ton  voit 
dans  les  catacornbes  de  Saint-Ponticn,  au-dcssus  d’un 
baptistere : elle  a la  forme  de  la  croix  ialine ; clle  est  tout 

(I)  Ch.  XXI,  v.  9. 

(9)  1’ku.ieciA,  tom.  I.  p.  331 . 

(3)  A palog.,  c.  VI. 
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cmbellie  tic  ileurs  et  de  pierres  prAcieuses,  mais  la  figure 
du  divin  supplicie  n’y  est  pas  apposee.  A quelle  dpoque 
done  l’image  du  Christ  a-t-clle  etc  plac6e  sur  la  croix? 
Quelques  auteurs  veulent  que  dejA  du  temps  dcs  Apdtrcs,  il 
y ait  eu  des  crucifix  semblables  auxnotres;  ils  s’appuient 
sur  ces  paroles  de  saint  Paul  aux  Galates  : t Ante  oculos 
vestros  Jesus  Christus  proescriptus  est  in  vobis  cruci- 
(ixus{  1);>inais  la  plupart  des  commcntateurs  pensenlque 
ces  paroles  doivent  s’entendre  dans  un  sens  mAtapho- 
rique.  Le  plus  ancien  temoignage  que  nous  avons  du 
crucifix  nous  est  fourni  par  Lactance  ou  par  l’auteur  du 
poeme  de  Passione  Domini.  II  s’ exprime  ainsi  : 

(Juisquis  ailes,  mediique  subis  ad  limina  templi, 

Siste  gradum,  insontemquc  tuo  pro  crimine  passum 

Respicc  me 

Cerne  manusclavis  fixas , tractosque  laccrtos, 

Atque  ingeos  lateris  vulnus,  cerne  indefluorem 
Sanguineum,  fossosque  pedes,  artusqae  cruentos. 

Cette  image  dont  parle  Lactance  Atait  placAe  a l’cntr^e 
d’une  dglise.  Elle  remonterait  avant  l’annee  325,  4pnque 
de  la  mort  de  cet  auteur.  Une  piece  de  monnaie  du 
Bas-Empire,  et  que  Ton  pense  remonter  au  VI®  siecle, 
represente  aussi  Jesus  en  croix,  ayant  A scs  cotes  deux 
figures  de  femmes  values  de  longues  robes.  On  a aussi 
ddcouvert,  dans  ces  dernieres  annees,  dans  la  Plalonia, 
chapellc  souterraine  placde  au  chcvct  de  I'eglise  de  Saint- 
S^bastien  A Rome,  une  peinture  reprAsenlant  un  Christ 
en  croix.  Cette  peinture  est  tres-ancicnne.  La  tele  est 
nimbAc  avec  quatre  rayons,  et  les  bras  sont  etendus  de 
maniere  A ne  former  qu’une  seulc  ligne. 

352.  La  plupart  des  Peres  pensenlque  Notre  Seigneur 


(IJ  Gal.,  c 111,  v.  1. 


Digitized  by  Google 


b’ARClltiOLOGlE  PRATIQUE.  15)3 

a chi  attache1  a la  croix,  non  par  trois,  mais  par  quatre 
clous,  clavis  sacros  pedes  terebranlibus,  dil  saint  Cypricn, 
et  saint  Grdgoire  ile  Tours  embrassc  la  mcrr.e  opinion. 
Aussi  tous  les  anciens  crucifix  , entr’autres  celui  de 
Lucques  , ont  quatre  clous.  Un  seul  Pere,  auteur  d’une 
trag&lie  intitule  : Christus  pattens,  appelle  le  hois  dc  la 
croix  triclave  lignum.  C’est  done  & tort,  dit  Pelliecia,  que 
les  sculpleurs  modernes  n’emploient  qu’un  seul  clou 
pour  crucifier  les  pieds  du  Sauveur.  C’est  Cimabue  , dit 
M.  I’abb6  Gareiso,  qui  le  premier  a cu  la  pensee  de  placer 
les  pieds  du  Sauveur  l’un  sur  l’autre,  et  de  les  clouer  & 
la  croix  avec  un  seul  clou. 

353.  Juste  Lipse,  Gretser  et  d’autres  savants  pensent 
que  les  pieds  de  Jdsus  n’ont  pas  6t6  attaches  imm6diatc- 
ment  & la  croix,  mais  qu’ils  reposaient  sur  une  tablette 
appelle  suppedaneum.  Pelliecia  croit,  de  son  cot6,  que 
les  autorites  apportees  par  ces  differents  auteurs  ont  pen 
de  poids,  et  il  donne  pour  raison  que  les  plus  anciennes 
images  du  Christ  ne  pr^sentent  pas  ce  support  (1). 

354.  La  croix  du  divin  Sauveur  dtait , selon  l’usage  , 
surmonUse  du  titre  sur  lequel  se  trouvaient  ordinairement 
le  nom  du  condamnd  et  le  crime  qu’il  avait  commis. 
Ceci  s’observait  pour  tous  les  criminels.  Le  crieur  public 
portait  cet  ecriteau  en  avant  du  condamn6,  et  lorsqu’on 
etait  arrive  au  lieu  du  supplice,  il  l’attachait  a la  croix, 
soil  immediatement  au-dessus  du  bras  vertical  , soil 
transversalement  au-dessus  de  la  lete  du  supplicie. 

355.  Tout  crucifix  doit  done  dtre  fait  de  cette  fa$on : la 
croix  aura  la  forme  de  lacroix  latine.  La  tete  du  Christ  sera 
nimbde  avec  quatre  rayons,  et  penchde  sur  la  droite.  Quatre 


(1)  Pelliccia,  tome  l,  p.  337.  Le  doctcur  Sepp  pense  aussi  que  les  Juifs, 
dans  leur  cruaute,  n’ont  pas  pense  .i  donner  ce  soulagemcnt  au  divin 
Sauveur.  ( La  Vie  de  JV.  S.  J.-C  , tome  II,  p.  aio. ) 
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clous  attacheront  le  Sauveur  ft  la  croix.  Les  liras  scront 
trds-dtendus ; les  pieds  n’auront  pasde  support,  et  le  litre 
sera  place  d’unc  maniere  transversale  au  milieu  du  bras 
situe  au-dessus  de  la  tele  du  Sauveur.  On  evitera  les  ecri- 
teaux  en  forme  de  carton  rould.  Le  corps  du  Sauveur  sera 
celui  de  1’homme  dcdouleur;  cependant  il  ne  se  tordra 
pas  disgracieusement.  La  plaie  sera  du  cote  droit,  cc  qui 
n’empeche  pas  un  bon  nombre  d’auteurs  eccldsiasliques 
d’afTirmcr  que  le  cceur  de  Jdsus  a die  atleint  par  la  lance 
du  soldat.  Les  plus  ancicns  christs  n’avaicnt  pas  la  cou- 
ronne  d’epines : cependant  les  christs  du  Moyen-Age  l’ont 
presque  tous.  Le  vetement  qui  ceint  les  reins  sera  plutdt 
long  que  court.  € II  ira  de  la  ceinture  jusqu’aux  genoux, » 
dit  Mar  de  Luc;on  dans  une  lettre  ft  son  elergd.  Quelques 
anciens  christs  ctaient  tout  enliers  recouverts  par  une  robe 
de  couleur  pourpre,  comme  le  Christ  de  Saint-Remi  de 
Reims,  qui  remonte,  dit-on,  au  XIVe  siecle.  Quelques-uns 
aussi  etaient  ornes  d’une  couronne  ducalc. 

356.  Tous  les  mdtaux  ont  dtd  employes  pour  la  confec- 
tion des  croix  et  des  christs.  Le  cuivre  dore  ou  argentd  a 
6t£  employ^  le  plus  commun^mcnl.  Les  croix  et  les  christs 
romans  sont  grossidrement  fails ; quelquefois,  ils  sont 
rehaussds  d’emaux.  Les  XII®,  XHIe  et  XIV«  sidcles  nous 
offrent  des  crucifix  trds-remai’quables.  Les  croix  ont 
toute  la  richesse  de  l’ornementation  du  temps.  De  magni- 
fiques  dmaux  en  rehaussent  la  beautd.  Un  point  que  Ton 
trouve  dans  la  plupart  de  ces  croix,  e’est  la  prdsence  des 
animaux  symboliques  des  Evangdlistes.  L’aigle  dominc  la 
croix;  le  lion  termine  le  croisillon  de  droite,  le  bceufaild 
celui  de  gauche,  et  Range  est  placd  au-dessous  des  pieds 
posds  ou  non  sur  un  suppedaneum.  Le  pied  de  ces  croix 
est  de  la  plus  grande  richesse.  Je  ne  vous  en  donne  ici 
aucune  description ; ces  croix  sont  si  varidcs  queje  serais 
entraind  trop  loin. 


Digitized  by  Googli 


195 


ii’archeologie  pratique. 

357.  C’est  surlout  a l’epoque  tie  la  ltenaissance  que  Ton 
s’est  servide  I’ivoire  pour  la  confection  ties  crucilix.  II  esl 
peu  d’Agliscs,  tie  couvents,  tie  pieuses  ilemeures,  qui  n’en 
possedent  quclqu’un.  Ils  sont  souvent  remarquables  par 
line  grande  science  anatomique.  La  France  a produit  un 
certain  nombre  d’artistes  qui  ont  exercA  leur  talent  dans 
ce  genre. 

358.  Vous  le  savez  , on  distingue  deux  sortes  dc  croix 
liturgiques,  la  croix  de  l’autel  et  la  croix  processionnclle. 
Des  les  premiers  siAcles,  la  croix  dominait  le  ciborium  ou 
Atait  suspendue  au-dessous.  C’est  A parlir  du  XII®  siecle 
que  l’on  commence  & placer  la  croix  sur  l’autel,  mais  pour 
la  messe  sculement.  Durand  est  le  premier  qui  en  fasse 
mention.  Au  VIII0  siecle,  l’image  du  crucifix  n’etait  pas  sur 
l’autel,  mais  & cote;  ce  n’est  qu’au  commencement  du  XVI0 
siAcle  que  la  croix  commence  4 etre  placAe  d’une  maniere 
fixe  sur  l’autel.  Ainsi , dans  les  premiers  siAcles,  on  se 
contentait  de  peindre  l’image  du  crucifix  sur  le  missel,  puis 
la  croix  fut  apportAe  surl’autelau  moment  du  saint  sacri- 
fice ; enfm  elle  y est  restAe  A demeure.  D’aprAs  les  regies 
liturgiques  modernes,  la  croix  doit  toujours  Atre  placAe 
sur  l’autel  ou  sur  le  tabernacle.  Elle  doit  Atre , dit  saint 
Charles  BorromAe,  d’une  grandeur  proportionnAe  h l’au- 
tel.  Dans  les  petites  eglises , elle  sera  en  argent  ou  en 
cuivre  dorA,  et  parfaitement  ouvragAe.  Saint  Charles  sup- 
pose que  la  croix  de  l’autel  sert  aussi  pour  la  procession. 
On  1’enlAve  alors  du  support  sur  laquelle  elle  est  placee,  et 
on  la  met  sur  la  hampe.  De  nos  jours,  en  France,  meme 
dans  les  Aglises  les  plus  pauvres , il  y a au  moins  deux 
croix,  l’une  pourl’autel  et  l’autre  pour  les  processions. 

359.  D’aprAs  Carli(l),  une  croix  seule  nesuffit  pas:  il 


(1)  MbUotheca  li lurgica,  au  mot  Crux. 
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y faut  encore  l’image  <lu  divin  crucifie.  Quelques  auteurs 
cependant  penscnt  qu’unc  simple  croix  suflit ; mais,  d’apres 
lcs  rubriquesdu  Missel,  au  titrell,  cl  l’usage  generalement 
suivi,  il  est  plus  probable  quo  l'image  do  Jesus  crucifie  esl 
n4cessaire.  La  croix  doit  dominer  completement  les  chan- 
deliers: « Crux  ipsa  tota  candclabris  super cmineat,*  dil 
le  Ceremonial  des  evcques.  Lorsque  le  Saint-Sacrement 
est  expose,  la  croix,  si  elle  est  apport6e  sur  l’autel,  ne 
doily  rester  que  pendant  le  saint  sacrifice  de  la  messe. 
D’apres  Benoit  XIV,  dans  sa  constitution  Acccpimus,  un 
grand  tableau  peint  repr6sentant  Jesus  en  croix  peut  rem- 
placer  la  croix  avec  le  Christ  sculpte.  Si  I’exposition  est 
fix6e  4 demeure  sur  le  tabernacle,  on  devra  observer  pour 
la  croix  les  memes  regies.  Elle  sera  placde  au  milieu  de 
1’exposition,  niais  elle  dominera  les  chandeliers  detoute  sa 
hauteur.  Cependant  elle  ne  sera  pas  trop  41ev£e,  afm  que 
le  regard  du  pretre  puisse  l’atteindre  facilement. 

360.  Les  croix  processionnelles  ou  stationnales  furent 
usitees  dans  l’Eglise  des  les  premiers  siecles.  II  est  au 
moins  certain  qu’aussitdt  apr4s  que  Constantin  eut  donn6  la 
liberty  aux  chretiens,  ceux-ci  en  profilerent  pour  donner 
plus  de  pompe  4 leur  culte,  et  que  de  bonne  heure  se 
firent  remarquer,  parmi  les  ceremonies  les  plus  solennelles 
du  christianisme,  les  processions,  4 la  tetc  desquelles 
marcliait  toujours  la  croix.  Socratc  (liv.  VI,  c.  8),  Sozo- 
m4ne  (lib.  VIII,  c.  8),  parlent  des  croix  que  saint  Jean- 
Chrysostome  faisait  porter  en  tele  de  certaines  proces- 
sions qu’il  avait  etablies  4 Constantinople.  Elies  etaient  en 
argent;  il  y en  avait  memo  en  or;  mais  on  en  faisait 
aussi  en  bois,  sans  ornements,  ou  couvertes  de  feuilles 
d’argent  (1). 


(I)  L'Archiologu*  chrelitn , p.  226. 
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361.  Dans  tout  le  Moyon-Age,  on  a orne  le  plus  pos- 
sible les  croix  de  procession.  On  en  conserve  encore  a 
Rome  quelques-unes  qui  sont  tres-precieuses;  dies  sont 
portAes  A certains  jours.  Ce  sont  des  croix  rccouvertes  de 
lames  d’or  et  d’argent.  II  y en  eut  aussi  en  bois,  en  or, 
en  fer  et  en  argent,  souvent  ornees  d’emaux,  de  pierres 
precieuses,  de  riches  ciselures,  de  sculptures  represenlant 
rlifferents  faits  de  l’Ancien  Testament.  N’oubliez  pas  que, 
dans  les  processions  , le  christ  doit  toujours  <Hre  portd 
en  avant , et  non  du  cote  du  celebrant. 

362.  La  croix  processionnelle  de  voire  eglise  sera  aussi 
riche  que  possible.  La  hampe  sera  du  meme  mdtal  que  la 
croix:  die  secomposera  de  tubes  reunis  par  des  anneaux  ; 
elie  sera  au  moins  en  cuivredore  et  selon  le  style  que  vous 
aurez  choisi.  Les  bras  seront  lermines  par  la  figure  des 
animaux  symbol iques  des  Evangelisles.  Dans  ces  derniers 
temps,  on  a refaitdes  croix  d’autel  et  de  procession  selon  le 
style  du  Moyen-Age,  d’apres  lesdessins  de  M.  Viollet-Leduc. 
Elies  sont  de  fort  bon  gout  et  peuvent  entrer  dans  le  mobilier 
d’une  eglise  gothique.  Les  croix  faites  selon  le  style  mo- 
derne  ne  presentent  rien  de  remarquable ; cependant,  tout 
en  conservantle  style  qui  leur  est  propre,  on  pourrait  leur 
donnerune  certaine  valeur  arlistique.  Malheureusement, 
le  cas  est  rare.  Les  Antiales  archcologiques  de  M.  Didron 
renferment  de  tres-bcaux  modeles  de  croix  du  XlVe  siecle. 
En  France,  les  croix  qui  servent  aux  funerailles  sont  or- 
dinairement  en  boisnoir,  relev6es  de  quelques  ornements 
en  cuivre  argent^. 

363.  < Sous  l’arcade  de  la  chapelle  principale  ou  du 
sanctuaire,  dit  saint  Charles,  specialement  dans  les  eglises 
• paroissiales,  on  placera  la  croix  avec  l’image  de  Jdsus- 
Christ.  Cette  image  sera  en  bois  ou  en  une  autre  matiere ; 
le  stvle  en  sera  decent  et  pieux.  Si  l’arcadc  est  trop  peu 

14 
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elcvec,  ainsi  que  la  voute  de  la  chapclle,  le  crucifix  sera 
attache  A la  muraille  placee  au-dessus  de  l’arcade,  ou  au 
moins  sur  la  porle  de  la  grille  de  la  chapelle.  » Cette  re- 
commandation  de  saint  Charles  etait  autrefois  observee 
dans  toutes  les  Aglises.  line  poutre  transversale  allait 
d’unpilier  A l’autre  sousl’arc  triomphal,  et  sur  cette  poutre 
etait  place  un  crucifix  plus  ou  moins  remarquable  au  point 
de  vuedel’art.  A ses  cotes  se  trouvaienl  les  statues  de  la 
Sainte  Vierge  et  de  saint  Jean.  Quelquefois  cet  ensemble 
etait  supporle  par  un  remarquable  ouvrage  dc  serrurcrie ; 
quelquefois  aussi,  surtout  dans  les  calhedralcs,  le  crucifix 
etait  place  au-dessus  dcs  jubes.  La  calhedrale  de  Reims 
conserve  encore  le  grand  christ  qui  couronnait  son  jub6. 
D’autrcs  fois,  enfin,  il  etait  suspendu  A la  voAte  par  une 
chaine,  comme  le  grand  et  magnifique  christ  de  Saint- 
Pierre  de  Louvain. 

364.  Cet  usage,  qui  etait  general  autrefois  et  qui  n’est 
nullement  obligatoire,  est  maintenant  mis  de  cold  dans 
un  grand  nombre  d’Aglises.  Je  ne  l’ai  rencontre  nulle  part 
en  Italie.  Je  ne  verrais  cependant  aucun  inconvenient  Ace 
qu’on  le  retablit  dans  les  grandes  comme  dans  les  petites 
eglises,  surtout  si  le  Christ  ne  se  trouve  pas  dans  les  vitraux 
dc  l’abside  et  si  le  crucifix  ne  doit  pas  trop  cacher  la  deco- 
ration du  sanctuaire.  Dans  son  instruction  synodale  de  1850, 
M9r  de  Lu<?on  fait  A ses  cur£s  la  meme  prescription  que  saint 
Charles.  Les  archilectes  anglais  ont  soin,  de  nos  jours,  de 
replacer  la  croix  sous  Pare  triomphal.  Tres-souvent , en 
France,  le  christ  est  place  vis-a-vis  la  chaire.  En  Italie,  un 
petit  christ  est  adherent  A la  chaire  elle-meme.  Le  predi- 
cateur  le  presenle  quelquefois  aux  fidcles.  C’est  souvent 
pour  lui  un  moyen  d’etre  plus  pathetique  et  plus  pressant. 

365.  Le  crucifix  no  peul  pas  etre  expose  trop  souvent 
aux  regards  dcs  fideles.  Aussi  saint  Charles,  dans  le  troi- 
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si£me  concilc  provincial  de  Milan,  recommande  forte- 
ment  auxdveques  desa  province  d'iriger  dansleurs  villes 
episcopates  et  sur  les  chemins  des  crucifix  en  pierre,  en 
bois  ou  cn  marhre. 

366.  11  n’est  pas  nccessaire  de  donner  une  benediction 
sjteciate  aux  croix  des  autels  et  des  processions;  cependant 
on  peut  leur  donner  une  benediction  simple.  (S.  C.  R., 
12  .luillet  1704.) 
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VINGT-ET-UN IEME  LETTRE. 


Des  lampes  des  catacombes. —De  la  lampe  de  l’autel.-  Da 
l'huile  de  la  lampe.—Des  couronnes  de  lumiere.— Des  can- 
delabres.— Des  chandeliers.— Des  chandeliers  de  l'autel.— 
Maniere  d'allumer  les  cierges.— Du  nombre  des  chande- 
liers.—Du  chandelier  pascal.— Des  cierges.— Des  souches. 
— De  l'eclairage  des  eglises.— Des  bougies  stearines.— Des 
chandelles.— Du  gaz.— De  la  coquille  du  bapteme.— Des 
vases  des  saintes  huiles.— Des  benitiers  portatifs.— Du 
goupillon. 


367.  Vous  savez  , mon  cher  Confrere  , que  , scion  la 
plupart  ties  auteurs  , l’Eglise  s’est  toujours  servie  de  lu- 
mteres  dans  la  celebration  de  ses  offices,  par  necessite  et 
aussi  pour  de  nombreuses  raisons  symboliques.  « Certai- 
nement,  dit  Muratori , ce  n’est  pas  sans  lumiere  que  la 
dernicre  cene  a 6t6  c616bree.  » Les  premiers  Chretiens  ont 
suivi  cel  usage  dans  les  catacombes,  etle  nombre  des  lampes 
qui  y ont  ete  recueillies  est  vraiment  extraordinaire.  Les 
lampes  etaient  n^cessaires  pour  dissiper  les  lenebres  de  ces 
lieux  souterrains ; mais  ce  n’est  pas  seulement  pour  ce  mo- 
tif qu’elles  etaient  allumees , car  alors  pourquoi  en  au- 
rait-on  conserve  l’usage  apr6s  la  paix  donnee  & l’Eglise  par 
Constantin , lorsqu’il  fut  permis  de  cetebrer  & la  face  du 
soleil  les  divins  mysteres  de  la  religion  , rutilante  sole? 
Vigilance  se  moque  de  cct  usage,  n Mais,  lui  r^pond  saint 
Jerome,  si,  dans  toutes  les  eglises  d’Orient,  des  lumieres 
sont  allumees  au  moment  de  la  lecture  de  l’evangile,  c’est  un 
signe  de  la  joie  que  nous  eprouvons ; elles  nous  font  penseri 
oette  autre  lumiere  dont  parle  lc  prophete : « Lucernapedibus 
nuns,  verbiim  Ivum,  Domino,  et  lumen  semitis  meis.  » En 
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elTet,  chez  luutes  les  nations,  la  lumiere  cst  un  signc  de 
joie.  Quand,  de  nos  jours  aux  fetes  du  souverain  ou  a 
l’annonce  de  quelque  nouvelle  victoire  remportee  par  nos 
soldats,  nos  rues  et  nos  places  publiques  sont  illumi- 
ndes,  ce  n’est  pas  pour  dissiper  les  tenebres : elles  le  sont 
suffisamment  par  la  brillanle  lumiere  du  gaz ; mais  c’est 
que  la  lumiere  porte  avec  elle  la  joic  et  l’allegresse.  Ainsi 
ilen  etait  pour  les  premiers  Chretiens. 

308.  Le  mode  le  plus  ordinaire  d’eclairage  des  cata- 
combes  consistait  en  de  pctites  lampes  en  terre  cuite  de 
forme  ronde,  ayant  deux  ouvertures,  l'une  pour  mettre 
l’huile  et  1'autre  en  forme  de  bee,  par  oil  sorlait  lameche. 
Sur  le  cote  etait  unc  partie  saillante  qui  servait  a saisir  la 
lampe  ou  A la  fixer  dans  la  muraille  de  luf  au  inoyen  de 
ciment.  II  y avail  aussi  des  lampes  en  bronze  A un  ou 
a plusieurs  bees.  Quelques-unes  dtaient  tres-elegantcs,  or- 
nees  d’emblemes  chrctiens  el  suspendues  a la  voCite  au 
moyen  de  chafnes.  Baronius  rapporte  des  acles  consulaires 
qui  prouvent  que,  m£me  des  les  temps  apostoliques,  il  y 
avail  des  lampes  etdes  candelabres  en  or  et  en  argent. 
On  brftlait  souvent  dans  ces  lampes  des  liuiles  precieuses 
et  embaumAes,  tant  etait  grand  l’amour  des  premiers 
fideles  pour  tout  cc  qui  tenait  au  cuite  divin. 

369.  Les  lampes  suspendues  devant  les  autels  el  les 
saintes  reliques  ont  AtA  employees  pendant  loute  la  pe- 
riode  du  Moyen-Age.  Plusieurs  bas-reliefs  du  XIlIe  siecle 
representenl  la  lampe  brulant  constannnent  devant  l’au- 
tel.  Cette  lampe  est  petite  et  esl  A peu  pres  de  la  forme  des 
notres.  A la  partie  superieure  parait  la  mdche  allumee.  En 
France,  depuis  deux  siecles  surtout,  les  lampes  ont  pris 
de  grandes  proportions.  Elles  ont  la  forme  d’un  edne  rond 
renverse.  Elles  se  composentdc  deux  parties  separdes  par 
une  gorge  profonde.  Elles  sont  soutenues  partrois  chaines 
que  tiennent  souvent  trois  anges  attaches  sur  la  panse  de 
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la  lampc.  A moilie  de  la  hauteur  dcs  chaines  est  suspcndu 
un  cercle  sur  lequel  est  place  un  vase  en  verre,  et  qui  est 
la  lampc  proprementdite. 

370.  A Rome,  les  lampes  ont  a peu  pres  la  meme 
forme  que  lesndtres.mais  elles  sont  heaucoupplus  petites, 
ct  le  vase  en  fer-blanc  qui  contient  l’huile  et  la  meche  est 
insdrd  dans  la  lampe  elle-meme,  conformdment  A l’an- 
tique  usage. 

371.  « Jouretnuit,  dit  le  Ritucl  rornain,  une  ou  plu- 
sieurs  lampes  doivent  bruler  devant  le  Saint-Sacremcnt.  » 
Voici  les  instructions  que  donne  saint  Charles  sur  ce 
sujet  : « Les  lampes  scront  en  argent  ou  cn  cuivre,  et 
meme  cn  or  dans  les  grandes  eglises  ; A l’inlericur , on 
mettra  un  vase  en  verre ; il  sera  cn  cuivrc  dans  les  mon- 
tagnes,  pour  dviter  qu’il  no  soit  .brise  par  le  froid.  La 
forme  des  lampes  a bcaucoup  varid.  L’Eglise  n’cn  impose 
aucune;  cependant  il  faut  qu’elle  soit  convenable.  Elies 
scront  soutenues  par  trois  chaines,  larges  par  le  haut, 
etroites  par  le  milieu,  et  se  tcrminant  par  une  sorte  de 
noeud.  # 

372.  « Une  poulrc  dorde  ct  ornee  de  sculptures  servira 
de  lampadaire.  On  y suspendra  trois  ou  cinq  lampes,  et 
meme  sept  ou  treize  dans  les  grandes  dglises ; cn  tout  cas, 
le  nombre  en  sera  toujours  impair.  Les  lampes  seront  A 
20  centimetres  l’une  de  1’autre.  Tout  lampadaire  , quand 
il  ne  porterait  qu’unc  seulc  lampc,  doit  elre  place  en 
face  de  l’autel,  ou  de  la  sainlc  relique,  ou  de  la  sainle 
image  pour  laquelle  il  est  ctabli.  La  lampe  sera  A une 
certaine  distance  de  l’autel,  de  sorte  que,  si  une  goutte 
d’huile  vient  A tomber,  les  vetemcnts  du  clerc  ou  du  pretre 
n'en  soient  pasatteints.  Il  y auraenlrc  le  pave  et  la  lampe 
une  distance  de  2 metres  80  centimetres.  S’il  y a plu- 
sieurs  lampes  au  lampadaire,  ct  qu’on  ne  vcuillcen  allumer 
qu’une,  on  allumera  cello  du  milieu.  » 
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373.  Pour  \ous  conforiner  aux  prescriptions  du  Rituel 
remain,  vous  placerez  done  une  lampc  dans  le  milieu  du 
sanctuairc  dc  votre  tiglisc.  Elle  sera  selon  le  style  clioisi, 
aussi  riche  que  possible.  Sa  lumiere  ne  sera  pas  trop 
faible  : il  faut  qu’on  l’apcrtjoive  de  tous  les  points  du 
temple.  Si  vos  ressources  le  permettenl,  ayez  trois  lampes 
que  vous  allumcrez  aux  jours  des  grandes  solennites. 
Vous  vous  rapprocherez  ainsi  des  usages  antiques.  Saint 
Charles  recommande  de  faire  bruler  dans  la  lampe  du 
sanctuaire  de  l'huile  d’olive ; mais  si  l’eglise  est  pauvre, 
on  peut  employer  une  liuile  vegdale  quelconque  ; l’huile 
mindale  est  memo  loleree.  Les  lampes  peuvent  etre  sus- 
pendues  & des  cordes  de  chanvre  ou  de  fer,  ou  a des 
chaines  dories  ou  non. 

374.  Outre  les  lampes,  il  y avait  dans  les  eglises  de 
grandes  couronnes  de  lumiere  qu’Anastase  appelle  pharos 
coronalos,  lampades  cum  delphinis,  cereostala,  lucernas 
aureas  et  argenleas  multi  ponderis,  et  qui  sont  aussi 
nommees  pltara  canlara. 

375.  Elies  etaient  tres-remarquables ; malheureuse- 
ment,  dies  ont  ete  d6truiles  presque  toutes.  Une  cou- 
ronne  semblable  6tait  autrefois  suspendue  dans  l’eglise  de 
Saint-Remi  de  Reims.  Elle  consistait  en  un  cercle  de  54 
pieds  de  circonference,  divise  en  douze  parties  egales  par 
douze  lanternes  travaill^es  ^ jour  et  garnies  de  verre. 
Entre  les  lanternes  ou  tourelles,  il  y avait  des  poinles 
pour  quatre-vingl-seize  ciergcs,  nombre  des  annees  que 
saint  Remi  avait  v6cu.  L’evangile  de  saint  Jean  elait  grave 
autour  de  la  couronne  en  lettres  capitales  ornees. 

376.  Dans  ces  derniers  temps,  on  arefait  de  semblables 
couronnes.  M.  Poussielgue-Rusand  viont  d’en  fournir  une 
a l’eglisc  de  Saint-Martin-d’Ainay,  a Lyon,  qui  parail 


Digitized  by  Google 


MA.NUKL 


204 

copieesur  1’ancienne  couronne  tie  Saint-Re  mi  tie  Heims. 
On  pourrait  en  faire  clans  le  style  modcrne,  qu’on  orne- 
rait  d’emaux  et  d’armoiries ; elles  remplaceraient  avanta- 
geuscmcnt  les  lustres  en  vcrroterie,  voire  memo  les 
lampes  a systeme  moderaleur  qui  cclaircnt  un  grand 
nornbre  de  nos  eglises. 

377.  Cdiezles  anciens,  les  candelabres  scrvaient  ft  porter 
une  lumiere  dans  une  position  dcvee  au-dessus  du  sol,  afin 
d’en  repandre  les  rayons  ft  une  distance  considerable.  Les 
musses  de  Rome  en  possedent  de  trfts-beaux  en  marbre  et 
en  bronze.  11s  supportaient  ou  des  lampes  semblables  ft 
cellos  que  j’ai  decrites,  ou  des  ciergcs  de  cire,  quelque- 
fois  meme  des  chandelles  de  suif.  D’apres  saint  Paulin,  les 
cierges  etaicnt  alorsen  cire  jaune.  Ccs  candelabrcs  avaient 
une  bobeche  ou  un  tuyau  pour  mcltre  le  bout  du  cierge, 
ou  une  pointe  aigue  sur  laquelle  on  le  fixait. 

378.  Les  chandeliers  proprement  dits  out  affecle  toutes 
sorles  de  formes,  et  ont  etc  l'aits  en  toutes  sorles  de  ma- 
tieres.  Pendant  la  periodc  du  Moyen-Age,  le  pied  etait  sou- 
vent  carre,  etpresentait  les  images  des  animaux  symboii- 
ques  des  Evangelistcs.  II  y en  avail  cependant  dont  le  pied 
fttait  rond  (enlr’autres  ceux  des  acolytes),  ovale  ou  trian- 
gulaire.  Les  eglises  riches  en  possedaient  en  argent,  en 
or,  en  bronze  rehausse  d’emaux  jd’autres  etaienten  fer,  en 
hois  ou  en  marbre.  Generalcmentils  etaienlbasel  lourds, 
quelquefois  richement  sculples.  Les  cicrges  qu’ils  suppor- 
taient etaient  gros  et  courts,  en  forme  de  torches  (1).  Les 
chandeliers  places  par  M.  Viollet-Leduc  surle  retable  de 
l’autelde  la  chapelle  absidale,  ft  la  calhedrale  de  Reims, 
n’ont  que  47  centimetres  de  hauteur.  Depuis  un  siecle. 


(I)  L'Archiolvgue  chrctttn,  p.  229. 
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les  chandeliers  ont  presque  tous  la  me  me  forme.  Fort  peu 
sont  remarquahles  au  point  de  vue  de  I’art.  On  a retail, 
dans  ces  derniers  temps,  des  chandeliers  selon  la  forme du 
Moven-Agc;  ces  essais  ont  etAassez  heureux. 

379.  De  nos  jours,  les  chandeliers  d’autcl  sont  bien  plus 
Aleves  qu’autrefois.  Quelques-uns  memo  le  sont  demesu- 
rement,  et  vous  pouvez  remarquer  en  passant  comhien 
difficilcment,  en  France,  nous  rcstons  dans  le  vrai.  Nous 
avons  raccourci  les  orncments  ecclesiastiques,  allonge  les 
soutanes,  donne  ties  dimensions  exlraordinaires  aux  ca- 
lices,  auxostensoirsetaussi  aux  chandeliers,  nous  ecartant 
en  cela  de  la  tradition.  Unc  fois  que  nous  avons  misle  pied 
sur  I’Achelle  du  progres,  nous  la  gravissons,  il  est  vrai, 
avec  une  etonnante  promptitude,  mais  aussi  nous  ne 
pouvons  nous  tenir  longtemps  a son  sommet,  et  il  faul 
quo  nous  redcscendions  avec  une  rapidite  egale. 

380.  Dans  les  premiers  siecles,  on  ne  placait  pas  les 
chandeliers  sur  l’autel.  Les  acolytes  les  tenaient  eux- 
memes  autour  ou  au-devant  de  l’autel.  Ce  n’est  que  vers 
le  XIlIe  siecle  qu’on  a commence  A les  placer  sur  l’autel, 
pour  le  moment  du  sacrifice,  et  il  n’y  cn  avait  ordinaire- 
ment  que  deux.  Plusieurs  bas-reliefs  les  rcprAsentent 
ainsi.  Cependant  il  y a des  Aglises  ou  on  ne  les  a places 
sur  l’autel  que  tres-tard.  En  1697,  la  cathedrale  de  ChA- 
lon-sur-Saone  n’avait  encore  que  deux  chandeliers  et  une 
croix  sur  son  autel  principal.  Clement  VIII,  qui  est  mort 
en  1605,  est  le  premier  qui  en  ait  fait  mention  dans  le 
Pontifical  romain.  D’apres  le  titre  XX  des  rubriques  du 
Missel , il  doit  y avoir  au  moins  deux  chandeliers  sur  l’au- 
tel  ou  Ton  doit  dire  la  messe.  A Rome,  sur  1’autel  princi- 
pal de  Saint-Pierre  et  des  autres  egliscs,  il  y a toujours 
six  chandeliers ; ils  sont  places  A la  meme  hauteur,  sur  la 
me  me  ligne.  Les  autels  lateraux  de  la  pluparl  des  eglises 
de  la  Ville  cternellc  n’en  ont  ordinaircmcnl  que  quatre. 
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381 . D’apres  le  Ceremonial  des  eveques,  les  chandeliers 
de  l’autel  principal  doivent  6tre  places  h des  hauteurs  ine- 
gales,  les  deux  plus  dlev6s  pres  de  la  croix , les  autres  en 
descendant.  Cet  usage  est  tombe  en  desuetude  dans  plu- 
sieurs  contrees.  La  loi  cependant  est  formelle  (1).  « Lors- 
qu’on  allume  les  cierges,  dit  Carli,  il  faut  commencer 
d’abord  par  le  plus  eleve  du  cote  de  l'evangile,  pour 
continuer  par  les  deux  autres,  puis  allumer  ceux  qui  sont 
du  cote  de  l’epilrc.  » Lorsque  l’evcque  celebre  pontifica- 
lement,  il  faut  un  septieme  cierge  derriSre  la  croix  et  la 
dominant,  mais  seulement  dans  les  messes  solennelles.  Ce 
septieme  chandelier  ne  doit  pas  etre  plac6  pour  l’ofiice  de 
vepres  ni  dans  les  messes  des  defunts.  (S.  C.  R.,  19  Mai 
1607.)  S’il  n’y  a pas  de  tabernacle,  le  pied  de  la  croix 
peut  etre  aussi  61ev6  quo  les  chandeliers,  mais  la  croix  doit 
les  dominer  completement.  A Rome,  les  chandeliers  ne 
sont  pas  termines  par  une  pointe  comme  les  notres,  mais 
par  une  ouverturc  saillante  dans  laquelle  est  ins6r6  le 
cierge.  On  emploie  aussi  en  .Italic  beaucoup  de  chande- 
liers en  boisdore;  ils  sont  faits  avec  tant  de  soin,  qu’a 
quelque  distance  on  les  prend  pour  des  chandeliers  en 
bronze  dore. 

382.  Vous  placerez  done  six  chandeliers  sur  le  principal 
autel  de  votre  eglise,  a trois  hauteurs  difterentes,  les  deux 
plus  elev6s  pres  de  la  croix.  L’inegalile  peut  dtre  form6e 
par  le  gradin  oupar  les  chandeliers  eux-memes.  Ils  seront 
dans  le  style  de  votre  6glise  et  aussi  ornds  que  possible. 
Les  autels  lal6raux  pourront  n’avoir  que  quatre  chande- 

(1)  Voici  les  paroles  du  Ceremonial  des  evtqucs,  liv.  I,  c.  12,  n0’  11  et 
suivants  : « Ipsum  veto  allure  majus. . . or nabitur. . . Supra  vero  inpla- 
nitie  altaris  adsint  candelabra  sex  argenlea,  si  haberi  possunl ; sin  mi- 
nus ex  aurichalco,  aut  cupro  aurato...  Ipsa  candelabra  non  sint  inter  se 
tequalia,  sed  paulatim,  quasi  per  gradus  ab  utroque  altaris  latere  sur- 
genlia,  ita  ut  ex  sis  alliora  sint  immediate  bine  inde  a laleribus  crucis 
posita.  o 


Digitized  by  GoogI 


D’aRCHEOLOGIE  PRATKjUE.  207 

liers  places  sur  la  meme  ligne.  Vo  ye?  combien  s’eloignent 
des  usages  antiques  ces  egliscsou  l’autel  principal  disparait 
conslamment  sous  unc  foret  de  chandeliers  places  sur 
trois  ou  cinq  gradins. 

383.  Dans  les  6glises  de  Rome,  A 1’ entree  du  sanctuaire 
ou  du  choeur,  il  y a toujours  deux  grands  candelabres 
supportantchacun  un  cierge ; ces  candelabres  sont  ordi- 
nairemcnt  d’un  tres-beau  travail.  D’apres  M.  l’abbe 
Gareiso,  il  y avait  autrefois  quatre  candelabres  places  aux 
qualre  angles  de  l’autel.  Ces  deux  candelabres  du  sane- 
tuaire  sont-ils  des  restes  de  cette  antique  tradition?  Je  ne 
sais.  Peut-ctre  qu’il  n’v  en  avait  qu’un  d’abord,  rappelant 
le  chandelier  place  aupres  de  l’ambon,  et  on  en  aura 
mis  un  second  pour  la  symetrie.  D’ailleurs,  cet  usage 
n’existe  pas  dans  toutes  les  eglises  d’ltalie.  En  France,  des 
bras  ou  appliques  sont  souvent  attaches  aux  piliers  ou  aux 
colonnesde  l’eglise,  et  sont  destines  a supporter  les  cierges 
ou  les  souches  que  Ton  allume  aux  messes  basses.  Ces 
appliques  sont  d’invention  moderne;  1’antiquitA  et  le 
Moyen-Age  n’ont  connu  que  les  chandeliers. 

384.  Le  chandelier  pascal  a toujours  eu  une  grande 
importance  dans  l’Eglise.  Saint  Gr6goire  le  Grand  parle 
d6j&  de  la  benediction  du  cierge  pascal.  Ce  chandelier 
dtait  ordinairement  d’unc  grande  magnificence,  et  le 
Moyen-Age  nous  en  a conserve  de  tr6s-remarquables.  11 
n’y  a rienl&d’dtonnant,  puisquele  cierge  qu’il  portaitre- 
presentait  Jesus-Christ.  D’aprls  saint  Charles,  ce  chande- 
lier doit  etre  en  argent  ou  en  bronze,  et  si  l’eglise  est 
pauvre,  en  hois  tourn6,  dore  et  pieusement  d6cor6.  Il  aura 
2 metres  de  haut.  On  doit  le  placer  dans  le  sanctuaire,  du 
cote  del’dvangile  ou  ailleurs,  selon  la  disposition  des 
lieux  (1).  Du  temps  de  saint  Charles,  on  le  pla^aitau  mi- 
tt) « ...  Hegulariter  in  latere  evangelii.  vel  alibi  pro  situ  loci.  » Car. 

cpisc.,  cap.  XXVII,  p.  225. 
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lieu  dc  l’eglisc,  en  face  de  l’autel.  Son  support  sera  aussi 
ouvrage  que  possible.  Le  cierge  pascal  ne  doit  pas  etre 
remplace  parune  souche. 

385.  Des  les  premiers  temps  du  christianisme,  les  chan- 
deliers ont  supporte  des  cierges  en  cire  jaune.  Dc  nos 
jours,  ces  cierges  en  cire  jaune  sont  encore  exiges  aux 
messes  d’enterrement.  Ce  n’est  que  dans  les  derniers 
siecles  que  Ton  a iutroduit  dans  les  egliscs  les  cierges  de 
cire  blanche.  Pour  obvier  4 certains  inconvenients  des 
cierges  qui,  quelquefois,  s’usent  indgalement,  on  les  a 
remplac^s  depuis  trente  ans,  en  France,  par  les  sou- 
ches,  qui  sont  de  longs  tubes  de  fer-blanc  dans  lesquels 
se  trouve  une  petite  bougie  de  cire,  laquelle  est  maintenue 
k la  meme  hauteur  au  moyen  d’un  ressort.  Ces  souches 
sont  souvent  d’une  hauteur  demesuree.  Elies  ne  sont  pas 
interdites,  pourvu  que  la  bougie  qu’elles  renferment  soit 
en  cire  veritable.  11  serait  mieux  cependant  de  se  servir 
de  cierges.  A Rome,  les  souches  sont  inconnues.  En  Ita- 
lic, le  cierge  pascal  et  les  cierges  de  la  Purification  sont 
souvent  ornes  de  fines  peintures.  < Le  cierge  pascal  pese 
ordinairement  huit  livres,  » dit  Merati.  Je  vous  engage  a 
prendre  des  cierges  pour  les  messes  basses.  Si  vous  em- 
ployez  des  souches,  elles  s’eteindront  souvent,  les  enfants 
de  choeur  etant,  comme  chacun  sail,  de  tres-maladroits 
sacristains.  N’oubliez  pas  que,  lorsqu’une  messe  basse  est 
dite  par  un  simple  pr&tre,  il  ne  doit  jamais  y avoir  plus  de 
deux  cierges  allumes  sur  l’autel. 

386.  Le  Samedi-Saint,on  doit  se  servir,  pour  supporter 
le  cierge  b6nit,  d’unroseau  de  2 metres  environ  de  hau- 
teur et  orn6  de  fleurs.  Le  cierge  benit  sera  & trois  bran- 
ches placees  & 6gale  distance,  celle  du  milieu  ddpassant 
en  hauteur  les  deux  autres  (1).  A Rome,  le  roseau  sup- 

(II  Neiikr,  Ytra  Idea,  clc.,  p.  3U. 
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portc  souvent  une  platine  de  cuivre,  preparee  pour  re- 
cevoir  trois  cierges.  Chacun  de  ces  cierges  est  fixe  dans 
une  bobeche  distincte.  Un  Idoc  dc  forme  triangulaire  est 
plac6  du  cote  de  l’evangile  pour  recevoir  ce  roseau. 

387.  Le  Missel  romain,  aux  rubriques  generates,  parle 
aussi  d’un  petit  chandelier  supportant  un  ciergc,  lequel 
doit  etre  place  presdu  servant  de  la  messe  basse  el  allume 
depuis  la  consecration  jusqu’apres  la  communion.  11  est  eu 
usage  dans  un  grand  nombre  de  dioceses.  Le  cierge  qu’il 
supporle  doit  etre  de  cire. 

388.  Le  chandelier  triangulaire  dont  parle  le  Breviaire 
remain  au  Jeudi-Saint,  doit  supporter  quinze  cierges  dc 
cirejaunc,  d’unelivrc  chacun,  disent  certains  auteurs.il 
doit,  par  consequent,  etre  tres-eleve.  11  sera  en  bronze,  en 
fer  ou  en  hois. 

389.  Pour  les  saluts  et  les  benedictions,  il  est  d’usage, 
de  nos  jours  , de  mettre  sur  1’autel  plusieurs  candelabres 
supportant  des  bougies.  Cet  usage  est  bon  k conserver.  On 
donne  souvent  k ces  candelabres  la  forme  d’6ventail:  je 
vous  avoue  que  j’aimerais  mieux  leur  voir  donner  k tous  la 
forme  de  gerbe.  Elle  me  parait  plus  riche  et  plus  en  rapport 
avec  la  tradition. 

390.  Quelle  dtait  splendide,  mon  cher  Confrere,  la  ca- 
thedrale  au  Moyen-Age,ou  meme  la  simple  <$glise!  cVoyez 
comine  touts’eclaire.  Les  chandeliers  sur  le  maitre-autel, 
les  cierges  sur  les  colonnes  oil  s’attachent  les  courtines 
memes  de  cetautel,  les  lampes  qui  veillent  en  l’honneur 
du  Saint-Sacrement;  le  chandelier  qui  etend  ses  sept 
branches  M’entree  du  sanctuaire,  le  grand  cierge  pascal 
et  le  petit  cierge  pascal  (il  y en  avail  deux  dans  certaines 
6glises,  d’apres  Durand),  qui  accompagnent  comme  des 
acolytes  le  chandelier  a sept  branches,  la  haie  de  lampes 
dont  se  herisse  la  cloture  duchceur,  la  poutre  en  trefle  qui 
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court  dans  toute  l’envergure  de  l’arcade  triompliale,  la 
couronne  ardente  qui  s’arrondit  au  centre  du  transsept, 
les  cierges  a chaque  croix  de  consecration,  4 chaquepilier 
de  la  nef,  les  mille  bougies  enfin  dissAminees  dans  toute 
l’eglise,  dans  toute  sa  longueur,  de  l’abside  au  portail,  et 
dans  toute  sa  hauteur,  depuis  les  arches  inf^rieures  jusqu’4 
la  naissance  des  vofites  (1),  » n’y  avait-l-il  pas  dans  ce 
spectacle  dequoi  ravirles  regards  des  fiddles? 

391.  Vous  lerrainez  votre  derniere  lettre  , mon  cher 
Confrere,  par  cette  question  : Quel  est  le  mcilleur  mode  a 
suivre  pour  1’eclairage  deseglises?  Lareponse  est  facile  : ce 
mode  est  indique  par  la  tradition.  L’huile  et  la  cire  sont 
les  deux  modes  d’eclairage  employes  depuis  le  commen- 
cement du  christianisme ; il  nc  s’agit  que  de  trouver  des 
vases,  des  supports,  des  suspensions  pour  faire  valoir  ces 
deux  Elements.  Les  moyens  qui  ont  etc  le  plus  souvent 
employes  sont  des  lustres  supportant  des  cierges  ou  des 
lampes.  Par  la  rien  n’est  attache  aux  piliers  ni  aux  mu- 
railles,  rien  ne  les  deteriore,  rien  ne  brisc  lours  delicates 
sculptures.  Les  chaines  qui  soutienncnt  les  lustres  descen- 
dent  des  voCltes  par  les  clefs  ou  par  les  ouvertures  prt^pa- 
r4es  4 cet  effet  dans  la  construction  de  l’edifice.  La  grande 
difficult^  est  d’avoir  des  lustres  d’un  style  convenable, 
supportant  des  lampes  qui  ne  ressemblent  pas  aux  lampes 
des  cafes,  selonle  principe  admis  que  tout  dansl’Eglise  doit 
avoir  un  cachet  particulicr,  un  cachet  ecclesiaslique.  Or 
ce  probleme  n’est  pas  insoluble.  On  a dej4  fail  des  lustres 
d’apres  les  donnees  du  Moyen-Age  et  de  la  Renaissance 
qui  repondent  a peu  pres  aux  exigences  des  hommes  de 
gout.  Si  vous  ne  voulez  pas  vous  servir  de  lampes  ou  de 
cierges,  prenez  des  bougies  st^arines ; dies  remplaceront 
avantageusemenl  les  cierges  et  elles  sonttohirees  toutes  les 
Ibis  qu’ellcs  nc  sont  pas  sur  l’autel  pour  le  saint  sacrifice 

[I)  Dirlioiinairt  d'orfevrerierhritimnt,  au  mot  Candtlabrt. 
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de  la  messe,  a l’exclusion  des  cierges.  Mettez  de  cote  les 
chandelles  de  suif  : elles  donnent  peu  de  lumiere,  incom- 
modent  certaines  personnes,  r^pandent  de  la  fumee  dans 
l’eglise  et  noircissent  les  murailles. 

392.  Vous  me  demandez  ensuite  si  on  peat  introduire 
le  gaz  dans  les  eglises.  Grave  question,  mon  cher  Confrere, 
et  qui  a donne  lieu  A de  bien  grands  debats.  Jevous  r6- 
pondrai  que  la  plupart  des  archeologues  repoussent  le 
gaz,  et  voici  comment  ils  raisonnent : La  cire,  disent-ils, 
est  une  matiere  tres-pure , formee  de  la  substance  des 
fleurs;  la  lumiere  qu’elle  produit  est  bien  le  symbole  de 
cette  lumiere  surnaturelle  si  pure,  si  divine,  quc  leSauveur 
estvcnu  apporter  au  inonde.  L’builc,  ajoutent-ils,  est  or- 
dinairement  le  produit  de  1’ olivier,  qui  est  le  symbole  de 
la  paix.  Or  ne  represente-t-elle  pas  a mcrveille  Jesus-Christ 
qui  est  venu  apporter  la  paix  au  monde  ? On  ne  peut  pas 
(lire  la  merae  chose  du  gaz  , qui  est  extrait  de  corps  gras 
el  de  quality  infime.  Aussi,  d’apres  le  Levilique  , c’est 
l’huile  surlout  qui  doit  se  consumer  devant  l’arche  d’al- 
liance.  Remplaccr  l’huile  par  le  gaz,  c’est  done  detruire 
sans  motif  une  tradition  qui  remonte  jusqu’A  Moise. 

393.  On  peut  dire  encore  quc  le  systeme  de  la  symbolique 
chreticnne  etant  complet  depuis  plusieurs  sidcles,  l’Eglise 
n’a  nullement  4 s’occuper  des  inventions  nouvelles.  Tout 
a une  signification  dans  l’Eglise  : le  gaz  n’en  aurait  pas. 
Pour  ctablir  l’eclairage  au  gaz,  il  faut  briserle  pavd  etles 
pierres  tombales,  entailler  les  piliers,  ecorner  les  chapi- 
teaux,  et  souvent  faire  proeminer  des  appareils  profanes. 
Le  gaz  peut  s’eteindre  tout-a-coup;  sa  lumiere  peut  dimi- 
nuer  notablement ; il  a une  odeur  desagr^able ; des  fuites 
peuvent  exister  : de  la  le  danger  des  explosions  et  des  in- 
cendies.  Le  gaz,  dit-on  encore,  noircit  les  dorures  et 
nuit  aux  peintures.  Une  eglise  6clairec  au  gaz  ressemble 
a un  cafe,  me  disait,  un  jour,  unhonpaysan.  Le  sens  re- 
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ligieux  s’dveillait  en  lui,  et  il  comprenait  qu’il  fallait  eloi- 
gner de  l’4glise  tout  cc  qui  ne  presente  pas  un  cachet 
special,  un  cachet  ecclesiasliquc. 

394.  Je  sais  que  les  defenseurs  du  gaz  affirment  qu’il 
presente  de  notables  avantages.  Ils  parlent  d’economie,  de 
proprete,  de  celerite,  etc.  Ces  avantages  nc  suftisent  pas 
pour  contrebalancer  les  inconvenients  que  je  viens  de 
vous  signaler  et  qui  sont  tres-reels.  En  consequence, 
j’engage  le  confrere  dont  vous  me  parlez  4 laisser  de  cote 
le  projet  d’edairer  son  eglise  au  gaz,  et  4 prendre  un 
edairage  plus  conforme  a la  tradition  et  au  symbolisme. 
Dej4  on  a ete  oblige  de  renoncer  au  gaz  dans  certaines 
eglises  oil  il  avait  ete  introduit. 

395.  Si  votre  confrere  insiste,  laisscz-le  suivre  sa  fan- 
taisie,  enlcpriant  de  prendre  des  appareils  convenables, 
d’entailler  et  d’ecorner  le  moins  de  clioses  possible.  Les 
appareils  peuvcnt  elre  non  pas  attaches  aux  colonnes,  mais 
places  entre  deux  piliers  dans  cliaque  travec,  et  suppor- 
ts par  des  colonnes  ou  supports  d’un  style  grave  et  reli- 
gieux.  S’il  s’agit  d'une  eglise  nouvellemcut  construile, 
j’avoue  qu’il  n’y  a pas  de  pierres  tombales  a endommager, 
et  qu’il  se  presente  la  moins  d’inconvenienls. 

396.  11  est  certains  meubles  qui  servent  4 l’adminis- 
tration  des  sacremcnts  et  dont  je  veux  vous  parler  de  suite. 
Ces  meubles  sont  la  coquille  pour  le  hapleme,  les  vases 
des  saintes  huiles  et  le  benitier.  11  v avait  autrefois,  comme 
nous  l’avnns  vu,  trois  modes  d’administralion  pour  le  bap- 
leme  : on  le  donnait  par  immersion,  par  infusion  ou  par 
aspersion.  Le  baptSme  par  immersion  a 4te  le  mode  le 
plus  frcquemment  employ^  depuis  le  commencement  de 
l’Eglise  jusqu’au  Moyen-Agc.  On  se  servit  du  mode  par 
aspersion  dans  certains  cas.  Le  mode  par  infusion  a et6 
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aussi  employe  ties  le  commencement  dc  l’Eglisc,  et  au 
VIIIe  sieclc,  ce  mode  est  1‘ormcllement  approuve  par  les 
Souverains  Pontifes.  Pepuis  le  XIIIe  siecle,  il  est  le  plus 
frequemment  usit<5.  Quelle  etait  autrefois  la  forme  du  vase 
qui  servait  a administrer  le  bapteme  par  infusion  ? C’est  ce 
qu’il  est  difficile  de  dire,  les  monuments  etant  mucts  sur 
ce  point.  M.  l’abbe  Gareiso  dit  que  quelques-uns  de  ces 
vases  etaienten  or,  en  argent,  et  qu’ils  avaient  la  forme 
de  dauphins,  d’agneaux,  de  cerfs,  de  cygnes.  D’aprds  cer- 
tains vitraux  du  Moyen-Agc,  lepretre  ou  l’cveque  qui  bap- 
tise lient  a la  main  une  fiolede  verre  ou  de  metal.  Cette 
tide  a le  cou  tres-allonge  ; clle  resseinble  a une  burette. 
Tres-souvent  aussi  on  donnait  au  vase  destine  A ect  usage 
la  figure  d'une  conque  marine.  C’est  la  forme  qui  est  le 
plus  employee  de  nos  jours.  II  est  convenable  que  ce  vase 
soit  cn  argent. 

397.  « On  se  servirapour  le  baptcme,dit  saintCbarles, 
d’une  cuiller  d’argent  , cochleare;  le  manclie  en  sera 
recourbe,  afin  qu’on  puisse  la  suspendre  A la  partie  supc- 
rieure  des  fonts.  Elle  aura  le  cote  gauche  allongS  en  forme 
de  canal,  afin  que  l’eau  arrive  en  petite  quantity  sur  la  l<He 
del’cnfant.  » D’aprAs  Neher,  le  vase  destine  A contenir 
le  sel  doitetre  aussi  en  argent. 

398.  « Dans  les  temps  les  plus  recules  de  1’Eglise,  dit 
M.  l’abbe  Gareiso,  les  saintes  huiles  destinees  aux  onc- 
tions  sacrees  du  bapteme,  de  1’ordinalion,  de  la  consecra- 
tion, etc.,  etaient  conservees  dans  des  ampoules  ou  fioles 
en  verre,  commc  le  prouvent  plusieurs  passages  de  saint 
Optat  de  Mileve,  de  saint  Yves  dc  Chartres,  etc.  » La 
sainte  ampoule  de  Reims  en  est  aussi  un  excmple.  Plus  tard, 
on  s’est  servi  pour  cet  usage  dc  vases  d’or  et  d’argent. 

399.  Les  auteurs  nous  donnent  les  instructions  suivantes 
sur  les  vases  lies  saintes  huiles.  « Ces  vases  . disent-ils, 
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seront  cn  argent  on  en  dlain,  et  toujours  lenus  avec  la 
plus  grande  propretd.  11s  seront  de  forme  ronde  et  tout- 
i-fait  semhlables  enlre  eux.  On  les  placera  dans  une  boite 
rondo  avec  un  couverclc  a charniere.  Trois  cavites  seront 
faites  dans  le  couverclc  pour  y placer  lc  coton  ou  la  ouate. 
Chnque  vase  aura  aussi  son  couvercle.  Sur  le  couvercle  du 
premier,  on  gravera  les  lettres  : CHR. ; sur  le  couvercle 
du  second  : CATH. ; sur  le  couvercle  du  troisidme  : EXT. 
UNC.  La  boitc  qui  les  contiendra  sera  en  bois  et  recou- 
verte  dc  cuir ; l’interieur  sera  doubld  de  soie  blanche.  » 
Saint  Charles  demandc  deux  boites,  l’une  contenant  le 
saint  chreme,  l’huile  des  catechumdnes  et  un  petit  vase  en 
argent,  en  dlain  ouen  bois  pourle  sel;  l’autre  contenant 
le  vase  de  Textrdmc-onclion.  « La  premiere,  ajoute-t-il, 
aura  une  enveloppe  en  soie  blanche  avec  un  long  cordon, 
pour  pouvoir  etre  portee  au  cou  du  prdtre ; la  seconde 
aura  une  enveloppe  cn  soie  violette,  pouvant  aussi  dtrc 
suspendue  au  cou.  » Comme  il  faut  quelquefois  se  servir 
sdpardment  du  vase  des  catechumdnes  et  du  saint  chrome, 
il  estbon  que  ces  deux  vases  ne  soient  pas  soudds  Tun  a 
I’autre. 

400.  Saint  Charles  nc  parle  nullement  de  ces  petits 
ciboires  dans  le  pied  duquel  se  trouve  un  vase  qui  contient 
l’huile  de  l’extreme-onction.  Ces  petits  ciboires  sont,  je  le 
crois  du  moins,  une  invention  moderne.  Comme,  dans  le 
rit  romain,  le  pretre  doit  faire  les  onctions  avec  le  pouce, 
il  faut  que  les  vases  soient  assez  larges  pour  qu’on 
puisse  l’y  introduire ; pour  cela , ils  doivent  avoir  au 
moins  3 centimetres  dc  diametre.  Autrefois,  les  vases  des 
saintes  huiles  etaient  bien  plus  larges  que  de  nos  jours. 
D’apres  le  Riliiel  de  Reims  de  1021 , le  pretre  qui 
donnait  l’extrerne-onclion  versait  d’abord  l’huile  dans  le 
creux  de  la  main  gauche,  et  se  servait  ensuite  de  cette 
Imile  pour  les  onctions  qu’il  faisail  avec  le  pouce. 
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401.  Les  vases dessainteshuiles  etaient  d’abord  conser- 
ves dansle  sacrarium , probablcment  dans  la  partic  infe- 
rieure.  Saint  Charles  et  plusieurs  rituels  veulent  qu’ils 
soient  renfermes  dans  une  petite  armoire  fermant  ft  clef, 
placec  aupres  des  fonts  beplisniaux  ou  ft  la  sacristie.  « Le 
lieu  oil  doivent  etre  gardees  les  saintes  huiles  est  l’eglise,* 
dit  Carli.  Quand  un  pretre  trop  Aloignft  dc  l’eglise  a 
recu  l'autorisation  de  les  garder  ft  la  maison,  il  doit  les 
placer  dans  un  endroit  convenable,  ne  servant  qu’ft  ce 
dessein.  Elies  doivent  6tre  enveloppAes  de  soie  et  les 
portes  de  l’armoire  qui  les  contient  doivent  etre  soigneu- 
sement  fermees.  Ainsi  s’ exprime  le  lVe  concile  de  Milan. 
Les  Capitula  de  Ilincmar  et  le  synode  de  Reims  de 
1330  recommandent  aussi  formellcment  de  les  conserve!’ 
sous  clef.  A Rome,  dies  sont  toujours  conserves  dans 
1’ftglise,  dans  une  armoire  fermee  ft  clef  et  placee  dans  la 
muraille  ou  dans  un  pilier  (1 ). 

402.  Des  la  primitive  Eglisc,  il  y avail  des  vases portatifs 
pour  contenir  l’eau  benite.  Quelle  dtait  la  forme  de  ces 
vases?  Il  est  difficile  de  le  savoir.  On  a employ^  toutes 
sortes  de  matieres  pourleur  confection.  La  cathedrale  de 
Milan  conserve  encore  un  de  ces  vases,  qui  parait  remonter 
au  Xe  siecle;  il  a la  forme  d’un  seau  ; il  est  en  ivoire  et 
orne  d’arcades  et  de  personnages  en  relief.  Il  est  muni 
d’une  anse  egalement  en  ivoire  sculpte.  Au  portail  nord 
de  la  cathedrale  de  Reims,  on  voit  un  clcrc  tenant  un  beni- 
tier : il  a ft  peu  pres  la  forme  des  nAtres.  Il  y a aussi 
des  benitiers  affectant  la  forme  ronde,  qui  sont  couverts 


(I)  On  III  dansle  Yititeur  apostoliqut  de  Monacelli  : • An  reUntalur 
< oleum  infirmorum ) in  teclttia  in  fenetiella  a cornu  nangeiii  allaril 
majorii,  in  tut  panno  strico  obducta  invaiculo  argenteo,ieu  tallem  s tan- 
nco,  atquc  id  inampliori  captula  lignea  undequaqne  gossipio  circumposito 
cum  tern  et  clari,  inscriplo  supra  otliolum  : Oleum  infirmorum.  • 
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de  ciselures.  Saint  Charles  demamleque  le  benitier  soil  au 
moins  en  argent  dans  les  cglises  paroissiales,  etcouvert  d’or- 
nements  pieux.  Si  l’dglise  est  pauvre,  le  benitier  peut  etre  en 
cuivre.  II  est  bon  de  mcttre  dansle  benitier  un  vase  en  plomb 
ou  en  6tain,  afm  qu’il  s’oxyde  moins  facilement. 

403.  Pour  jeter  l’eau  b6nite,  « on  s’ est  scrvi,  dit  l’abb6 
Pascal,  de  plantes  propres4  cet  usage,  tellesquel’hyssope, 
des  rameaux  de  buis,  des  pailles  de  toutes  les  cereales. 
Onfinit  par  adopter  des  queues  de  renard,  dont  les  poils 
longs  et  soyeux  offraicut,  sous  ce  rapport,  une  grande 
utilite.  Or,  du  latin  vulpes,  on  a forme  le  vieux  mot  fran- 
fais  goupil,  qui  veut  dire  renard,  et  de  14  le  nom  de  gou- 
pillon  (1).  » De  nos  jours,  le  goupillon  est  un  baton  en 
bois,  en  cuivre,  en  argent  dor6  ou  non,  surmontd  d’une 
pomme  garnie  de  soie  ou  4 1’intdrieur  d’une  eponge.  Saint 
Charles  veut  qu’il  y ait  une  Sponge  4 l’int4rieur  de  la 
boule  et  des  soies  au-dehors.  C’est  un  moyen  de  prendre 
de  l’eau  bdnite  en  plusgrande  quantity,  et  puis,  si  l’^ponge 
vicnt  4 se  geler,  l’eau  s’ attache  aux  soies. 


(t)  • A goupil  endormi  ricn  ne  chet  en  la  gueule,  > dit  un  vieux  pro* 
verbe. 


Digitized  by  Google 


n’AUCIltiOLOGIB  PIUTIQUE. 


-217 


V1NGT-DEUXIEME  LETTRE. 


Des  hosties De  leur  forme De  leur  empreinte.— De  leurs 

dimensions.— Du  pain  benit.  -Du  pain  azyme.-Des  fers  a 
hosties.— Des  boites  a hosties Du  vin  du  sacrifice. 


404.  Nous  continuous  aujourd’hui,  moncher  Confrere, 
ft  nous  occuper  de  ce  qui  regarde  le  saint  autel,  en  parlant 
de  l’hostie,  des  fers  ft  hosties  et  du  vin  eucharistique.  Plus 
tard,  nous  nous  occuperons  des  linges  quiservent  & l’autel, 
et  de  quelques  autres  qui  sont  en  usage  dans  l’administration 
des  sacrements. 

405.  « Dans  les  premiers  siecles  de  l’Eglise,  dit  Kra- 
zer  (1),  pendant  les  temps  de  persecution,  il  est  vraisem- 
blahle  que  Ton  prenait  pour  la  sainte  liturgie  le  pain  que 
la  pidtd  des  fideles  offrait  ou  que  procurait  la  ndcessite, 
quelle  que  fut  sa  forme.  » Aussitot  apres  la  conversion  de 
Constantin,  on employa  la  forme  ronde,  et  cela  ft  l’exemple 
de  Jdsus-Christ,  qui  se  servit  pour  la  Cene  d’un  gdteau 
rond  et  leger,  semhlable  k celui  dont  les  Juifs  usaient  au 
jour  de  la  Pdque  (2).  11  n’estpas  permis  de  penser  qu’il  se 
soil  dloignd  de  l’usage  re?u.  Les  Peres  grecs  et  latins  et 
les  peintures  des  anciens  manuscrils  et  des  anciennes 
cglises  font  mention  des  saintes  (dilations  comme  d’un 
painayant  la  forme  ronde.  Saint  Cesaire,  frere  de  saint 
Gregoirc  de  Nazianze,  comparantle  corps  de  Notre  Sei- 
gneur, pendant  sa  vie,  avec  ce  qu’il  est  maintenant  sous 
les  voiles  eucharistiques  : « Le  premier  etait  compose  de 

(1)  Page  145. 

(2)  De  nos  jours,  en  celebrant  leur  Paque,  les  Juifs  sc  scrvent  encore 
il’un  gateau  leger,  de  forme  ronde,  ayant  environ  25  centimetres  de 
diamclre. 
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membrcs,  dit-il;  1’autre  est  rond,  hoc  rotundum.  » — « 11 
est  de  forme  ronde,  s dit  saint  Epiphane.  Aussi  saint 
GrAgoirc  appelle  les  hoslies  des  couronncs,  coronas,  et  le 
moinc  Iso,  de  petites  roues  de  pain,  panis  rotulas. 

400.  Les  premiers  chrAtiens  imprimaient  une  croix  sur 
le  pain  qui  devait  servir  A l’autel.  Nous  en  avons  pour 
garants  les  anciennes  peintures  des  catacombes  et  de 
l’Aglise  de  Saint-Laurent-hors-des-Murs.  Un  manuscrit 
tres-ancien  de  Saint-Germain-des-PrAs  donnait  la  forme  de 
plusieurs  hosties;  clles  Ataient  toules  marquees  d’une 
croix.  Cepcndant  la  croix  n’a  pas  eu  le  privil6ge  d’etre 
ompreinte  scule  sur  les  hosties.  Au  1XC  siAcle,  du  temps  du 
venerable  Eldepbonse,  on  voyait  d’un  cote  l’alpha  et 
1’omAga,  et  de  l’autre  le  mot  Christus,  ou  Jesus,  ou  Dens. 
Plus  tard,  on  imprima  la  croix  etle  mot  Christus,  et,  au 
VII0  siecle,  l’imagc  de  Notre  Seigneur,  d’apres  Honorius 
d’Autun.  On  y mit  aussi  l’imagc  de  JAsus  cruciflA,  attache 
A la  croix  ou  sortant  du  sApulcrc(l).  Le  pape  Honorius  HI 
avail  ordonne  qu’on  plafAt  toujours  l’image  de  Jesus  en 
croix.  D’apres  Gavantus,  c’cst  surtout  cette  image  qu’on 
doit  prAfArer.  C’est  ainsi  quo  l’a  decide  la  Congregation  des 
Rites  (26  Avril  1834).  Vous  remarquerez  que  les  images 
imprimAes  sur  l’hostie  avaient  toujours  trait  a notrcdivin 
Sauveur. 

407.  II  est  difficile  de  dire  quelles  Ataicnt,  A l’origine, 
1’Apaisscur  et  la  grandeur  des  hosties.  Mabillon  affirme, 
dans  sa  dissertation  sur  le  pain  azyme,  que,  dcpuis  le  Vle 
siecle  jusqu’au  IX0,  clles  Alaient  minces,  petites  et  faites 
au  moyen  d’un  fer ; rnais , toutefois , ellcs  Ataienl  plus 
grandes  et  plus  Apaisses  que  les  notres.  Un  canon  du  concile 
de  TolAde,  tcnuauVIIe  siAcle,  suppose  aussi  qu’elles  Alaient 


*1}  Kh.»ikr,  Ur  nnliijitis  Liturgiif,  p.  US. 
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minces  et  [jetites,  de  manierc  ft  ctre  placees  facilement  sur 
la  paldne  ou  separecs  par  parlies  dans  les  petits  sacs  des 
acolytes,  insacculisacolylhorum.  Plusieurs  aulenrsaffirment 
qu’elles  dtaient,  en  general , bien  plus  grandes  que  les  nolres : 
c’est  ce  qui  explique  la  grandeur  des  patenes  donl  les  anciens 
nous  parlent.  D’ailleurs,  l’liostie  qui  scrvait  au  prdlre 
dtait  toujours  tres-grande.  Kldephonse  parle  d’un  fer  au 
moyenduquel  on  faisait  d’une  seule  foisune  grande  hostie 
et  quatre  petites.  D'apres  le  calcul  de  Mabillon,  la  grande 
hostie  pouvail  avoir  12  centimetres  de  diametre.  Les  hos- 
ties  destinees  au  peuple  ctaient  aussi  plus  grandes  que 
celies  dont  nous  nous  servons,  puisqu’clles  Ctaient  parta- 
gdes  pour  la  communion.  G’est  vers  la  liu  du  Xl°  siecle 
que  les  hosties  grandes  et  petites  ont  pris  les  dimensions 
des  hosties  actuelles.  Bernold,  qui  a explique  l’Ordo  re- 
main de  cette  epoque,  se  plaint  de  ce  qu’clles  ont  la  forme 
de  pieces  de  monnaie.  « C’est  plutot  l’ombre  du  pain,  que 
du  pain  veritable,  » dit-il.  C’est  aussi  ft  cette  epoque  que 
les  fideles  ont  commence  ftrecevoir  de  petites  hosties  en- 
tieres.  Honorius  d’Autun  compare  les  hosties  ft  un  denier. 
Un  texte  de  saint  Charles  Borromde  suppose  que,  de  son 
temps,  les  grandes  hosties  n’avaient  pas  plus  de  6 centi- 
metres de  diametre.  De  nos  jours,  ellesont  ordinairement 
de  8 ft  10  centimetres.  D’apres  certains  auteurs,  la  grande 
hostie  doit  avoir  8 centimetres  de  diametre,  et  les  petites 
3 centimetres  (1). 

408.  Des  l’origine,  le  pain  el  le  vin  ctaient  offerts  par 
les  fiddles.  On  inettait  de  cote  ce  qui  etait  necessaire  pour 
le  saint  sacrifice  de  la  messe;  le  reste  etait  distrihue  aux 
ministres  de  l’dglise  et  aux  pauvres,  cl  servait  aussi  aux 
festins  connus  sous  le  nom  li’agapes  : e’est  I’origine  de 


(I)  Diclionnaire  encyclo/iedigne  de  In  ihcolngie  calholii/ue,  au  mut 
Hoitie. 
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notre  pain  bcnit.  Dans  la  primitive  Eglise,  lous,  riches  et 
pauvres,  etaient  obliges  d’assister  k ces  agapes,  ou  au 
moins  d’oflrir  le  pain  et  le  vin  pour  le  sacrifice,  en  signe 
d’union,  et  saintCyprien  adresse  de  severes  paroles  k une 
femme  riche,  parce  qu’elle  elait  venue  a l’eglise  sans  rien 
offrir.  Les  clercs  eux-memes  devaient  faire  leur  ofirande, 
el  il  elait  severement  ordonne  aux  curds  dc  distribuer  les 
eulogies  au  pcuple  apres  la  messe.  C’est  vers  le  Xle  siecle 
que  le  peuple  a cesse  d’olfrir  lui-memc  la  matiere  du  sa- 
crifice. Auparavant,  cliacun  faisait  soi-meme  le  painqu’il 
offrait.  11  elait  different  du  pain  ordinaire  en  ce  sens  qu’il 
dtait  enticret  blanc,  nitidus.  Plus  lard,  les  eveques  char- 
gerent  les  prelrcs  et  les  clercs  de  la  confection  du  pain 
eucharistique.C’ctait  deja  passe  en  usage  general  en  1054, 
comme  en  fait  foi  le  cardinal  Humbert.  Les  religieuses 
furent  aussi  chargees  de  ce  soin.  Des  lors  on  a regarde 
comme  une  grande  faule  d’ofTrir  un  pain  prepare  par  des 
laiques.  Dans  certains  monastdres,  la  confection  de  ce 
pain  se  faisait  avec  le  plus  grand  respect.  Saint  Charles 
Borromec,  dans  le  IV*  concile  dc  Milan,  defend  que  les 
hosties  soient  faites  par  des  laiques  ou  par  des  femmes.  De 
nos  jours,  les  hosties  sont  souvent  faites  par  le  cure  ou 
par  des  religieuses;  plusieurs  synodes  le  prescrivent  ainsi. 

409.  L’Eglise  occidentale  a-t-elle  loujours  employe  le 
pain  azyme  pour  les  divins  mysteres?  Cette  question  est 
tres-controversee  parmi  les  savants,  qui,  sur  ce  point 
comme  sur  tant  d’autres,  se  sont  partages  en  deux  camps 
bien  tranches.  D’un  cote,  e’est-i-dire pour  l’usage  constant 
du  pain  azyme,  se  trouvcnl  Mabillon,  Christianus  Lupus, 
Franpois  dc  Macedo,  cordelier  portugais,  Cabassut,  An- 
toine Sandini,  Laurent  Berli,  Ciampini;  de  l’autre,  se 
trouve  Sirmond,  quiaftirme  que  l’usage  du  pain  azyme  a 
die  enlieremenl  inconnu  des  Latins  avant  le  schisme  de 
Photius.  Entre  ces  «lcux  opinions  lout-A-fait  opposees  se 
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place  celle  du  cardinal  Bona.  D’aprAs  lui,  depuis  les 
Apolres  jusqu’A  Photius,  on  a employe  indifferemment  le 
pain  azyme  et  le  pain  fermente.  Ce  dernier  a ete  com- 
plelement  mis  de  cote  du  moment  oil  le  pain  eucharislique 
dut  etre  confectionne  par  les  clercs  et  les  pretres.  Lepain 
azyrae  se  preparait  plus  facilemenl,  et  il  n’Atait  dAfendu 
par  aucun  canon.  Cette  opinion  intermediate  a etA  em- 
brassAc  par  Florentini,  Lame  Bocquillot,  Claude  de  Vert, 
Edmond  Marlene,  Amat  de  Graveson,  Tournely,  Juenin, 
Merali,  Grandcolas.  Ce  qu’il  y adecurieux  dans  cette  dis- 
cussion, c’esl  que  les  memes  autoritAs  sont  citees  par  les 
dAfenseurs  des  trois  opinions,  et  toutesdeclarent  qu’elles 
leur  sont  favorables. 

410.  Ouoi  qu’il  en  soit,  il  est  impossible  d’admettre 
l’opinion  de  Sirmond.  Alcuin  affirme  positivement  que  le 
pain  qui  doit  etre  consacrA  est  fait  sans  levain  (1).  Lepain 
azyme  etait  done  employe  quelqucfois.  L’opinion  du  car- 
dinal Bona  me  parait  la  plus  vraisemblable. 

411.  C’est  au  1X°  siecle  que  Ton  a commence  A seser- 
vir  d’un  fer  pour  fabriquer  les  hosties  ; il  en  existe  encore 
un  tres-grand  nombre  des  XII®,  XIlle  et  XIV®  siecles.  La 
paroisse  d’Aiglemonl,  au  diocAse  de  Reims,  en  conserve 
un  qui  parait  remonter  au  milieu  du  XIV®  siecle.  En  une 
scule  fois,  il  forme  trois  grandes  hosties  et  deux  petiles  : 
les  grandes  ont  55  millimetres  de  diametre,  et  les  petites 
28  millimetres.  Les  grandes  hosties  sont  entourAes  de 
deux  cercles  renfermant  une  guirlande  avec  fleurons  A 
cinq  lobes.  L’unc  reprAscntc  Notre  Seigneur  en  croix;  aux 
deux  cAtAs  sont  les  figures  de  Marie  et  de  saint  Jean:  dies 
sont  nimbAes.  La  seconde  represente  Notre  Seigneur  vetu 
d’une  longue  robe  et  porlant  une  croix  non  Aquarrie.  La 
troisieme  a pour  figure  Notre  Seigneur  sortant  du  lom- 


(1 J Kpist . ml  fralret  Lugduntnses. 
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beau  : il  est  vetu  d’un  manteau ; il  tient  l’etendard  de  la 
croix  de  la  main  gauche.  Sur  les  trois  hosties,ila  lenimbe 
crucifere.  Les  petites  hosties  represented,  l’une,  l'agneau 
pascal  nimb6,  avec  la  croix  ; il  est  plac6  au  milieu  de  gras 
pSturages;  l’autre,  Notre  Seigneur  portanl  sa  croix.  Sur  le 
cdt6  du  fer  oppose  aux  figures  on  voit  les  deux  lettres 
gothiques  X |>. , qui  sont  probablement  les  initiates  des 
mots : Agnus  paschalis.  D’apr^s  certains  auteurs,  les  deux 
premieres  hosties  servaient  pour  le  temps  du  Cartime  et 
de  la  Passion  ; la  troisieme  pour  le  temps  pascal.  Plusieurs 
auteurs  disent  que  les  hosties  consacr6es  doivent  fitre 
renouvel^es  au  moins  tous  les  mois  (1). 

412.  De  nos  jours,  on  sc  contente  souvent  de  simples 
holies  en  fer-blanc  pour  conserver  les  hosties  petites  et 
grandes.  Le  Moyen-Age  et  la  Renaissance  dSployaient  un 
plus  grand  luxe  dans  les  moindres  objets  du  mobilier  reli- 
gieux,  Gastaldi  dit  que  les  holies  a hosties  peuvent  litre 
en  argent,  on  ivoire,  en  or  et  aussi  en  hois  dore  ik  l’int£- 
rieur ; mais  dies  ctaient  ordinairement  en  ivoire.  D’apres 
saint  Charles  Borrom6e,  elles  doivent  litre  de  forme  ronde, 
en  argent  ou  au  moins  en  bois  ornd,  revetues  de  soie  & 
l’int^rieur;  « elles  auront,  ajoute-t-il,  une  largeur  conve- 
nable. » La  boite  des  petites  hosties  doit  litre  plus  grande 
quel’autre;  undisque  platen  plomb,  revlltude  soie, avec 
un  anneau,  couvrira  toujours  les  grandes  hosties. 

413.  Le  vin  extrait  de  la  vigne  a toujours  dt6  employ^ 
conjointeraent  avec  le  pain  fait  de  farine  de  ble  et  d’eau, 
comme  matiere  du  sacrifice.  Sur  ce  point,  il  ne  peut  y 
avoir  lieu  i contestation.  D’apres  la  tradition  apostolique, 
on  y a toujours  melangd  un  peu  d’eau.  Dans  la  primitive 
Eglise,  c’est  le  vin  rouge  qui  etait  employe  de  preference. 
« Le  vin,  en  tant  qu’il  decoule  de  plusieurs  raisins,  dit 
Jacques  de  Vitry,  representc  l’unild  de  1’Eglise,  et  en  tant 

f 1 ) NHntn,  Kern  Idea  oriuitus  ceclctiastici,  page  13a. 
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qu’il  a de  la  clialeur  et  une  couleur  rouge,  il  designe  la  cha- 
rile  de  l’Eglisc.  » Plusieurs  conciles  ont  d<$fendu  decelebrer 
la  rnesse  avec  du  vin  blanc,  et  il  y a des  ordrcs  religieux 
oil  l’usage  du  via  blanc  est  interdit  jtmr  le  sacrifice.  De  nos 
jours,  on  emploie  indiffercnnnent  le  vin  rouge  ou  le  vin 
blanc.  Il  faul  s’en  tenir.  sur  cc  point,  aux  reglements  dio- 
cesains.  Le  vin  rouge  a pour  inconvenient  d’etre  falsifie 
facilement  et  de  tacher  les  tinges  de  1’autel ; d’un  autre  cote, 
le  vin  blanc  peut  dire  facilement  confondu  avecl’cau. 

414.  On  apportait  autrefois  le  plus  grand  soindans  le 
choix  du  vin  de  la  niesse.  « On  doit  servir  pour  la  messe  du 
vin  de  premiere  qualite,  dit  Durand,  vinum  optimum,  du 
vind’ami. » — « Diligenti studio  vinutn  optimum  qxttsrendum 
cst, » dit  aussi  Innocent  III  ( I).  Le  clerge  de  l’eglisc  d’Edesse 
demanda  la  degradation  d’lbas,  son  eveque,  parce  qu’il 
avait  donnd  du  vin  mauvais  et  trouble,  a II  y a des  cha- 
noines,  dit  Bocquillot,  qui,  dans  cerlaines  eglises  oil  ils 
foumissent  tour-a-tour  le  vin  pour  la  messe,  fournissent 
celui  de  la  moindre  qualite.  Le  vin  du  valet,  qu’ils  se- 
raient  bien  fdches  de  boire  eux-memes,  est  toujours  celui 
^u’ils  donnent  pour  1’autel.  En  verity,  ce  qui  doit  servir  de 
natiere  au  plus  auguste  de  nos  mysleres  nc  devrait  pas 
Hre  neglig6  de  la  sorle.  » Nous  aimons  h croire  que  ce 
reproche  ne  peut  etre  adressd,  de  nos  jours,  A aucun  de 
nos  confreres.  Quelle  sagesse,  mon  clier  Confrere,  dans 
toutes  ces  prescriptions,  et  comme  elles  temoignent  d’un 
profond  respect  pourtous  110s  mysleres  1 Retenez  bien  que 
le  vin  ne  doit  pas  etre  aigre  ni  trouble,  et  qu’il  ne  doit  s’y 
trouver  aucun  debris  de  bouchon(2).  11  n’est  pas  non  plus 
convenable  de  se  servir  d’un  vin  qui  aurait  ete  gele. 

(1)  Mi/iteriorum  nut  tie  lib.  IV,  cap.  30. 

(3)  Nkiier,  p.  SIS.  Christianus  Lupus,  dans  scs  notes  sur  les  conciles 
gcncraux,  dit  quelque  part  : « Hodie  frequenter  meliora  gulas  ad  mentam 
prafanam,  Deo  ad  divinam  damus  I'ina  vittora;  neque  tameri,  quod  pejus, 
punimur,  nut  aeeuiamur.  » 
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VINGT-lltOISIEME  LETTRE. 


Des  nappes  de  l'autel De  la  toile  ciree De  la  couverture 

de  l’autel— Du  corporal.— De  la  bourse.— De  la  pale.— Du 
puriflcatoire.— Du  lavabo.— Des  canons.— Des  fleurs  natu- 
relles  et  artiftcielles.— Des  nappes  de  communion.— Du 
voile  du  sous-diacre.— Du  pofile.— Des  voiles  des  nouveaux 
baptises.— Des  coussins. 


415.  Si  vous  le  voulez,  mon  clier  Confrere,  nous  parle- 
rons  aujourd’hui  des  linges  sacres  et  de  certains  orne- 
ments  accessoires  de  l’autel.  Vous  direz  peut-etre  que 
j’entre  dans  de  bien  grands  details  : peu  m’importe, 
pourvu  que,  par  cesletlres,vousayezdes  donndcs  certaines 
et  precises  sur  tout  ce  qui  a trait  S l’ameublement  du 
temple  saint.  Qui  done  aura  cctte  prdcieuse  connaissance, 
si  le  pretre  ne  la  possede  pas  ? 

416.  Les  Apotres  ont  celebre  sur  une  table  couverle  et 
ornce  de  linges  etendus,  et  non  sur  une  table  nue,  il  est 
impossible  de  mettre  en  doute  cetle  assertion.  Saint  Au- 
gustin l’affirme  positivement.  Saint  Svlvestre,  dit  le  Liber 
pontifkalis,  veut  que  le  sacrifice  de  l’autel  soitofTert  non 
sur  des  voiles  de  soie  ou  de  couleur,  mais  sur  un  voile  de 
lin,  de  meme  que  le  corps  du  Sauveur  a 6te  d6pos6  dans  un 
suaire  de  lin.  11  y avait  done,  a l’origine,  au  moins  une 
nappe  sur  l’autel ; clle  s’appelait  dominica,  corporalis,  cor- 
porate. Cette  nappe  6tait  tres-longue  et  tres-large  : deux 
diacres  etaient  chargds  de  l’elendre  sur  l’autel.  Cello 
nappe  etait  ensuile  replide  sur  les  pains  qui  etaient  pre- 
senlds  et  aussi  sur  le  calice. 


Digitized  by  Google 


D’aRCHGO  LOGIE  PRATIQUE.  225 

417.  II  y a toujours  eu  pour  les  autcls  deux  sortes  de 
voiles : les  uns  les  couvraient  constamment,  les  aulres  ne 
servaient  qu’au  momenl  du  sacrifice.  Les  premiers  voiles 
ou  nappes  sont  appeles  velamim,  operimenla , mantilia, 
pallia  et  vestes;  les  seconds  sont  le  corporal,  le  purifica- 
toire  et  la  pale.  D’apr^s  Anastase,  plusieurs  pontifes  ont 
donn6  pour  l’ornementation  de  l’autel  des  voiles  en  soie 
d’une  rare  beautd ; ils  etaient  rehausses  d’or  et  de  pierre- 
ries ; quelques  sujets  memc  v etaient  brod^s.  C’dtaient 
ordinairement  des  dons  qu’ils  avaient  regus  des  dames 
romaines. 

418.  L’usage  de  ces  riches  nappes  ou  parements  d’autel 
a pers6v6rd  pendant  tout  le  Moycn-Agc  ; il  exisle  encore 
en  Angleterre.  En  ltalie,  il  reste  un  debris  de  ces  venera- 
bles  coutumes.  Dans  la  plupart  des  eglises  de  Rome,  aux 
jours  des  grandes  solennitds,  on  place  devant  l’autel,  quel- 
que  beau  qu’il  soit,  une  dtoffe  precieuse  retenue  par  un 
chassis,  et  que  Ton  appelle  paliotto.  Cette  etofle  est  ordi- 
nairement en  drap  d’or.  Quelquefois,  elle  est  d’une  cou- 
leur  qui  r6pond  k la  fete.  « L’or,  l’argent,  la  soie,  dit 
Carli,  doivent  concourir  k orner  les  nappes  et  le  pallium 
au  jour  des  grandes  solennites.  » Saint  Charles  demande 
que  les  autels  des  eglises,  mSme  les  plus  pauvres,  aient 
toujours  des  parements  plus  ou  moins  pr6cieux,  selon  la 
solennitd ; ils  seront  revfitus  de  riches  broderies  en  soie, 
ou  en  or,  ou  en  argent,  representant  des  sujets  pieux 
avec  l’image  du  patron. 

419.  De  nos  jours,  le  pallium  ou  parement  a ete  mis 
compl^tement  de  c6te  en  France ; d’ailleurs,  d’aprds  de 
Herdt,  il  n’est  nullement  obligatoire  (1);  on  ne  le  trouve 
que  dans  quelques  eglises  reslaurees  ou  construites  j*ar 


Cl;  Uk  IIkhot,  p.  I,  U*  ill . 
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des  liommes  de  gout,  et  qui  aiment  A revenir  aux  anti- 
ques traditions.  On  ne  voit  d’ordinaire  sur  les  autels  que 
trois  nappes  de  lin.  M.  Viollet-Leduc,  dans  son  Diction- 
naire  du  mobilicr,  donne  la  figure  d’un  autel  couvert  de 
ses  trois  nappes.  Cet  autel  est  du  XlII®  siecle.  Celle  de 
dessoustombe  sur  le  devantde  l’autel  jusqu’i  la  moitidde 
sa  hauteur;  elle  est  de  couleur,  bordee  d'un  galon  et  dra- 
pee.  La  seconde  porte  une  bordure  frangee  avcc  ecusson 
armorid,  et  enfin  la  troisieme,  qui  parait  dtre  le  corporal, 
tombe  sur  les  cotes  : elle  est  blanche,  avec  fines  bordures 
et  petites  franges  aux  exlrdmites.  Ce  n’est  qu’au  XVI®  siecle 
que  les  trois  nappes  sont  declarecs  obligatoires  et  com- 
mencent  & couvrir  l’autel  d’une  maniere  permanente.  En 
France,  la  nappe  superieure  est  ordinairement  ornee  de 
broderies  blanches  plus  ou  moins  precieuses,  qui  tombent 
quelquefois  jusqu’au  milieu  de  l’autel,  et  elle  ne  couvre 
que  la  table  de  celui-ci.  En  Italie,  selon  les  prescriptions  du 
Missel  rornain,  la  nappe  superieure  tombe  des  deux  cotes 
de  l’autel  jusque  sur  le  gradin.  Elle  est  bordee  en  avant 
et  sur  les  cdtes  d’unc  dcntelle  ou  garniture  large  de 
5 centimetres  environ.  Les rubriques  ne  parlcnt  nullement 
de  cette  dentelle ; on  peutne  pas  la  mettre.Dans  certaines 
contrives,  on  met  sur  l'autel  pour  nappe  superieure  un 
morceau  de  fine  toile  tombant  sur  les  cdtes  et  sans  den- 
telle aucunc.  En  tout  cas,  d’apres  de  Herdt,  que  la  den- 
telle soit  large  ou  etroile,  on  ne  peut  l’orncr  d’un  voile 
rouge  placd  par  derrierc. 

420.  Tous  les  auteurs  liturgiques  parlent  d’une  toile 
cirde  qui  doit  couvrir  toule  la  surface  de  l’aulcl  et  sur 
laquellc  doivent  s’etendre  les  trois  nappes.  Cette  toile  ciree 
est  placee  par  respect  pour  le  saint  chreme  et  pour  em- 
pdcher  la  poussiere  de  tomber  sur  l’autel,  et  les  nappes 
d’dtre  gdlees  par  l’humidite  qui  lui  est  quelquefois  inlie- 
renle.  11  y a un  siecle,  tous  les  autels  en  dtaient  encore 
converts.  Elle  lie  doit  dtre  enlevde  quo  le  Jendi-Saint.  A 
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Rome,  la  Visile  apostolique  a toujours  soin  de  reclamer 
celte  loile  cirHe.  Je  vous  engage  a vous  conformer  & cel 
usage.  Cette  toile  sera  attachee  par  des  clous  & un  cadre  de 
bois,  ou  sur  les  cdt6s  de  1'autel  au  moyen  de  cordons. 

421 . Vous  savez  que,  d’apres  une  decision  de  la  Congre- 
gation des  Rites  dulSMai  1819,  tous  les  Iinges  sacr£s 
doivent  etredelin  ou  de  chanvre;  lc  coton  est  formelle- 
ment  interdit.  D’apres  saint  Charles,  les  nappes  doivent 
litre  en  toile  de  lin  ou  de  chanvre ; la  nappe  superieure 
doit  descendre  sur  les  cotes  un  peu  plus  basque  le  marchc- 
pied,  demaniere  que  l’extremite  de  chaque  cote  soit  re- 
pine ou  roulee  au-dedans  de  la  petite  moulure  en  bois  qui 
doit  encadrer  1’autel,  sur  le  devant  et  sur  les  cotes  du 
marchepied.  Ces  dispositions  dont  parle  saint  Charles  ne 
sont  plus  en  usage  de  nos  jours. 

422.  Celte  antique  magnificence  qui  sc  voit  dans  les 
anciens  parements  pourrait  encore  se  retrouver,  de  nos 
jours, dans  la  couverture  de  1’autel.  Elle  pourrait  avoir  une 
hordure  pendant  sur  le  devant  et  ornee  de  broderies  el  mgme 
d’armoiries.  D’apres  saint  Charles,  la  couleur  dominante 
de  la  couverture  de  1’autel  doit  litre  la  couleur  verte.  Cette 
couverture  peut  Stre  trds-simplc,  meme  en  toile  circle ; 
elle  sera  plus  riche  nux  jours  des  grandes  solennit^s. 

423.  Je  vous  engage,  mon  cher  Confrere,  a faire  pendre 
jusque  sur  le  gradin  de  cote  les  nappes  superieures  de 
vos  autels.  Vous  entourerez  ces  nappes  d’une  bordure  de 
5 a 10  centimetres.  Vous  suivrez  en  cela  les  usages  de 
Rome  et  les  rubriques  generates  du  Missel  romain  (1). 

424.  Vers  la  fin  du  Xl°  siecle,  le  peuple  ayant  perdu 
l’habitude  dela  communion  frequente,  et  les  pains  eucha- 
ristiques  etant  devenus  tres-petits,  la  nappe  superieure  est 

(I)  Titre  XX. 
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devenue  peu  h peu  moins  etendue.  On  a commence  aussi 
alors  i se  servir  d’unc  petite  pale  pour  couvrir  le  calice, 
comme  nous  l’apprend  Innocent  III.  Cependant  quelqucs 
eglises  conservdrent  l’usage  de  couvrir  le  calice  avec  1c 
corporal.  Les  eglises  de  Lyon,  d’Orleans,  de  Rouen  y 
etaient  encore  fiddles  au  dernier  siecle. 

425.  De  nos  jours,  le  corporal  doit  dtrc  en  toile  de  lin 
ou  de  chanvrc;  il  n’admet  aucune  brodcrie  d’or,  ni  d’ar- 
gent,  ni  de  soie,  ni  aucun  dessin  de  couleur(l).  D’apres 
saint  Charles,  le  corporal  ne  doit  pas  meme  dtreentoure 
d’une  dentelle  : il  n’aura  qu’un  ourlet.  Cependant  Quarti 
permel  In  dentelle.  Il  aura  au  moins  48  centimetres  de 
cold.  D’apres  Gavantus,  il  peut  avoir  une  petite  croix  sur 
la  partie  anterieure.  Lorsqu’il  est  plid,  ses  bords  doivent 
etre  il’intdrieur.  Lorsqu’on  le  deplic  surl’autel,  il  faut 
commencer,  dit  Carli,  par  le  cote  qui  est  vers  le  taber- 
nacle. D’apres  le  sentiment  le  plus  commun,  le  corporal 
doit  dire  bdnit. 

426.  Le  corporal  se  met  aujourd’hui  dans  une  bourse, 
etil  y en  a une  pour  chaque  ornement.  « Autrefois,  dit 
Krazer,  il  n’y  avait  pas  de  bourse ; l’usage  en  apparait 
pour  la  premiere  fois  au  XIV°  siecle.  » Saint  Charles  Bor- 
romee  parlc  seulemcnt  d’un  sac  dans  lequel  il  elait  ren- 
ferme.  Sur  la  partie  anterieure  de  ce  sac  devait  sc  trouver 
une  croix  ou  une  autre  image  saerde;  il  devait  se  former 
au  moyen  d’un  cordon.  M.  Gareiso  affirme  que  la  bourse 
remoute  assez  loin  dans  le  Moyen-Age.  Cependant  saint 
Charles  ne  la  mentionne  jainais  quand  il  parle  de  toutesles 
parties  de  1’ornement.  « Il  est  convenable,  dit  Carli,  de 
broder  une  croix  sur  la  bourse.  » Toutefois,  d’autres 
figures  sont  tolerees.  La  bourse  doit  avoir  une  forme 
quadrangulaire,etre  de  la  meme  dtofl'e  et  de  la  mdmecou- 


(1)  Nkukr,  Vera  Idea  urnatus,  p.  1 05. 
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leurque  l’ornement  (1),  et  garnie  en  dedans  d’une  toile 
de  lin  ou  de  soie.  Lorsque  la  bourse  est  placie  pris  du 
gradin  de  l’autel,  I'ouverture  doit  en  itre  dirigie  du  cote 
du  tabernacle,  d’apris  Cavalieri.  Elle  aura  20  centimetres 
de  cote.  11  n’est  pas  necessaire  que  la  bourse  soitbenite  (2). 

427.  Le  calice  se  couvrait  autrefois  avec  le  corporal. 
La  pale  ne  commence  & apparaitre  que  sous  Innocent  111. 
Elle  avail,  & l’origine,  la  forme  d’un  corporal  plii.  A 
Rome,  elle  ne  se  compose  que  de  deux  toiles  de  lin  juxla- 
posecs,  avec  unedcntelle  fortitroite,  inlroduite  depuis  peu 
d’annecs.  En  France,  depuis  tris-longtemps,  elle  est  garnie 
d’un  carton.  La  parlie  superieure  est  souvent  en  soie  de 
couleur  ou  en  drap  d’or  et  d’argent,  et  couverte  de  bro- 
deries.  Cela  est  permis  par  une  decision  de  la  Congregation 
des  Rites  du  10  Janvier  1842,  mais  jamais  on  ne  doit 
employer  la  couleur  noire.  A Rome,  les  pales  ont  au  moins 
15  centimetres  de  cote.  La  pale  doit  £tre  biriite. 

428.  Les  anciens  auteurs  ne  font  aucune  mention  du 
purificatoire.  La  purification  du  calice  s’est  faite,  jusqu’au 
Xllle  siecle,  & la  piscine.  Li  setrouvaient  de  l’eau  et  unlinge. 
Plus  tard,  uneseconde  purification  a ete  faite  i l’autel. 
Le  pretre  la  prenait.  Alors  on  commenja  a se  servir  d’un 
purificatoire  semblable  au  ndtre  : on  ne  peut  preciser 
l’epoque  de  sa  premiere  apparition.  II  doit  etre  fait  en  toile 
de  lin,  comme  le  corporal.  D’apres  saint  Charles,  etendu,  il 
doit  avoir  28  centimetres  de  cote ; alors  les  calices  etaient 
peu  eleves.  De  nos  jours,  il  est  souvent  plus  long  : une 
petite  croix  doit  litre  brodie  au  milieu.  Gavantus  permet 
d’en  mettre  une  i chaque  extrimit^.  Le  purificatoire  ne 
doit  pas  etre  binit.  (S.  C.  R.,  7 Septembre  1816.) 


(1)  Missel  romain,  rub.,  |>.  II,  lit. I,  n*  I. 

(i)  Nkukii,  |>.  il,  .)i . 
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429.  Le  lava  bo  on  matiulcrge  a succ^de  aux  linges  sus- 
pends autrefois  prds  de  la  piscine.  11  doit  etre  cn  toile. 
En  France,  il  cst  ordinairement  tropexigu.  « II  doit  avoir, 
dif  M.  1’abbA  Gareiso,  50  centimetres  de  longueur  sur  40 
de  largeur.  > 

430.  II  est  d’usage,  de  nos  jours,  de  dresser  contre  lc 
tabernacle  et  le  gradin  de  l’autel  trois  tablettes  appelces 
canons,  et  qui  aident  le  prStre  k rdciter  certaines  prieres. 
Ccs  canons  sont  quelquefois  de  simples  feuilles  de  papier 
collies  sur  un  carton;  quelquefois  aussi  elles  sont  entourees 
d'un  riche  cadre  et  proldg^es  par  un  verre.  Ces  canons, 
appeldspar  les  auteurs  tabellce  secretarum,  ne  remontent 
pas  tres-haut.  Jc  ne  connais  aucun  auteur  qui  en  ait  parle 
avant  saint  Charles.  « II  y aura  A chaque  autel  une  ta- 
blette  des  secretes,  » dit-il  dans  son  IV®  concile  de  Milan. 
Alors  il  n’y  avait  qu’un  canon : de  nos  jours,  il  y en  a 
ordinairement  trois.  D’apres  saint  Charles,  si  le  canon  doit 
•Hre  collS  sur  une  planche,  elle  ne  doit  pas  etre  en  chene, 
ni  en  noyer,  ni  en  hois  d’une  couleur  foncee,  afin  que  la 
page  ne  se  noircisse  pas;  mais  on  prendra  une  planche  de 
hois  blanc  ou  de  sapin.  Le  canon  du  milieu  sera  plus  long 
que  large ; il  sera  plac6  de  manure  k ce  que  le  pr£lre 
puisse  facilement  lire  les  pridres  qu’il  contient.  « Les  ca- 
nons des  jours  de  ftle,  dit  saint  Charles,  auront  un  riche 
encadrement  dore.  Les  lettres  majuscules  seront  trds- 
grandes,  rehaussees  d’or  et  de  couleur.  » De  son  temps,  les 
canons  dtaient  probablement  encore  ecrits  a la  main  et 
ornes  de  riches  miniatures. 

431.  Dc  nos  jours,  en  France  du  moins,  on  a donne  aux 
canons,  comme  k plusieurs  mcubles  liturgiques,  des  pro- 
portions demesurees.  Ils  g<*nent  souvent  le  prfitre  lorsqu’il 
s’agit  d’ouvrir  ou  de  fermer  le  tabernacle ; ils  glissent  sur 
1’autel.  En  Italie,  on  a evitA  cet  inconvenient  : les  canons 
sont  tres-petits,  tres-bas,  presque  tons  du  style  du  dernier 
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Siecle.  Us  sont  cncadres  et  proteges  par  un  verre;  l’en- 
cadrement  est  en  cuivre  argent^.  On  a essaye,  dans  ces 
dernieres  annees,  de  faire  des  canons  selon  le  style  ogi- 
val : cet  cssai  n’a  pas  reussi.  On  m’affirme,  d’un  autre 
cot6,  que  des  communautes  religieuses  reproduisent  pour 
les  canons  d’autel  les  magnifiques  enluminures  du  Moyen- 
Age.  (Test  une  heureuse  idee. 

432.  Les  canons  d’autel  donnas  par  le  roi  Charles  X a 
la  calhedrale  de  Reims  sont  remarquables  au  point  de  vue 
de  l’art  grec  et  de  la  decoration.  Ils  sont  ecrits  sur 
parchemin  et  renfermes  dans  des  cadres  en  vermeil. 

433.  Parmi  les  ornements  de  l’autel  dont  les  lilurgistes 
parlent  souvent,  se  trouvent  les  Hears  naturelles  ou  artiti- 
cielles.  « II  est  certain,  dit  M.  l’abbd  Godard,  que,  dans 
l’anliquite,  on  demandait  A la  nature  ses  fleurs  et  ses 
feuillages  pour  orner  les  4glises.  » D’apres  saint  Augus- 
tin, les  chretiens  les  apportaient  sur  les  autels.  Saint  Pau- 
lin excite  les  fideles  4 agir  de  memo,  et  saint  J£rdme  loue 
Nepotien  d’avoir  d6cor6  le  saint  lieu  de  rameaux,  de 
pampres  et  de  fleurs.  Plus  tard,  la  pi6t6  des  fideles  s’dtant 
amoindrie,  les  fleurs  naturelles  furent  remplacees  par  des 
fleurs  arlificielles.  Le  Ceremonial  des  eveques  4dile  par 
Clement  VIII  parle  le  premier  de  l’obligation  de  mettre  des 
fleurs  sur  l’autel. 

434.  « Quant  aux  fleurs  arlificielles,  dit  M.  l'abbe 
Godard,  on  en  a fait  un  cffrayant  abus.  Que  de  soiames'd6- 
pens6es  pour  cette  fragile  decoration,  et  que  Ton  efit  pu 
consacrer  4 l’achat  d’objets  indispensables  ou  du  inoins 
beaucoup  plus  utiles!  Que  de  bouquets  mal  agenc6s,  gros- 
sierement  colores,  fabriqu4s  en  papier  de  couleur  et  sou- 
vent deteints  parle  temps  et  la  poussiere,  n’etale-t-on  pas 
sur  1’autel!  Qu’on  y prenne  garde  1 Depuis  cinquante  ans, 
on  a laiss^aux  femmes  le  soin  de  parer  les  autels,  et  elles 
y ont  transport^  instinctivement  les  colifichpts,  les  mille 
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petits  riens  dont  dies  aimenl  k orner  leurs  appartemenls 
ou  m&mea  composer  leur  toilette  (1).  » 

435.  Je  vous  avouc,  moil  cher  Confrere,  que  tout  en 
admeltant  les  reflexions  de  M.  1’abbe  Godard,  je  neverrais 
nul  inconvenient  4 ce  que  vous  engagiez  vos  paroissiens  & 
vous  donner  les  fleurs  destinees  & orner  vos  autels.  Ces 
moyens  sontbien  puissants  pour  faire  revenir  ou  pouren- 
tretenir  la  foi.  II  faut  une  issue  k la  pidd  populaire,  el  Ton 
doitdviterde  mettrede  c6te  des  usages  qui  ont  pour  eux 
tie  graves  autorites  etl’antique  tradition. 

43G.  11  est  certains  voiles  necessaires  pour  le  service  de 
l’aulel  ou  pour  l’administration  des  sacrements  , dont  je 
veux  vous  entretenir  aujourd’hui.  Parlons  d’abord  des 
nappes  de  communion. 

437.  Dans  la  primitive  Eglise,  jamais  les  saintes  esp^ces 
ne  se  donnaient  en  dehors  de  la  messe,  si  ce  n’est  aux  rna- 
lades.  Les  fiddles  reccvaicnt  ordinairement  la  communion 
debout,  surtout  ledimanche  et  pendant  tout  le  temps  pas- 
cal. En  ces  jours,  il  ctait  ddendu  de  se  meltre  & genoux  (2;. 
Cependant  les  communiants  etaient  fortement  inclines  ct 
tenaient  lesyeux  baissds.  Les  hommes  reeevaient  la  sainte 
hostie  sur  leurs  mains  placees  en  forme  de  croix,  la  main 
droite  sur  la  main  gauche  ct  formant  une  petite  cavitc.  Its 
se  communiaient  ensuitc  eux-memes.  Les  femmes  devaienl 
avoir  sur  la  tete  un  voile  appeld  dominicale ; elles  ne  pou- 
vaient  pas  ctre  recues  k la  communion  sans  ce  voile.  II  y a 
encore  des  restes  de  cette  tradition  dans  certains  dioceses 
de  France  (3).  Jamais  dies  n’ont  pu  recevoir  la  sainte 
hostie  sur  la  main  nue;  ellcs  ont  toujours  dii  l’avoir 
couverte  d’un  linge,  linteolum.  Get  usage  cxislait  encore 

(t)  rours  li'nrcheoloytc  lacrfe.  seoontlc  partic,  p 170. 

'2)  « Dir  Ihiminira.  jfjuuart  rt  grnuf/cctcre  ntfas,  » dil  tin  axioilicde 
droit. 

1 3)  Krazkr,  p.  5t»7. 
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au  VI0  siecle.  C’est  a parlir  du  IXC  siecle,  comme  I’in- 
diquc  le  concile  <le  Rouen  do  880,  que  la  sainte  hostie 
commen^a  4 6trc  plucee  dans  la  houchc  des  fideles. 
D’aprds  le  cardinal  Bona  , c’est  surtout  lorsqu’on  se  ser- 
vit  exclusivcment  de  pain  azyme  que  Ton  donna  gen6ra- 
lcment  la  sainte  communion  cumme  de  nos  jours,  c’csl- 
a-dire  vers  le  XII®  siecle.  Elle  s’est  donnec  sous  les  deux 
esp4ces  jusqu'au  XIV®  siecle.  1/usage  de  la  communion 
sous  l’esp4ce  du  vin  fut  interdit  d’une  nianicre  definitive 
au  XVe  siecle,  au  concile  de  Constance. 

438.  A quelle  epoquo  a-t-on  commence  4 se  mettre  a 
genoux  pour  reccvoir  la  saintecommunion?  Probablement 
au  XIIIesi£clc.  11  est  permis  de  penserque,  dds  lorsaussi, 
de  grandes  nappes  furent  employees  et  placees  sur  les 
tables  de  communion.  Elies  durent  etre  en  toile  de  lin  ou 
de  chanvre,  comme  les  nappes  de  l’autel.  D’apres  saint 
Charles,  les  nappes  de  communion  doivent  avoir  la  lon- 
gueur de  la  table  et  80  centimetres  de  largeur.  Lespetites 
nappes  qui  peuvent  servir  aux  malades  ou  4 unc  ou  deux 
personnes  dans  l’eglise  auront  1 metre  20  centimetres  de 
Ionguear  et  80  centimetres  de  largeur.  11  n’y  aura  pas  de 
franges  aux  extremites ; on  pourra  admettre  quelques  or- 
nements  aux  angles.  Ces  ornements  reclames  par  saint 
Charles  ne  sont  cn  usage  ni  en  France  ni  4 Rome.  En 
France,  on  met  4 la  nappe,  4 la  partie  qui  estdu  cot4  des 
fideles,  une  petite  dentelle.  Je  ne  pense  pas  qu’elle  soit 
intcrdite;  d’ailleurs,  elle  est  en  usage  4 Rome. 

439.  Autrefois,  en  regie  gdnerale,  les  vases  sacres  ne 
pouvaient  6tre  touches  par  ceux  qui  n’etaient  pas  pretres 
qu’au  moyen  d’un  voile  ou  echarpe,  et  le  21°  canon  du 
concile  de  Laodic4e  prescrit  formellemenl  au  sous-diacre 
dene  porter  les  vases  sacres  qu’au  moyen  de  ce  voile.  Un 
reste  de  cette  coutume  se  voit  encore  dans  l’usagc  ou  est 
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le  sous-diacre  de  nc  tcnir  la  palene  qu’avec  un  voile. 
Le  prelre  qui  donne  la  benediction  avcc  l’ostcnsoir  ou  le 
ciboire,  ou  qui  porte  le  Saint  Sacrement  aux  malades, 
doitaussi  couvrirses  mains  d’un  voile.  « Le  voile  dont  sc 
sort  le  sous-diacrc,  dit  saint  Charles,  sera  fait  d’une  etoffe 
leg&rc,  transparente,  brodee  d’or  et  d’argenl;  il  sera  orne 
de  franges,  et  aux  angles  de  fils  d'or  et  d’argent.  11  aura 
2 metres  40  centimetres  de  longueur  et  la  largeur  de 
I’etoffe.  » En  France,  le  voile  du  sous-diaere  et  du  prelre 
est  ordinairementen  soie  blanche  semee  de  fleurs  d’or;  il 
peut  etre  aussi  en  drap  d’or.  11  sera  double  de  soie 
blanche. 

440.  Un  voile  dont  l’usage  est  tres-ancien  dans  1’Eglisc 
est  celui  que  Ton  etend  sur  les  epoux  pendant  quo  le 
pretre  recite  sureux  la  benediction  nupliale.  II  s’appelle 
poele,  pallium.  11  est  d’origine  paienne,  clCatullc  en  fait 
mention.  De  son  temps,  il  etait  de  couleur  pourpre. 
L’Eglise  l’a  acceple  et  sanctifie.  Lc  pape  Sirice,  au  lVe 
siecle,  saint  Ambroise  et  le  pape  Nicolas  Ier,  au  lXe,  en 
parlent  egalement.  Ce  dernier  l’appclle  velamen  celeste. 
Dans  la  periode  du  Moyon-Age,  il  etait  usite  dans  pres- 
que  toutes  les  eglises,  commc  le  prouvent  les  rituels 
edites  par  Marlene.  Cependant  son  usage  n’a  jamais  etc 
general,  et  il  y a des  eglises  qui  ne  font  jamais  adople. 
Dans  ces  derniers  temps,  il  a etc  nbandonne  dans  quel- 
ques  contrces,  .i  cause  des  abus  et  des  actes  d’irreve- 
rence  dont  sa  suspension  au-dessus  des  epoux  etait 
accompagnce.  Ce  voile  est  ordinairement  blanc,  en  soie 
ou  en  toilc  de  lin. 

441.  On  couvra it  aussi  les  nouveaux  baptises  de  plu- 
sieurs  voiles.  11  y avait  d’abord  I’habit  blanc  que  les  neo- 
phytes devaient  porter,  en  signe  de  joie,  pendant  l’octave 
de  PAques.  Thus  les  anciens  auteurs  en  parlent;  il  en  est 
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fait  mention  metne  des  les  temps  de  persecution.  Dans  la 
suite,  on  ajouta  & l’habil  blanc  le  chremeau.  Un  grand 
nombre  d’autcurs  le  distinguent  formellement  de  l’habit 
blanc  des  neophytes.  C’elait  un  vdteraent  que  Ton  meltait 
a ceux  qui  venaient  d’etre  baptises  immediatement  apres 
que  le  pretre  leur  avait  fail  l’onction  sur  le  sommet 
de  la  tele.  11  est  appele  c ppa,  galea,  clirismale.  II  est 
represente  souvent  comme  un  habit  de  lin  ayant  uncapu- 
chon  form6  d’une  sorte  de  mitre  cousue  de  fil  rouge.  Le 
Rituel  de  Reims  de1621  l'appelle  albulam,  seu  cappulam 
albam.  Ce  voile  6tait  ordinairement  fourni  par  la  famille 
de  l’enfaut.  Aujourd’hui,  dans  bien  des  paroisses,  les  en- 
fants  n’ont  d’autres  voiles  que  les  vStements  blancs  avec 
lesquels  on  les  apporte  & l’6glise. 

442.  Saint  Charles  parle  aussi  d’un  linge  appele  saba- 
rium,  destine  A essuyer  la  tele  de  l’enfant.  Selon  lui,  il 
doit  etre  en  toile  de  lin,  ornedc  franges;  il  aura  1 metre 
20  centimetres  de  long  et  la  largeur  de  la  toile.  Ce  linge 
n’est  nullement  en  usage  parmi  nous. 

443.  N’oubliez  pas  non  plus  que,  dans  le  mobilierd’uno 
eglise,  il  doit  y avoir  des  coussins  de  diff^rentes  couleurs. 
Les  auteurs  liturgiques  parlent  de  coussins  de  couleur 
verte  ou  violette,  qui  doivent  etre  places  sur  les  agenouil- 
loirs,  ou  sur  lesquels  le  celebrant  doit  se  prosterner  4 
certains  jours. 

444.  Enfin,  le  petit  voile  que  Ton  met  quelquefois  de- 
vant  le  Saint-Sacrement  expose  pendant  la  predication 
doit  etre  blanc. 

445.  Voila  une  lettre  bien  longue,  mon  cher  Confrere  : 
que  voulez.-vous?  Je  desirais  terminer  de  suite  toutesces 
iqatieres  avant  de  nous  occuper  des  velements  sacros,  ce 
quo  nous  ferons  dans  quelqucs  jours. 
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VINGT-QUATRIKME  LETTRE. 


Du  vetement  civil  des  clercs.— Des  vetement3  liturgiques.— 
De  leur  couleur.— De  l’amict.— De  la  barrette.— De  la  ma- 
niere  de  mettre  la  barrette.— De  l’aube.-Du  cordon.— De 
l’etole.— Du  manipule. 


446.  Nous  voici  arrives,  mon  clier  Confrere,  & une  des 
parlies  les  plus  intercssanlcs  du  mobilicr  ccclcsiastique : 
je  veux  parler  des  vctenienls  sucres.  Celle  matiere  esl 
bien  dtendue;  mais  nc  craignez  lien,  je  serai  aussi  suc- 
cinct que  possible ; je  sais  qu’clle  a ete  trailde  par  bien  des 
auteurs  : je  n’aurai  qu’A  lessuivre  el  a resumer  ce  qu’ils 
ont  dit  sur  cel  important  sujet. 

447.  II  n’est  pas  indifferent  d’examiner  d’abord  quel  a 
bib,  des  l’origine,  le  vdtement  civil  des  clercs  ct  des 
evcques.  Celle  question  a ctd  dtudiee  par  Krazcr  ct  Pellic- 
cia,  deux  auteurs  quo  j’aimc  a consultcr,  ct  ils  l’ont  fail 
avec  lour  clarte  et  leur  science  ordinaires.  « II  est  Evi- 
dent, dit  ce  dernier,  que,  pendant  les  premiers  siecles  du 
christianisme,  le  vetement  civil  des  clercs  dtait  tout-A-fait 
semblable  h celui  des  lai'ques.  II  ctait  d’un  grand  interet 
pour  eux  de  sc  soustraire  aux  regards  des  paiens.  » Mais, 
une  fois  la  paix  rendue  a l’Eglise,  le  vetement  des  clercs 
n’a-t-il  pas  admis  quelque  changement  ? Krazer,  Pellic- 
cia,  Benoit  XIV  pensent  qu’il  n’en  a admis  aucun;  ils  le 
prouvent  par  un  ddcret  du  pape  Cdlestin  de  l’an  428,  qui, 
dans  sa  lettre  h quelqucs  eveques  des  Gaules  qui  avaient 
pris  par  esprit  de  penitence  les  velements  rusliques  des 
moincs  d’Orient,  leur  dit  qu’ils  doivent  sc  distingucr,  non 
par  lc  vetement,  mais  par  la  saintetd  des  mceurs,  ct  qu’ils 
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doivent  conserver  l’anliquc  discipline.  Alors  lcs  clercs  do 
Rome  portaient  la  toge  comme  les  anciens  Romains.  A 
cetleApoquc,  la  toge,  cevAtemcnt  de  laine  blanche  qui  a 
change  plusieurs  fois  de  forme  A travers  les  siAclcs,  avail, 
Atendue  A lerre,  la  forme  d’un  manleau  rond.  On  la  po- 
sait  d’abord  sur  l’epaulc  gauche ; on  passait  un  cole  de  la 
toge  derriere  le  dos,  puis  sous  le  bras  droit,  puis  on  le 
rejelait  par-dcssus  l’epaulc  gauche,  de  maniere  A la  fairc 
retomber  jusqu’aux  talons.  De  nos  jours,  les  pavsans  des 
environs  de  Rome  portent  encore  ainsi  leurs  manteaux. 

448.  Par-dessous  la  toge,  les  Romains  portaient  la  luni- 
que,  vctcment  Atroil  qui  se  rapproche  tres-fort  de  la 
chemise  et  mAme  de  la  blouse  moderne.  Chez  les  Grecs  et 
dans  1’Asie  mineure,  les  clercs  portaient  la  tunique  et  le 
pallium,  noble  vAtement  dont  les  philosophes  affectaient 
surtout  de  se  couvrir.  Le  pallium  Atait  une  grande  draperic 
ou  couverture  faile  de  laine  en  forme  de  carre  ou  de  carrA 
long,attachAe  autour  du  cou  ou  de  l’Apaule  par  une  broche ; 
il  se  plagait  au-dessus  de  la  tunique  comme  nos  manteaux. 
Un  vAtement  de  cette  nature  pouvait  Atre  ajustc  de  bien 
des  manures  (1).  Dans  les  provinces,  les  clercs  portaient 
les  vAtements  qui  v Ataient  en  usage  pour  tous.  Les  vcte- 
ments  des  clercs  n’avaient  aucune  couleur  arrAtee.  Cepen- 
dant  les  evAques  des  grandes  villes  portaient  des  vAte- 
ments  de  couleur  blanche. 

449.  Au  commencement  du  V®  siecle , quelques  clercs 
commencerent  A s’eloigner  des  usages  des  laiques  ; leurs 
vAtcments  devinrent  plus  prdcieux.  Puis,  au  VIe,  comme 
les  laiques  commenfaient  A prendre  les  vAtements  courts 
des  barbares  et  A se  vAtir  du  sagum,  les  AvAques  ordon- 
nArent  aux  clercs  de  conserver,  comme  plus  convenables 


f I ) Dicl.  d'antiquitei,  par  Cukhuel,  art.  Toga  et  Pallium. 
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et  plus  decents,  les  anciens  vetements,  lalares.  Los  clercs 
retinrentdonc  ceux-ci,lcs  lalquesen  prirent  de  nouveaux : 
de  la  la  difference  qui  cxista  d4s  lors  entre  les  clercs  et 
les  laiques  touchantla  maniere  de  se  vetir. 

450.  Les  savants  auteurs  que  je  vous  ai  citds  examinent 
ensuite  si  les  vetements  portes  par  les  deques  et  les  clercs 
dans  la  liturgie  saerde  etaient  dififerents  de  ceux  qu’ils  por- 
taient  dans  la  vie  civile.  On  peut  affirmer  avec  eux  que, 
pendant  les  cinq  premiers  siecles,  il  n’y  a eu  entre  ces 
deux  sortes  de  vetements  aucune  diff6rence,  au  moins 
quant  4 la  forme.  Benoit  XIV  le  prouve  suraboodammenl 
dans  son  ouvrage  de  Sacrificio  missce,  lib.  I,  c.  7,  § 2. 
Les  evcques  veillaient  seulemenl  4 ce  que  les  vetements 
liturgiques  fussentplusblancs,  plus  pr6eieux  et  plus  longs 
que  les  vetements  ordinaires.D’apres  Tbeodoret,  Constan- 
tin, fit,  il  est  vrai,  4 Macaire,  evi'que  de  Jerusalem,  don 
d’une  etole;  mais  alors  l’&ole,  stola,  £tait  un  veteraent 
commun  aux  Juifs,  aux  Grecs  cl  aux  Romains.  C’etait  un 
vetement  serre,  avec  manches  et  descendant  jusqu'4  terre. 
Les  Apdtres  ont  done  cel6br6  les  saints  mysteres  avec 
leurs  vetements  ordinaires.  Quelquefois  cependant  ils  en 
ont  pris  de  plus  precicux  et  d’une  autre  couleur ; mais  ils 
etaient  toujours  les  memos  quant  4 la  forme  (1).  Ces 
vetements  , alors,  ne  servaient  que  pour  les  c6r6monies 
sacrees  : de  14  la  defense  du  pape  saint  Etienne  (260)  faite 
aux  pretres  et  aux  levites  de  se  servir,  dans  la  vie  ordi- 
naire, des  vetements  sacres. 

.451.  Le  principal  vetement  ecclesiastique  a ete,  dans 
I’aniiquite,  et  est  encore,  dejnos  jours,  la  chasuble,  qui  est 
tres-eloign6e  de  la  toge  romfune  et  du  pallium  grec,  guoi- 
que,  d’apres  quelques  auteurs,  elle  vienne  de  ce  dernier 


'I  j Kra/kr,  |i.  301 . 
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ou  de  la  pcenula,  comroe  nous  ledirons  plus  lard.  Dosle 
VIe  siecle,  elleost  eomptee  paint  i les  v^tements  ecchSsias- 
tiques.  Mais,  avanl  de  nous  oceuper  de  chacun  des  v6te- 
menls  liturgiques  en  particulier,  parlons  d’abord  de  la 
couleur  qui  leur  etait  afTectee. 

452.  dl  esl  certain  qu’au  IVC  siecle,  la  couleur  des  vete- 
ments  liturgiques  etait  la  couleur  blanche,  et  il  esl  permis 
de  penser  qu’on  suivait  en  cela  une  ancienne  coutume. 
D’apres  saint  Gregoire  de  Nazianzc,  les  diacrcs  de  son 
temps  avaient  des  vgtements  blancs,  nivea  in  vesle ; les 
temoignages  qui  viennent  k l’appui  de  cette  assertion  sont 
nombreux  (1|.  D'apres  Pelliccia,  on  n’a  pas  connu  dans 
l’Eglise,  jusqu’au  IX®  siecle,  d’autre  couleur  que  le  blanc, 
et  il  fonde  son  opinion  sur  l’autorile  d’Anaslase  le  Biblio- 
thecairc.  Ce  n’est  qu’a  partir  du  Xe  siecle  que  plusieurs 
couleurs  sont  g^neralement  admises.  Elies  n’etaient  pas  do 
r&gle,  il  est  vrai ; ccpcndant  plusieurs  evcques  eroyaieut  de- 
voir les  admetlre  & cause  de  certaines  raisons  mystiques,  et 
pour  donner  plus  de  pompe  aux  saintes  ceremonies.  Ainsi  . 
les  auteurs  de  cette  epoque  parlent  de  couleur  pourpre, 
de  couleur  sanguine,  de  couleur  rose,  de  couleur  jaunc ; 
d’autres  de  couleur  verle,  de  couleur  noire,  de  couleur 
marron  et  d’autres  couleurs  encore  qu’il  est  difficile  de 
determiner. 

453.  C’est  a partir  du  XII®  siecle  que  les  cinq  couleurs 
blanche,,  rouge,  verte,  noire,  violette,  ont  ete  definitive- 
ment  arretees.  Nous  en  avons  pour  garant  Innocent  III. 

La  couleur  noire  etait  alors  admise  les  jours  de jeune, 
pendant  l’Avent  et  le  Careme  et  le  jour  de  la  Commemo- 
ration des  morts.  La  couleur  violette  n’6tait  admise  que  le 
jour  des  Saints  Innocents  et  le  dimanche  IjpAarc.  Plus  tardr 


(I)  Kba/br  p.  !78. 
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un  grand  nombre  d’eglises  suivirent  des  usages  particu- 
lars. Les  Cglises  de  Paris,  de  Lyon,  de  Cambrai,  d’Arras, 
prcnaicnt  l’ornement  rouge  le  jourde  la  fete  des  Saints; 
d’autres,  l’ornement  blanc;  la  cathedrale  de  Reims  avait 
pour  le  Careme  des  ornements  de  couleur  cendrAe.  De 
nos  jours  encore,  la  cathedrale  de  Brescia  se  sert  de  la 
couleur  rose  le  1116  dimanche  de  l’Avent  et  le  IV°  dimanche 
du  Careme.  D’ailleurs,  cette  couleur  est  permise  par  le  Ce- 
remonial des  eveques,  au  moins  pour  ces  deux  dimanches. 

454.  Les  cinq  couleurs  permisesde  nos  jours  dans  la  li- 
turgie  romaine  sont  done  le  blanc, le  rouge, le  vert,  le  violet 
et  le  noir.  Autrefois,  on  se  servait  de  ces  deux  dernieres 
couleurs  pour  les  funerailles  des  defunts,  d’aprAs  ce  de- 
cret  de  la  Congregation  des  Riles  du  21  Juinl670  : « Missce 
defunclorum  non  possunt  celebrari  nisi  cum  colore  nigro, 
vel  saltern  violaceo.  » Je  pense  que  Ce  dCcret  peut  encore 
6tre  suivi  do  nos  jours.  Les  ornements  en  drap  d’or  sont 
aussi  permis ; ils  peuvent  meme  remplaccr  ceux  des  autres 
couleurs,  A 1’ exception  du  violet  et  du  noir.  11  ne  faut  pas 
confondre  ici  les  ornements  cn  drap  d’or  avec  les  orne- 
inents  en  soie  jaune.  D’aprCs  un  d<5cret  de  la  Congregation 
des  Rites  du  16Marsl833,  cesderniers  sont  tout-A-fait  in- 
terdits.  Le  indme  dAcret  defend  aussi  les  ornements  en 
soie  bleue.  Lorsqu’une  chasuble  a deux  couleurs,  l’une 
des  deux  doit  toujours  dominer;  mais  il  est  plus  conve- 
nable  qu’il  n’y  ait  qu’une  seule  couleur.  Plusieurs  auteurs 
affirment  meme  qu’il  est  contrc  la  rubrique  d’avoir  des 
chasubles  avec  un  fond  d’une  couleur  diffArentc  de  celle 
de  la  croix  (1). 

455.  En  France,  les  ornements  de  couleur  noire  ont 


(I)  Nkukr,  Kfra  Idea , p.  81. 
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toujours  des  galons  d’argent  ou  de  soie  blanche.  A Rome, 
les  galons  des  orncments  noirs  sont  toujours  en  soie  jaune 
ou  en  dtoffe  d’or.  Les  broderies  de  l’orfroi  par-devant  et 
par-derriere  sont  aussi  en  or  sur  fond  noir.  11  en  est  de 
mfirne  pour  les  chapes  noires.  Dans  les  decorations  qui  ont 
lieu  dans  les  4glises  & l’occasion  des  obseques  d’un  cardi- 
nal ou  de  quelque  grand  personnage,  on  emploie  toujours 
des  tenluresdcs  trois  couleurs  blanche,  jaune,  noire.  Elies 
sont  aussi  toujours  bordees  d’un  riche  galon  d’or. 

456.  Le  premier  vfitement  sacerdotal  est  l’amict,  amic- 
lus,  appel6  aussi  humerale.  D’apres  Benoit  XIV,  il  rem- 
place  l’ephod  antique.  Les  anciens  ne  connaissaient  pas 
l’amict.  Ce  n’est  que  vers  le  VII8  ou  le  VIII8  si4cle  qu’il 
s’est  peu  4 peu  introduit  dans  l’Eglise.  Jusqu’4  cette 
epoque,  si  nous  ajoutons  foi  aux  anciens  monuments,  aux 
anciennes  peinlures,  aux  anciens  vilraux,  le  prfitre  n’a- 
vait  rien  pour  se  couvrir  le  cou.  La  convenance  et  aussi 
la  crainte  du  froid  firent  sentir,  au  VIII8  siecle,  la  ndces- 
site  de  l’amict.  « Les  pr<?tr#s  s’enrouaient  facilement,  dit 
Krazer,  ils  ne  pouvaient  alors  que  chanter  difficilement  les 
louanges  de  Dieu ; ils  commencerent  done  4 sc  couvrir  le 
cou,  amicire.  » L’amict  s’est  appele,  pendant  toute  la  pd- 
riode  du  Moyen-Age,  ambolagiutn  et  anaboladium,  e’est- 
a-dire  aulour  de  la  gorge,  circa  gulnm. 


457.  A l’origine,  l’amict  servait  non-seulement  4 cou- 
vrir le  cou  el  les  epaules,  mais  la  tete  elle-meme,  selon  le 
mode  qu’observent  encore,  de  nos  jours,  certains  ordres 
religieux.  Arrives  aux  pieds  de  l’autel,  ils  le  rejettenl  sur 
les6paules.  Du  temps  d’Honorius  d’Autun,  l’amict  avait 
d6j4  la  forme  qu’il  a aujourd’hui.  On  le  meltait  apres 
l’aube  et  le  cordon.  Des  le  Xe  siecle,  on  fit  des  amicts 
rehausses  d’or.  Au  XIII8  siecle,  on  les  orna  de  frangeset  de 
broderies,  et  les  pierres  tombales  de  cette  epoque  nous 
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presentent  desamicts  d’une  grande  richesse.  Surquelques 
statues  de  la  cath6drale  dc  Reims,  on  voit  des  amicls 
ornes  de  pierreries ; ils  sont  tres-amples  et  l'erm^s  sur  le 
devant  par  des  lacets  qui  se  serrent  a volonte.  Du  temps 
de  saint  Charles,  l’amict  se  composait  d’un  morceau  de 
toile  de  lin  de  80  centimetres  de  longueur  et  de  00  centi- 
metres de  largeur.  A cette  toile  etait  cousu  un  ruban  ou 
galon,  fascia,  tres-orn£  et  decor6  de  trois  croix,  l’une 
au  milieu  et  les  deux  aulres  sur  les  cotes.  Ce  galon  avail 
30  centimetres  de  longueur  et  11  centimetres  de  largeur. 
Le  cardinal  Bona  a encore  vu,  an  XVII0  siecle,  des  amicts 
ornes  et  rehausses  d’or.  Une  fois  que  la  chasuble  etait 
mise,  le  galon  sc  rabattait  par-dessus.  De  nos  jours,  l’a- 
mict  se  compose  d’une  bande  de  toile  de  90  centimetres 
de  longueur  euviron  sur  55  centimetres  de  largeur.  II 
n’y  a ni  frange  ni  broderie;  il  doit  y avoir  une  croix 
surle  bord,  sur  la  ligne  des  deux  cordons  etnon  pasau 
milieu  de  l’amict  (1).  Les  deux  cordons  doivent  etre  assez 
longs  pour  etre  croises  sur  la  poitriue  du  pretre,  cl  etre 
noues  par-devant.  L’amict  doit  etre  benit  (2). 

458.  L’usage  de  la  barrette  s’est  introduit  lorsque  les 
pretres  commenccrent  & ne  plus  se  couvrir  la  tele  de 
l’amict  pour  aller  a l’autel.  Au  1XC  siecle,  les  clercs  por- 
taient  une  sorte  de  capuchon  qui,  l’ete,  leur  occasionuait 
quelque  gene.  11s  se  mirent  alors  h porter  au-dehors,  avec 
leurs  vetements  ordinaires,  un  bonnet  rond  & l’origine, 
mais  qui  tHait  ddji  carre  et  dc  couleur  noire  en  l’an 
1146  (3).  Cette  coiffure  etait  portec  dans  1’eglise  et  dans 
la  rue.  Cet  usage  de  porter  la  barrette  en  public  a 
m£mc  dur6  dans  le  diocese  de  Brescia  jusqu’au  XVII* 

(li  Nkhki,  p.  SS. 

(8)  Ruhriqucs  guuoinlcs  du  Missel. 

(3;  Cari.i,  Inme  I.  p.  5 12. 


Digitized  by  GoogI 


It’ARCHEOLOCIE  pkatjqie.  24d 

siecle.  llesl  permisde  penscr  qu’en  France  la  barrette  a 
ete  porlee  en  public  par  lcs  clercs  jusqu’au  regne  de 
Charles  VI,  epoque  a laquelle  on  voit  apparaitre  les-  cha- 
peaux. De  nos  jours  encore,  a Rome,  les  prdtres  portent 
toujours  la  barrette  dans  leurs  appartements. 

459.  A l’origine,  la  barrette  ressemblait  done  a unc 
calotte  ronde,  semblable  a celle  que  portent  encore,  denos 
jours,  certains  lafqucs.Afin  dc  la  prendre  plus  facilement 
avec  la  main,  on  etablit  un  cdte  plus  solide  que  lesautros : 
de  1A  une  corne  ou  pointe;  puis  deux,  puis  trois,  puis 
quatre.  Ces  quatre  comes  formaient  deux  lignes  droiles  : 
de  la  le  nom  dc  barrette,  bis  rectum.  C’est  au  XIII0  sidcle 
que  les  clercs  ont  commence  generalement  A se  servir  de 
la  barrette  dans  l’Aglise.  Depuis  celte  epoque,  elle  a tou- 
jours ete  comptee  parmi  les  vetemenls  ecclAsiastiques. 
On  doit  toujours  la  porter  lorsqu’on  remplitune  fonction 
liturgique. 

460.  En  1714,  les  ebanoines  de  Reims  et  la  plus  grande 
partie  du  clerge  franfais  portaient  encore  la  barrette  an- 
cienne,  inais  dAjA  elle  avait  une  forte  houppe.  Bientdt  la 
barrette  s’allongea  et  devint  ce  bonnet  carre,  si  peu  carre 
et  si  incommode,  qui  fend  heureusement  A disparaitre.  Les 
Italiens  ont  toujours  porte  une  barrette  A trois  cornes;  les 
Fran^ais,  lesEspagnols  et  les  Allemands  ont  toujours  eu 
quatre  cornes  A leur  barrette. 

461.  Denos  jours,  A Rome,  la  barrette  n’a  que  trois 
cornes ; elle  est  de  couleur  noire,  en  etoffe  legere  ou  en 
soie.  Elle  n’a  pas  de  houppe,  inais  seulement  un  petit 
cordon  qui  rappellc  l’usage  oil  Ton  elait  autrefois  de 
la  suspendre  A un  clou  place  pres  de  1’autel  ou  pres 
dela  piscine  (1).  Je  nc  sais  aussi  A quel  moment  le  ser- 

(1)  NfiirB,  Vera  Idtn  oruatiti  ecclrsinitici,  p.  50. 
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vant  tie  messe,  pour  porter  la  barrette,  la  suspendait  par 
ce  cordon  h son  petit  doigt.  D’apres  Carli  et  plusieurs  sy- 
nodes,  la  barrette  ne  doit  pas  litre  placee  sur  le  front,  ni 
sur  le  cold,  mais  en  arriere,  de  maniere  A couvrir  les  chc- 
veux  ; la  partie  qui  n’a  pas  de  corne  se  place  du  cdte 
gauche.  C’est  ainsi,  du  moins,  qu’elle  est  portee  A Rome  (1 ). 
Cependanl  les  professeurs  et  les  docteurs  portent  <4  Rome 
une  barrette  a qualre  eornes  : elle  s’appelle  la  barrette 
de  1’Acole.  Elle  n’est  pas  en  usage  A l’Aglise. 

4G2.  L’ornement  ecclesiastique  qui  vient  apres  l’amict 
est  l’aube,  alba,  ainsi  nommAe  de  sa  couleur  blanche. 
Elle  est  appelee  par  les  GrecsrsiJ^i;,  etpar  quelques  au- 
teurs latins,  camisia;  les  Italiens  l’appellent  encore  camice. 
L’aube  est  l’ancienne  tunique  des  Romains.  11  y avail 
chez  eux  deux  sortes  de  tuniques  : les  unes  simples , 
sansornements,  qui  se  portaient  sur  le  corps;  les  autres 
rehaussAes  d’ornements  d’or  et  de  pourpre  , et  dont  le 
fond  Atail  de  couleur  blanche.  L’Eglise  jugea  bientot  que 
ce  vAlement  blanc  convenait  a ses  ministres , et  elle  voulut 
qu’ils  en  fussent  revAtus  non-seulement  on  public , inais 
encore  dans  la  celebration  de  la  sainte  liturgie.  Les  clcrcs 
eurent  des  lors  deux  sortes  de  tuniques  ou  aubes , l’une 
simple  pour  la  vie  commune,  l’autre  plus  ornec  pour  le  ser- 
vice de  l’autel ; toutes  deux  Ataientdc  couleur  blanche.  Plu- 
sieurs conciles  et  svnodes  dAfendent  aux  pretrcs  de  cAle- 
brer  avcc  l'aube  commune.  Au  VI'  siecle,  les  laiques  cessent 
de  porter  l’aube;  elle  devient  alors  un  vAtement  pure- 
ment  ecclesiastique.  Cependant,  cn  Allemagne,  elle  Atait 
encore  portae  paries  laiques  au  IXC  siecle. 

463.  L’aube  a toujours  AtA  de  couleur  blanche,  en  toile 


(I)  On  lit  dans  Ic  concile  d’Asti  tenu  en  ■ S 8 : « Biretum  nigri  lit  co- 
lorit,  itludque  non  front i vet  alteri  temporum  deicendtnt  indinatumque , 
ltd  capili  aqualiler  imposilum  (erant.  » 
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de  lin  ou  de  chanvTe  ct  tres-longue.  Pendant  toute  la  p£- 
riode  du  Moyen-Age  jusqu’au  XVIe  siecle,  l’aube  a 6t6 
rehauss^e  de  franges  d’or,  de  fds  d’or  melds  au  tissu,  de 
pierres  fines  et  de  pierreries.  Les  statues  de  la  catliddrale 
de  Reims  donnentle  dessin  d’aubes  brodees  en  soie  et  en 
or.  Ces  dessins  formentdeslosanges  ou  descarrdsen  relief, 
enrichis  de  croix,  de  fleurs-de-lis;  ils  foment  aussi  un 
pointille  inscrit  dans  des  quatre-feuilles.  C’est  surtoutdans 
la  garniture  du  bas  et  probablement  dans  les  manches 
que  se  voyaient  ces  ornements. 

464.  Void  la  description  de  l’aube  au  XV1«  siecle, 
d’apres  saint  Charles  : « L’aube,  dit-il,  sera  en  fine  toile ; 
elle  aura  1 metre  60  centimetres  de  longueur,  car  il  faut 
qu’elle  soitrelevde  de  lous  cdtds  au-dessus  du  cordon,  et 
que,  cependanl,  elle  touche  les  pieds.  Salargeur  sera  d’un 
peu  plus  de  1 metre  60  centimetres.  Les  manches  seront 
longues  de  60  centimetres;  leur  largeur  Al’epaule  sera  de 
40  centimetres.  Elies  se  rdtrdciront  peu  A peu  jusqu’aux 
mains.  II  n’y  aura  pas  de  broderies  sur  I’aube,  il  n’y  en 
aura  qu’une  legere  aux  manches  et  A l’extrdmitd.  Dans  le 
bas  de  l’aube,  par-devant  et  par-derriere,  seront  attachds 
des  carres  d’dloffe  de  soie  appeles  grammata  ou  orfrois ; 
ils  seront  de  la  couleur  de  l’ornement  et  ornes  de  franges 
epaisses.  Les  aubes  qui  n'auront  pas  ces  ornements  seront 
moins  longues  et  moins  larges.  » 

465.  A Rome,  les  aubes  sojit  en  toile  de  lin,  trds-fine- 
ment  plissdes.  Elies  sont  tres-longues  et  toujours  forte- 
ment  relevees  sur  le  cordon.  Lesmanches  sont  tres-longues 
aussi.  La  dentelle  qui  termine  I’extremite  de  l’aube  n’a 
que  5 A 10  centimetres  de  largeur.  Le  bas  de  l’aube  et  des 
manches  n'a  aucun  ornement  de  couleur.  D’apres  le  Missel 
romain,  l’aube  doit  trainer  A terre  de  la  largeur  du 
doigt,  el  cela  est  exactement  observe  A Rome. 

17 
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466.  Vous  voyez  par  14,  inon  cher  Confrere,  combien, 
en  France,  on  s’est  eioigne,  dans  ces  derniers  temps  sur- 
tout,  des  usages  de  Rome,  par  rapport  4 l’aube,  ct  vous 
reconnaltrez  encore  ici  noire  manie  d’exageration.  La  petite 
dentelic  de  I’extr6mit4  de  l’aube  a 6t6  tellement  agrandie, 
qu’elle  a monte  jusque  sous  les  bras , de  telle  sorte  qu’il  y 
a,  dans  ccrtaines  eglises,  des  aubes  qui  ont  4 peine  40 
centimetres  de  longueur : le  reste  est  forme  par  la  den- 
telle.  C’est  avec  raison  que,  dans  ces  derniers  temps,  des 
4veques  ont  defendu  de  sc  servir  de  semblables  aubes, 
quand  meme  la  dentelle  serait  en  fil,  el  ils  ont  decide 
qu'elle  ne  devait  pas  monter  au-dessus  du  genou.  L’aube 
doit  etre  b4nite.  11  n’est  pas  permis  de  mettre  un  fond 
rouge  sous  les  manches  et  les  broderies  de  l’aube.  ( S. 
C.  R.,17  Aout  1838.) 

467.  Les  anciens  relevaient  toujours  l’ampleur  de  lcurs 
v4tements  par  une  ceinture ; il  en  a 6l4  de  infime  chez  les 
clercs.  Cependant  ce  n’est  qu’au  lXe  sifecle  que  les  au- 
teurs font  mention  pour  la  premiere  fois,  comme  orne- 
ment  ecciesiastique,  du  cordon,  ou  plutot  de  la  ceinture, 
zona,  cingulum.  La  ceinture  etait,  4 l’origine,  tres-large  et 
rehaussee  d’ornements  d’or,  quelquefois  m4me  de  pierre- 
ries,  comme  le  prouve  un  texte  des  Boilandistes  dans  la  vie 
de  saint  Salvius.  Les  ceintures  que  portent  encore  les 
evGques  sont  un  reste  de  l’antique  usage.  C’est  au  XVIe 
siecle  que  la  ceinture  a quitte  sa  premiere  forme  pour 
prendre  celle  d’un  cordon.  Le  concile  de  Cambrai  de  1310 
ne  parle  encore  que  d’une  ceinture. 

468.  D’apres  saint  Charles,  le  cordon  doit  avoir  en- 
viron 2 metres  80  centimetres  de  longueur  ; il  peut  Sire 
termini  par  un  ou  plusieurs  glands.  11  doit  etre  en  fil  de 
lin  ou  dechanvre.  D’apres  une  decision  de  la  Congregation 
desRitesdu  8 Juin  1709, il  peutetrede  la  couleur  de  l’or- 
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nement.  D’apres  Benoit  XIV,  le  cordon  se  place  autour  des 
reins.  Les  cordons  de  soie  ne  sont  pas  interdils,  mais  il 
est  plus  convenable  de  se  servir  de  cordons  de  lin  ou  de 
ehanvre.  (S.  C.  R.,  22  Janvier  1701.)  D’apres  le  sentiment 
le  plus  probable,  le  cordon  doit  dtre  benit. 

409.  L’orncment  ecclesiastique  appele  dtole  vicnt,  disent 
quelques  auteurs,  de  cc  vetement,  qui  dtait  cbez  les  Ro- 
mains  le  signe  earacterislique  de  la  matrone  romaine, 
et  qui  est  appeld  slola,  ou  biendecct  autre  vetement  porte 
indistinctement  chez  les  Grecs  par  les  homines  et  par  les 
femmes,  et  dcsigne  par  le  meme  mot.  D’apres  d’autres 
auteurs,  ce  que  nous  appelons  aujourd’hui  ctolc  dtait,  a 
1’origine,  Peranum,  lsquel  n’a  pris  le  nom  de  slola  qu’au 
VIIIC  siecle.  Krazer  et  Pelliccia  apportent  plusieurs  textcs 
A l’appui  de  cette  opinion,  qui  est  la  plus  probable. 
« L’ancienne  slola,  robe  trainante,  dil  Krazer,  n’a  de  com- 
mun  avec  la  notre  que  le  nom.  » — « Notre  dtole,  dit  Pel- 
liccia, a toujours  did  appelde,  dans  les  premiers  siecles, 
ararium  par  les  Grecs  et  les  Latins.  » C’est  done  de  ce 
dernier  que  nous  devons  nous  occuper,  comme  ayant 
donnd  naissance  A l’dtole  telle  que  nous  la  portons  de  nos 
jours. 

470.  Chez  les  Romains,  Yorarium  dtait  un  linge  ou  une 
bandede  lin  qui  etait  portde  autour  du  cou  et  desdpaules; 
il  servait  A essuyer  la  sueur  du  visage.  Des  testes  de  saint 
Jdrdme,  de  saint  Ambroise  et  de  saint  Grdgoire  de  Tours 
le  prouvent  clairement  (1).  IP  fut  d’abord  portd  par  les 
soldats,  puis  par  tous  les  citoyens.  Des  verres  peints,  dont 
le  dessin  est  reproduit  par  Buonarotti,  et  d’anliques  mo- 
saiques  reprdsententror<m«m  comme  couvrant  les  dpaules 
et  retenu  sur  la  poitrine  au  moyen  d’une  agrafe.  Dans  la 
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suite  des  temps,  ec  linge  etant  devcnu  plus  etroit,  il  prit 
la  forme  d’un  collier.  Ce  vetement  devint  plus  tard 
cxclusivementecclesiastique,  les  laiques,  pour  suivre  les 
modes  des  barbares,  ayant  mis  de  cdte,  au  VI*  siecle, 
tout  ce  qui  composait  l’antique  vetement  romain.  A l’ori- 
gine,  les  ev&ques,  les  pretres  et  les  diacres  pouvaient  seuls 
porter  1 ’ovarium.  II  en  est  encore  ainsi  de  nos  jours.  On 
nc  tarda  pas  a l’orner  de  couleurs  variees  et  d’or,  puis  on 
le  confectionna  en  soie  eten  d’aulres  matieres.  II  fut  re- 
garde comme  un  symbole  de  dignitd  et  de  juridiclion;  aussi 
plusieurs  synodes  d^fendenl  aux  sous-diacres  de  porter 
1’orartuTO.  Des  diacres,  ayant  voulu  usurper  les  pouvoirs 
des  pretres  et  porter  comme  eux  Yorarium,  le  concile  de 
Totede  de  l’an  633  leur  ordonne  de  le  placer,  comme  au- 
trefois, sur  l’epaule  gauche,  afin  que  la  droite  soit  libre 
pour  le  ministere.  Alors  Yorarium  descendait  jusqu’au- 
dessous  du  genou.  Le  pretre,  d’apres  le  concile  de  Brague 
de  l’an  675,  doit  porter  Yorarium  sur  la  t£te  et  sur  les 
epaules ; il  doit  £tre  r6uni  sur  la  poitrine  en  forme  de 
croix.  En  563,  Yorarium  des  diacres  n’6tait  pas  encore  lie 
sous  le  bras  droit,  mais  il  pendait  librement  de  l’epaule 
gauche.  * 11  imitait  ainsi,  dit  un  auteur,  les  ailes  des 
anges,  angelarum  alas.  » Peu  a peu,  Yorarium  fut  attache 
sous  l’aisselle  et  enfin  place  sous  la  dalmatique;  il  ne  fut 
plus  alors  d’aucune  gSne  pour  les  ceremonies.  C’est  a par- 
tir  du  VIII®  siecle  que  Yorarium  est  appeld  stola  par  les 
auteurs.  * Sequilur  orarium,  dit  Alcuin,  id  est  stola.  » — 
« Ce  nom  de  stola  est  nouveau,  » ditRaban  Maur.  Bientol 
le  nom  de  orarium  fut  oublid,  et  le  nom  de  stola  genera- 
lement  ndmis. 


471.  Les  etoles  etaient,  au  Moyen-Age,  plus  longues  et 
plus  etroites  que  celles  que  nous  portons  aujourd’hui. 
Dans  une  mosaique  de  l’^glise  de  Sainte-Marie-au-dcla- 
du-Tibre,  saint  Calepode  est  represents  avecune  dtole  des- 
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Cendant  justju’aux  pieds.  Elle  n’a  que  deux  doigts  de 
largeur.  Quelquefois  , de  petites  clochettes  y elaient 
suspendues.  L’extremite  des  etoles  n’allait  pas  en  s’elar- 
gissant,  au  Moyen-Age.  11  y a cependant  quelques  excep- 
tions, comme  le  prouve  l’elolc  de  saint  Thomas  Becket 
conserve  h Sens.  Ordinairement,  les  extremites  n’avaient 
pas  de  croix;  on  en  voit  cependant  sur  celle  de  saint  Tho- 
mas. La  plupart  etaient  tcrminees  par  des  broderies 
liautcs  de  8 centimetres,  ou  par  line  frange  en  soie  fris£e. 
A une  certaine  epoque,  l’etole  du  prtHre  ne  se  croisait 
pas  sous  la  chasuble,  comme  on  peut  le  voir  sur  la  dalle 
du  chanoine  Pegorare.A  la  calhedrale  de  Reims. 

472.  D’apres  saint  Charles,  « l'etole  doitetrc  de  la  meme 
matiere  etkde  la  m6me  couleurquc  la  chasuble;  elle  sera 
double  d’une  etoflfe  de  soie  de  mSrne  couleur.  Elle  aura 
2 metres  40  centimetres  de  longueur  ct  9 centimetres  de 
largeur;  les  extremites  seront  unpeuplus  larges  que  l’etole; 
elles  seront  terminees  par  des  Ranges  d’une  longueur  de 
45  millimetres.  Trois  croix  seront  brod^es  sur  l’etole  : 
l’une  au  milieu  et  les  autres  aux  extremites;  chacune  de 
ces  croix  sera  A branches  egales,  lesquelles  auront  4 cen- 
timetres de  longueur.  L’etole  du  pr£tre  n’aura  aucun  cor- 
don ; celle  de  l’eveque  el  du  diacre  auront  au  milieu  des 
cordons  laces  de  la  mtfmc  couleur.  » 

478.  A Rome,  la  plupart  des  etoles  ont  15  centimetres 
de  large.  Comme,  sous  la  chasuble,  elles  g£neraient  le 
cou  du  pr&tre,  on  les  fait  descendre  jusqu’au  milieu  du 
dos.  Elles  n’ont  pas  de  bande  de  lin  comme  en  France. 
Le  bord  n’est  protege  par  aucun  galon ; les  extremites  sont 
un  peu  plus  larges  que  le  corps  de  l’etole,  mais  elles  n’ont 
pas  cette  forme  de  battoirs  qu’on  s’est  plu  a leur  donner 
en  France.  II  y a une  croix  au  milieu  et  aux  extremites. 

474.  D’apres  line  decision  de  la  Congregation  des  Rites 


Digitized  by  Google 


250 


MANUEL 


du  7 Septembre  1816,  on  ne  doit  se  servir  de  l'etole  que 
pour  l’administration  des  sacrements  et  pour  certaines 
benedictions.  D’apres  le  sentiment  commun,  l’etole  doit 
<!trc  benite. 

475.  « De  memo,  dit  Krazer,  que  ceux  qui  servent  A des 
tables  profanes  portent  sur  le  bras  gauche  des  linges  ou 
serviettes,  mappulce,  ainsi  les  ministres  de  l’Eglise  qui  ser- 
vent a la  table  du  grand  Roi  ont  toujours  portd  un  linge  atta- 
che A leur  bras  gauche. » Ce  linge  servait  Aessuyer  le  visage 
et  faisait  function  de  mouchoir.  Aussi,  il  s’est  appele  sou- 
vent  sudarium.  Comme  il  6tait  egalement  porid  par  les 
Iaiqucs,  il  n’a  ete  compte  parmi  les  orncmcnls  ccclAsiasti- 
ques  qu’A  partir  du  Vlc  siccle.  11  s’est  appele  alors  mani- 
pulum,  mapjmla,plianm,  mantilc.  Op  ne  tarda  pas  Ale 
faire  de  la  memo  matierc  et  du  meme  tissu  que  1’orne- 
ment;  il  fut  done  rchausse  d’or,  de  broderies  etde  pierres 
precieuses.  Le  manipulc  fut  alors  l’orncmcnt  de  la  main, 
selon  Guillaume  Britto,  manus  oriumiciilum . Cc  n’estqu’au 
XII®  siecle  qu'il  a Ate  admis  dans  loutes  les  eglises.  Plus 
tard,  les  synodes  demandent  A cc  qu’au  manipulc,  qui 
n’Atait  plus  qu’un  ornement,  soil  adjoint  un  mouchoir 
attache  aupres  du  missel,  pour  s'en  servir  au  besoin  ad 
tergendum  os  et  narcs , dit  un  concile  de  Paris  du  XIII0 
siAcle.  Saint  Charles,  dans  le  mobilier  d’une  eglisc,  n’ou- 
blie  jamais  le  mouchoir.  Ces  moueboirs  ont  Ate  conserves 
longtcmps  dans  plusieurs  eglises ; ils  se  porlaienl,  lorsque 
leprAtre  allait  al’autel,  sur  le  missel,  et  quelquefois  au  petit 
doigt.  Les  chanoines  de  Reims  le  portaient  encore  ainsi  en 
1820  : ils  l’appelaient  lacnjmale. 

476.  Le  mouchoir  avait  toujours,  autrefois,  sa  place  dans 
les  ceremonies.  Avant  1’introduction des haut-de-chausses 
et  l’invenlion  des  poclies,  on  le  voyait  attache  A la  crossc 
de  PAvSque,  au  bAton  du  chantre,  A la  croix  de  procession  „ 


Digitized  by  Google 


d’archeologie  pratique.  251 

a la  ceinlure,  cnlin  sur  la  manche.  Le  man i pule  porte  sur 
la  manche  n’est  que  la  continuation  dp  cet  usage  (1).  De 
nos  jours,  le  manipule  se  portc  4 la  partie  supdrieure  de 
l’avant-bras . D’apres  les  statues  de  lacath4drale  de  Reims, 
il  se  portait,  auXIV*  et  au  XVe  siecle,  au  poignet;  place 
plus  haut,  il  cut  gene  les  plisde  la  chasuble.  D’apres  une 
miniature  de  la  Bible  de  Charles  le  Chauvc,  il  se  portait, 
au  IX*  siecle,  enlre  le  pouca  et  l’index  de  la  main  droite 
ou  de  la  main  gauche  indifferemment  (2|. 

477.  D’apr4s  la  rntSme  miniature,  le  manipule  n’etail 
pas  alors  plus  long  que  le  ndlre;  il  6tait  large  de  deux  ou 
trois  doigts  et  un  peu  plus  large  aux  extremes  « II  aura 
deux  pieds  delong,  » ditle  concile  de  Cambrai  de  1310. 
Ce  n’est  que  trds-tard  que  les  extremity  ont  pris  la  forme 
de  battoirs. 

478.  A Rome,  le  manipule  a la  meme  largeur  que 
l’4lole;  il  s’41argit  unpeu  aux  extr6mit6s;  trois  croix  y 
sont  broddes,  l’une  au  sommet,  les  deux  autres  aux  extr4- 
mit6s.  11  a 4 peu  pr4s  la  longueur  des  notres,  et  le  bord 
n’est  prot6g6  par  aucun  galon;  des  franges  le  terminent 
comme  les  notres.  Il  se  lie  au  brasau  moyen  d’un  cordon. 
Le  manipule  doit  6lre  benit. 


(I)  Voyage*  liturgiques  du  titur  dk  Mot  ion,  {>■  ail . 

(J)  Uiitoire  de  France,  par  Oh  auto*,  tome  1.  p il*. 
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VINGT-CINQUIEME  LETTRE. 


De  la  tunique.— De  la  dalmatique.  -De  la  chasuble.— De  sa 
forme.—  De  sa  matiere.—  Chasuble  du  XIII*  siecle.— Du 
voile  du  calice.— Maniere  de  mettre  le  voile  sur  le  calice. 
— De  la  chape. -Des  fermoirs. 


479.  Du  temps  de  saint  Gregoire,  les  sous-diacrcs  dc 
l’Eglise  romainc  n’avaient  pour  v£tement  quel’aube  lors- 
qu’ils  accomplissaient  lours  saintes  fonctions. « Les  autres 
eglises,  ajoute  ce  grand  pape,  dans  sa  lettrc  a Jean  de 
Syracuse,  suivent  l’antique  usage  de  Rome.  » A partir  dc 
cetle  t^poque,  la  tunique  s’inlroduit  da^s  quelques  eglises, 
et  elle  s’appelle  subtile  ; elle  etait  en  etoffe  de  lin  ou  de 
soie,  mais  ce  n'esl  qu’au  X®  siecle  qu’elle  est  commun^- 
ment  admise  en  France.  Du  temps  de  Durand,  il  y avait 
cette  difference  cntre  la  tunique  et  la  dalmatique  que  la 
derniere  avait  les  manchcs  plus  larges.  11  en  etait  encore 
ainsi  au  XVI®  siecle,  d’apres  le  cardinal  Bona.  La  tunique 
du  sous-diacre  avail  encore  des  manches  plus  courtes  et 
plus  etroites.  Bientot,  pour  la  symetrie,  ou  par  ignorance 
de  l’ancienne  discipline,  la  tunique  et  la  dalmatique  furent 
semblablcs.  Au  siecle  dernier,  quelques  eglises  de  France, 
coramc  celle  de  Lyon,conservaient  encore Panlique  forme 
de  la  tunique  (1). 

480 . La  tunique  etait  done  semblable  4 la  dalmatique, 
sauf  la  dimension  des  manches.  C’^tait  une  tunique  dans 
toute  la  force  du  terme.  Une  ouverture  6tait  faitc  au  som- 
rnct,  pour  v passer  la  tete  ; cette  ouverture  se  retrecissait 
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ensuile  au  moyen  de  cordons ; les  nianclics  arrivaicnt  jus- 
qu'aux  poignets,  et  la  tunique  descendait  jusqu’aux 
talons  (1).  Elle  etait  souvent  en  drap  d’or  ou  pourpre.  A 
parlir  du  XIIIC  siecle,  d’apres  Durand,  deux  bandes  etroitcs 
de  couleur  pourpre  etaient  placees  par-devant  et  par-der- 
riere  dans  toute  la  longueur  de  la  tunique ; elles  y etaient 
encore  places  du  temps  de  saint  Charles.  Ces  deux  bandes 
devaient  tHre  reunies  en  baut  et  en  bas  par  des  orfrois 
brodes.  Le  bas  de  la  tunique  et  la  parlie  qui  esl  autour  du 
cou  devaient  avoir  un  galon  orne  de  legeres  franges.  On 
trouvc  aux  catacombes , dans  le  costume  d’une  orante, 
la  forme  exacte  de  la  tunique  antique. 

481 . A Rome,  la  tunique  conserve  encore  i’anlique 
forme ; elle  a de  verilables  manches,  et  les  deux  parties 
de  devant  el  de  derricre  ne  sont  separees  et  ouvertes  quo 
versle  bas.  11  n’v  a pas  d’orfroi  proprement  dit.  La  lar- 
geur  de  l’eloffe  esl  divisee  en  trois  parties  par  de  simples 
galons.  Vous  connaissez  la  forme  et  les  dimensions  des 
tuniques  franfaises,  et  vous  savez  combien  elles  s’61oignent 
des  antiques  traditions.  Elles  sont  courtes,  elles  n’ont  pas 
de  manches  et  elles  sont  separees  de  haut  en  bas  sur  les 
cotes.  Ce  ne  sont  plus  des  tuniques.  C’est  probablement 
la  rigidile  de  l’etoffe  qui  a ameneces  changemenls.  A quelle 
epoque  ont-ils  eu  lieu?  Je  n’ai  pu  le  decouvrir.  Je  crois 
cependant  que  c’est  vers  la  fin  duXVI*  siecle. 

482.  Le  vetement  propre  du  diacre  est  la  dalmatique. 
Chez  les  anciens,  ce  vetement  etait  une  tunique  descendant 
jusqu’aux  pieds.  II  avait  des  manches  fermees,  6lait  de 
couleur  blanche  rehaussee  d’or,  et  avait  certaines  parties 
couleur  pourpre.  11  fut  d’abord  en  usage  en  Dalmatie,  puis 
admis  par  les  Romains.  11  6tait  commun,  Al’origine,  aux 
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clercs  et  aux  lalques.  II  fut  aussi  le  propre  vetement  des 
evdques,  qui  l’ont  conserve,  etenfin,&partirdu  IV®sidcle, 
il  a etd  concede  aux  diacres.  Ce  n’est  que  peu  & peu  que 
l’usage  en  est  devenu  general  dans  toute  l’Eglise. 

483.  Les  anciennes  mosaiques  nous  donnent  la  forme 
de  l’antique  dalmatique.  Elle  ne  difftre  de  la  tunique  que 
par  la  dimension  desmanches.  qui  doivent  etre  plus  larges 
et  plus  longues.  « La  dalmatique,  dit  Honorius  d’Autun  au 
XII®  siecle,  est  un  vStement  blanc,  ayant  la  forme  d’une 
croix,  sans  couture.  Deux  handes  de  pourpre  sont  placdes 
en  avant  et  par-derriere,  et  sur  chaque  manche.  > On  le 
voit,  il'origine,  la  couleur  de  la  dalmatique  6tait  le  blanc. 
Au  X®  siecle,  elle  dtait  tres-varide.  A partir  du  XII®,  elle 
fut  toujours  en  rapport  avec  la  chasuble  (1). 

484.  A Rome,  la  dalmatique  est  enti&rement  semblable 
& la  tunique.  Des  cordons  servent  a retenir  l’ouverture  de 
la  t£te ; mais  ils  ne  sont  pas  termines  par  des  glands, 
comme  en  France ; du  moins,  je  ne  me  les  rappelle 
nullement.  La  dalmatique  et  la  tunique  doivent  etre  be- 
nites.  Une  des  plus  remarquables  tuniques  antiques  est 
celle  qui  est  conservee  dans  le  tresor  de  Saint-Pierre  de 
Rome  : elle  remonte  jusqu’au  temps  de  Ldon  HI,  mort 
en  816.  Les  broderies  qui  la  recouvrent  sont  trds-remar- 
quables ; elles  sont  faites  acu  phrygio. 

485.  Le  principal  vetement  eccl6siastique  est  la  cha- 
suble, appelee  planela  par  les  Grecs,  casula  et  casubula 
par  les  Latins.  La  chasuble,  comme  la  plupart  des  vdte- 
ments  ecctesiastiques,  etait  d’abord  un  vetement  purement 
laique;  au  moins,  il  en  etait  encore  ainsi  vers  la  fin  du 
IV®  sidcle,  d’apres  Cassien.  C’etait  alors  un  manteau  a ca- 


(t)  Kraikb,  p.  361. 
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puchon,  fait  quelquefois  d’Atoffe  grossiere,  quelquefois 
d’etoffc  priScieuse.  Aussi  la  chasuble  est  tan  tot  permise 
aux  moines,  comme  convcnant  A lamodestie  de  leur  condi- 
tion, lantdt  elle  lcur  est  refusee,  comme  trop  splendide. 
Au  VIlle  siecle,  la  chasuble  est  encore  portAe  par  les 
prelrcs  et  les  diacres  comme  le  vAtement  usite  dans  la  vie 
commune.  Celle  dont  ils  se  servaient  dans  les  ceremonies 
sacrees  etait  plus  riche. 

486.  Les  Grecs  ont  fait  deriver  la  chasuble  du  pallium, 
qui  ctait  un  vtltcment  de  forme  ronde,  ferme  de  tous  cotes, 
n’ayant  qu’une  ouverture  pour  la  lete.  Ainsi  it  pouvait 
tourner  de  tous  cStes  : de  14  le  nom  de  planeta,  d’un  mot 
grcc  qui  signifie  tourner.  Les  Latins  ont  vu  dans  la  cha- 
suble une  petite  maison  : de  la  le  nom  qu’ils  lui  ont 
donne  : castila.  «Ce  vAtement,  dit  Isidore  de  Seville, couvre 
completement  celui  qui  le  porte  comme  une  petite  mai- 
son. * II  n'y  avait  pas  d’ouverture  pour  les  bras.  Pendant  la 
messe,  le  pretre  devail  relever  la  chasuble  sur  les  bras,  ou 
la  retenir  au  moyen  de  cordons;  e’estee  qui  se  fait  encore 
de  nos  jours,  pendant  le  Careme  et  les  jours  de  penitence, 
a la  cathedrale  de  Reims.  « Les  ancienncs  chasubles,  dit 
Macri,  etaient  ordinairement  en  laine.  »Plus  tard,  d’apres 
Anastase,  elles  ont  Atefaites  ensoieet  rehaussees  debro- 
deries  d’or  et  d’argent. 

487.  La  forme  ronde  de  la  chasuble  a AtA  conser- 

vee  dans  la  plupart  des  Aglises  jusque  vers  le  milieu 
du  XVe  siecle.  Un  grand  nombre  de  pierres  tombales,  de 
vieilles  peintures  et  d’antiques  statues  en  font  foi.Aquelle 
epoque  precise  la  chasuble  a-t-elle  commence  A etre 
echancrAe  si  ics  bras  et  A prendre  peu  Apeucette  forme 
qu’elle  a a nos  jours,  et  qui  etablit  une  difference  si 
grande  en  i a chasuble  antique  et  la  chasuble  moderne? 

Sur  ce  poi  1 les  auteurs  ne  sont  pas  d’accord.  Le  Pere 
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Papebrock,  dans  la  vie  de  saint  Gregoirc,  pape,  pensc  que 
cet  usage  a ete  introduit  par  les  Kranfais.  11  donne  ensuite 
la  gravure  d’une  chasuble  peinte  en  798 ; elle  n’est  pas 
tout-A-fait  rondc,  et  il  y a une  legere  echancrure  sur  les 
cotes.  D’aulres  aflirment  que  cet  usage  a etd  introduit  par 
les  Italiens,  et  ils  en  donnent  pour  preuve  les  chasubles 
que  Ton  voit  dans  la  mosaiquc  de  saint  Apollinaire  de 
Ravenuc.  Dans  cette  mosa'ique,  les  chasubles  sonl  tres- 
longues,  couples  sur  les  cotes  et  terminees  en  pointe  par- 
devantet  par-derriere.  Cette  terininaison  en  pointe  se  ren- 
contre frequemmenl  dans  lc  Moyen-Agc.  La  chasuble  de 
saint  Thomas  Becquet,  mort  en  1170,  est  aussi  terminde 
en  pointe  et  fortement  dchancrde  sur  les  dpaules. 

488.  Le  motif  qui  a engage  A echancrer  les  chasubles 
sur  les  bras  a did  deles  rendre  plus  commodes.  On  prit 
aussi  peu  A peu  la  mauvaise  habitude  de  les  couvrir 
d’dpaisses  broderies  : de  la  1’impossibiUtd  de  les  relever  et 
de  les  rcplicr.  Cependant  on  peut  affirmer  que  cet  usage 
d’dchancrer  les  chasubles  n’est  devenu  gdndral  que  vers  la 
fin  du  XV®  sidcle ; les  exemples  cites  avant  cette  dpoque  ne 
sont  que  des  exceptions.  D’apres  les  pierres  tombales,  la 
plupart  des  chasubles  dtaient  faites  d’une  dtoffe  souple  et 
ldgere,  probablemcnt  sans  doublure.  On  peut  dire  aussi 
que  ce  n’est  que  de  nos  jours  que  l’dchancrure  est  deve- 
nue  aussi  exagdree.  D'aprds  une  gravuredu  Missel  de  Pierre 
de  Laval  de  4491,  conserve  A la  bibliothdque  de  Reims,  la 
chasuble  est  encore,  A cette  dpoque,  trds-large  sur  les 
dpaules.  Un  plipouvait  encore  y Ctre  fait,  selon  ce  qu’in- 
dique  saint  Charles. 

489.  Etienne  Duranti,  sur  la  fin  du  XVlesiecle,se plaint 
amdrement  de  l’abandon  de  l’antique  forme  de  la  chasuble. 
« C’est  A peine,  dit-il,  si  l’on  peut  la  comparer  A la  cha- 
suble antique.  » Que  dirait-il,  s’il  voyait  les  chasubles  de 
nos  jours? 
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490.  La  chasuble,  comme  ornement  sacre,  n’etail  pas 
cxclusivement  reservde  aux  Aveques  el  aux  prAtres,  ainsi 
qu’elle  l’est  depuis  plusieurs  siecles;  elle  Atait  aussi  levAte- 
mentdes  diacres  et  des  sous-diacres,  surtoutaux  jours  de 
penitence,  et  quclquefois  des  acolytes,  au  rapport  d’AI- 
cuin.  Comme  elle  les  embarrassait  dans  les  fonctions  de 
leur  ministere,  ils  Ataient  obliges  do  la  replier  par-devant 
ou  de  la  rouler  comme  une  Acharpe  qu’ils  porlaient  en 
bandouliere.  Plus  tard,  le  diacre  a mAme  trouve  plus  com- 
mode de  la  deposer  complctemcnt  au  moment  oil  il  allait 
chanter  l’Avangile,  et  de  la  remplacer  par  une  large  Atole 
appelee  stola  latior.  D’aprAs  le  cardinal  Bona,  cette  large 
Atole  est  assez  rAcente  ; elle  n’ Atait  pas  encore  en  usage 
dans  la  chapelle  pontificale  au  XV1°  siecle.  L’usage  de 
cette  stola  latior  existe  encore  A la  cathedrale  de  Reims. 

491 . Ces  chasubles,  portees  autrefois,  dans  les  temps  de 

penitence,  par  le  diacre  et  le  sous-diacre,  avaient  la  parlie 
anterieure  repliee  par-dessous.  Plus  tard,  cette  partie  a 
Ate  coupee.  Selon  cet  antique  usage,  de  nos  jours  encore, 
A Rome,  pendant  l’Aventet  le CarAme,  lediacre  elle  sous- 
diacre  portent,  au  lieu  de  la  dalmatique  et  de  la  lunique, 
des  chasubles  semblables  A celle  du  cAlebrant;  seulement 
ellcssont  cou pees  par-devant,  et  la  partie  anterieure  n’ar- 
rivc  que  jusqu’A  la  ceinture.  D’apres  le  litre  XIX  des  ru- 
hriques  gAncrales  du  Missel  romain,  dans  les  cathedrales 
et  les  principales  Aglises,  le  diacre  et  le  sous-diacre 
doivent  sc  servir  de  ces  chasubles  pliees,  dans  les  temps 
de  penitence.  Par  les  principales  Aglises,  on  entend,  disent 
les  auteurs,  les  collegiales  et  les  Aglises  paroissiales.  C’est 
du  moins  le  sens  d’une  dAcision  de  la  Congregation  des 
Rites  adressAc  A l’Aveque  de  Londres,  en  date  du  11  Sep- 
tembre  1847.  D’aprAs  cette  inAme  decision,  si  on  n’a  pas 
de  chasubles  nliees,  il  vaut  mieux  que  le  cAlebrant  chante 
lames  ministres  (1). 

(I)  Hi  •ulngiqutt,  .innoo  !Sj9,  p.  81. 
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492.  Les  chasubles,  dans  la  primitive  Eglise,  etaient 
ordinairement  en  laine;  plus  tard.ellesfurcnt  en  soie  bro- 
d6e  d’oret  d’argent.  De  nos  jours,  la  chasuble  doit  etre 
en  soie  ou  en  etofle  d’or  et  d’argent.  Les  etofTes  de  lin  et 
de  coton  sont  difendues  par  un  decret  du  23  Septembre 
1837,  ainsi  que  les  fttoffes  de  verre  mftle  de  fils  de  soie. 
(S.  C.  R.,  11  Septembre  1847.)  Les  antiques  chasubles 
avaient  aussi  un  capuchon.  On  les  fit  de  toute  couleur  jus- 
qu’au  XIIC  siftcle.  Elies  etaient  tres-longues  : de  lA  la 
necessite  pour  le  servant  de  messc  de  soutenir  la  chasuble 
au  moment  de  l’616vation,  et  au  diacre  de  la  soulever  au 
moment  de  l’enccnsement.  Les  chasubles  antiques , sans 
etre  chargees  de  lourdes  broderies  comme  maintenant, 
etaient  cependanl  faites  de  riches  elofles,  dont  quelques 
tresors  de  cathedrales  conservent  encore  des  frag- 
ments. Elies  Etaient  bordees  d’un  galon  dit  bysantin,  que 
Ton  imite  assez  bien  de  nos  jours. 

493.  D’apres  les  statues  du  X1I1C  siecle,  les  chasubles 
sont  souvent  ornees  d’un  riche  orfroi  appele  dorsale  et 
pectoralc.  Cet  orfroi  fut  d’abord  Ires  - elroit , et  sou- 
vent il  descendait  plus  bas  que  la  partie  antftrieure.  II 
ressemble  fort  au  pallium  archiepiscopal , avec  lequel 
cependant  il  ne  faut  pas  le  confondre.  Le  tour  du  col  de 
la  chasuble  avait  aussi  un  orfroi  de  6 a 8 centimetres 
de  largeur.  Le  tresor  de  la  cathedrale  de  Reims  en 
conserve  encore  un  semblablc.  On  le  croit  du  XHIe  siecle. 
Il  se  compose  d’un  tissu  d’or  frisd  tres-fin,  brode  dans 
toute  sa  longueur  d’un  rang  de  fines  perles ; sur  le  milieu 
du  dos,  il  s’ftpanouit  comme  un  arbre  : arbor  vitoe;  les 
branches  s’echappent  du  tronc  et  le  rejoignent.  Dans  les 
siecles  suivants,  cettc  bande  s’elargit;  elle  ctait,  au  XV* 
siecle,  de  10  ft  15  centimetres;  au  milieu  du  dos,  deux 
bandes  se  detachaient  du  tronc  et  rejoignaient  par-dessus 
les  epaulcs  deux  autres  bandes  parlies  de  la  poilrine.  Elies 
formaient  ainsi  de  chaque  cote  une  croix  ft  branches  rcle- 
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v6es.  Les  chasubles  employees  de  nos  jours  par  les  pretres 
catholiques  anglais  ont  encore  des  croix  de  ce  genre.  11  est 
certain  que,  vers  lc  milieu  du  XVe  siecle,  les  chasubles 
avaient  deux  croix,  l’une  par-devant,  1’ autre  par-derriere ; 
nous  en  avons  pour  garants  l’autcur  de  V Imitation  et  de 
nombreux  bas-reliefs.  Cet  usage  existait  au  moins  en 
France  et  en  Belgique.  Peu  & peu,  les  deux  bandes  relevees 
sont  devenues  horizontales  et  ont  forme  une  croix  sur  la 
partie  post^rieure,  telle  que  nos  chasubles  l’ont  aujourd’hui. 
Sur  une  gravure  du  Missel  de  Pierre  de  Laval  (1491),  la 
croix  de  la  chasuble  a la  meme  largeur  que  les  ndlres. 

494.  D’aprfes  saint  Charles  et  le  Pontifical  romain  im- 
print^ & Vienne  en  1572,  la  chasuble  avait  aussi  deux  croix 
en  Italic.  Cependant  cet  usage  n’etait  pas  general.  Nous 
voyons  dans  le  beau  tableau  d’Ang&ique  de  Fi^sole , 
conserv'd  au  Louvre  et  representant  le  Couronnement  de  la 
Sainte  Vierge,  la  figure  d’un  dvdque  (1).  II  est  revetu  d’une 
riche  chasuble.  Par-derriere , cette  chasuble  n’a  qu’une 
large  bande  au  milieu.  Cette  bande  est  couverte  de  sujels 
brodes  tires  de  la  Passion  du  Sauveur.  Ces  sujets  sont  : 
Jdsus  au  Jardin  des  Olives,  la  Trahison  de  Judas,  le 
Couronnement  d’dpines , la  Flagellation , le  Portement 
de  croix,  YEcce  homo.  Cette  bande  pouvait  avoir  de  20  & 
25  centimetres  de  largeur. 

495.  Voici  les  dimensions  qu’avait  la  chasuble  du 
temps  de  saint  Charles.  Sa  largeur  dtait  d’un  peu  plus 
de  1 mdtre  20  centimetres ; elle  formait  sur  les  dpaules  un 
pli  de  22  centimetres.  Elle  touchait  presque  les  talons. 
File  avait  une  croix  par-devant  et  une  par-derriere.  Les 
bras  des  croix  avaient  au  moins  13  centimetres  de  largeur. 
II  est  permis  de  penser  qu'i  cette  4poque,  la  partie  ant6- 
rieure  n’dtait  pas  encore  dehanerde  des  deux  cotds  sur  la 
poitrine. 

(I)  Angeliquc  <!e  F resole  est  mort  on  Utj. 
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496.  La  cathedrale  de  Reims  se  sert  encore,  A certains 
jours,  de  chasubles  de  forme  antique.  Void  les  dimensions 
d'une  de  ces  chasubles,  faite  sur  le  modelc  de  celles  qui 
etaient  autrefois  conserves  dans  cette  cglise  avant  la  Re- 
volution : hauteur  de  la  partie  postArieure,  1 metre  42 
centimetres;  hauteur  de  la  partie  antArieure,  1 metre  20 
centimetres;  hauteur  de  l’encolure,  30  centimetres;  lar- 
geur  de  l’encolure,  13  centimetres;  circonference  du  has 
de  la  chasuble,  5 metres.  Ces  chasubles  etaient  en  Aloffe 
de  soie  trAs-lAgere;  elles  formaient,  par  consequent, 
une  multitude  de  plis. 

497.  En  Italie,  et  particulicrcment  a Rome,  les  cha- 
subles, quoique  n’ayant  plus  l’antique  forme,  sont 
cependant  plus  amples  que  les  notres.  Elles  ont  une  croix 
par-devant.  La  partie  posterieure  se  divise  en  trois  bandes 
separees  par  des  galons.  Celle  du  milieu  forme  l’orfroi. 
11  n’y  a pas  de  croix.  Ces  chasubles  sont  entourees  , 
comme  les  notres,  d’un  galon  etroit.  La  chasuble  doit 
etre  benite. 

498.  Quelle  difference,  mon  cher  Confrere,  entre  les 
chasubles  du  XIII*  siecle  ct  les  chasubles  si  Atroites,  telles 
que  nous  les  portons  en  France ! Comine  les  premieres 
etaient  majestueuses  1 « Les  larges  plis,  les  orfrois  ornes 
de  pierreries  et  de  reliefs,  avaient  un  caraclere  grave, 
puissant  et  solennel,  tout-A-fait  oppose  a celui  de  ces 
deux  plaquettes  de  mince  tissu  double  de  bougran  qui 
remplacent  la  chasuble  (1).  # En  effet,  nos  chasubles  sont 
bien  loin  d’avoir  mAme  la  valeur  que  celles  du  temps  de 
saint  Charles,  puisque  leur  largeur  n’est  ordinairement 
que  de  70  centimetres,  et  qu’elles  descendent  a peine  aux 
genoux.  Un  de  mes  confreres  m’affirmc  qu’en  Espagnc  et 


(I)  Manuel  tfarchilecluti  rrligietist,  par  Suimiid,  p.  176. 
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sur  les  bonis  du  Rhin,  dies  sont  bien  plus  mesquines 
encore. 

499.  Vous  me  demandez,  mon  cher  Confrere,  s’il  est 
permis  de  mettre  de  cote  les  ornements  actuels  pour 
prendre  des  ornements  selon  le  style  du  Moyen-Age.  Avant 
tie  r^pondre  Avotre  question,  permettez-moi  de  vousfaire 
remarquer  que  ce  changement  me  parait  grave,  radical, 
tant  il  y a de  difference  entre  les  ornements  modernes  et 
ccux  du  XIII0  siecle.  Dans  cette  transformation,  que  lesar- 
cheologues  appellcnt  cependant  de  tous  leurs  vceux,  il  faut 
agir  avec  prudence  etune  sage  lenteur.  Je  le  sais,  il  y a, 
de  nos  jours,  une  tendance  bien  marquee  A reprendre  les 
splendides  ornements  d’autrefois ; je  crois  que  dejA  plu- 
sieurs  de  Nos  Seigneurs  les  evgques  les  ont  permis  dans 
leurs  diocAses;  quelques-uns,  du  moins,  les  ont  adoptes 
au  jour  de  leur  sacre.  Dans  certaines  contrees,  il  y a de 
timides  tentatives  ; ici,  on  met  de  cdte  les  manipules  et  les 
4toles  A larges  extrAmit^s,  pour  prendre  les  manipules 
souples  et  etroits  du  Moyen-Age,  tout  en  conservanl  la 
chasuble  moderne.  Ailleurs,  la  chasuble,  quoiqu’ayanl 
la  forme  moderne,  se  couvre  de  dessins,  de  brodcries  et 
de  pierreries  dans  le  goAt  du  Moyen-Age.  Il  y a done 
tendance  visible,  etje  crois  pouvoir  affirmerque  ce  retour 
complet  aux  ornements  du  Moyen-Age  n’est  qu’une  ques- 
tion de  temps.  Cependant  je  crois  devoir  vous  dire  qurun 
prStre  ne  doit  les  introduire  dans  son  eglisc  qu’avec  l’au- 
torisation  de  son  Aveque.  D’autres  aflivmeni  nieme  qu’on 
ne  le  peut  sans  une  automation  des  Congregations  ro- 
maines.  La  donneront-elles  ? Je  ne  sais.  Ce  qui  est  certain, 
e’est  que,  lorsqu’il  se  forme  quelque  part  un  diocese  nou- 
veau, surtout  dans  les  pays  de  missions,  les  Congregations 
romaincs  ordonnent,  pour  le  mobilier  ecclesiastique,  de 
suivre  en  tout  les  usages  de  Rome,  la  forme  du  mobilier 
usit4  A Rome.  Or,  nous  savons  quelle  est  la  forme  du 
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mobilier  romain.  Un  auteur  aftinne  ccpemlant  quele  clerge 
anglais  s'occupe,  tie  nos  jours,  avec  l’approbation  du  Saint- 
Siege,  de  faire  revivrcle  mobilier  du  Moyen-Age  danstoute 
sa  purete  (I).  En  tout  cas,  void  les  regies  que  je  vous  engage 
a suivre  dans  la  confection  ou  l’acquisilion  de  vos  orne- 
ments.  Mettez  completement  de  cote  le  bougran  ou  les 
doublurcs  trop  raides.  Que  1'etofTe  que  vous  choisirez  soit 


(!’,  Manuel  darchitecture  religieuse,  p.  177;  VArchcologut  Chretien, 
p.  iS^— II  y aquclqtie  lemps,  la  Congregation  des  Rites  s'est  rennie 
pour  trailer  la  question  des  ornements  sac  res  en  style  golhique,  tcis 
quo  chapes  ct  chasubles.  IJn  des  consultcurs  a red i go  un  long  meraoire 
stir  cettc  matiorc.  Ccpemlant  aucunc  decision  n’aete  prise,  et  la  question 
doinoure  dans  1’ctatou  elle  ctait  auparavant 
A ce  propos,  M.  Didron  disait  avec  son  humour  hahituelle  : <■  Nous 
lav  oils  echappe  belle,  comme  on  le  voit.  Le  consulteur  de  la  Congrega- 
tion <les  Rites,  homme  de  gout  et  de  science,  a n’en  pas  douter,  avait  eu 
gain  de  cause.  Apres  la  lecture  de  son  rapport  ou  memoire  contre  le 
Moven-Age.  la  Congregation  s’est  empresses  de  condamner.  a I'unanimite, 
la  i enaissauee  des  ornements  et  vases  sac  res  en  style  golhique  dans  loute 
I Europe,  et  meme  le  monde  entier,  en  Angleterre  comme  en  France,  en 
Allemagno  comme  en  Belgique,  aux  F.tats-Unis  comme  au  1’erou,  iiPon- 
dicbery  comme  au  Japon  et  dans  la  Chine.  Mais  il  a fallu,  pour  lui  don- 
ncr  force  de  loi.  soumettre  cette  decision  a la  sanction  du  pape  Tie  IX,  ot 
la  s'est  arretce.  la  fut  energiquement  cassec  la  eondamnation  du  Moyen- 
Age.  La  decision  est  non  avenue.  In  cc  qu'on  nous  appreml.  Desormais, 
Its  membres  les  plus  intclligents  et  les  plus  dislingues  du  clerge  eatholi  • 
que  pourront  s'hnbiller,  s'ils  le  desirent.  comme  s'habillait  le  clerge  do 
Gregoire  VII  et  d'lnnoeent  III,  comme  s'habitlaient  saint  Thomas  d'Aquin 
ct  saint  Bernard,  comme  on  voit  habillcs  de  luniqucs,  de  dalmatiques,  de 
chasubles  ct  de  chapes  tons  les  sous-diacres,  diacrcs,  prelres.  eveques, 
pemts  dans  les  fresques  et  les  tableaux  de  Ciinabue,  de  Giotto,  de  Simone 
Memmi.  dn  Taddeo  Gaddi.  d'Orcagna,  de  Duccio,  du  saint  et  grand  peiutre 
Fra  Angelico,  dePerugin,  de  Pinturicchio  et  meme  de  Raphael,  car  Ra- 
phael, tout  renaissant  et  a demi-paien  qu'il  soit,  conserve  encore  a ses 
Pi  res  tic  l’Eglise,  a Ions  les  ecclcsiastiques,  peints  dans  ses  fresques  et 
tlans  ses  tableaux,  la  forme  des  ornements  gothiques,  paree  que  cette 
forme  regnait  encore,  de  son  temps  Graces  soieut  douc  rendties  au  Saint 
I'v re,  qui  n'ap.is  voultjque  le  plus  Itcau  Moyen  Age  fut  mis  .t  I’intlcxsur 
le  rapport  d'tut  consulteur  dc  la  Congregation  des  Rites,  ignorant  pent, 
etre.  niftis.  en  tout  eas.  hirn  mal  aviso.  •>  Annnln  archtologiqurs,  Aoiit 
ISOS.  p.  191. 
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souple.  J’ai  vu,  a Naples,  des  ornements  si  snuples  qu’ils 
n’avaient  pas  menie  de  doublure.  Diminuez,  si  vous  le 
voulez,  la  largeur  des  extremity  des  6toles  et  des  mani- 
pules.  Que  l’^tole  soil  plus  longue  que  d’ordinaire  : e’est 
plus  conformeala  tradition.  La  doublure  sera  en  soie  et 
toujours  de  la  rn6mo  couleur  que  l’ornement,  ainsi  que  les 
orfrois.  11  n’y  aura  qu’une  couleur  sur  chaque  chasuble. 
Donnez  a la  chasuble  le  plus  d’amplcnr  possible,  sans  trop 
vous  ecarter  de  la  forme  actuelle,  a moins  que  votre 
6v£que  ne  le  permette.  L’orfroi  peut  etre  rehauss6  de  bro- 
deries  repr6sentant  des  sujets  pieux ; les  plus  convenables 
sont  ceux  qui  sont  tir6s  de  la  Passion  de  notre  divin  Sau- 
veur.  Que  la  croix  soit  netlement  accus^e  : les  galons  droits 
sont  plus  conformes  & la  tradition  que  les  galons  & torsades. 
Enlin  que  la  chasuble  ne  soit  pas  trop  lourde  (1). 

500.  D’apresun  d6cret  de  la  Congregation  des  Rites  du 
23Septembre  1837,  la  matiere  de  la  chasuble,  de  l’6lole 
et  du  manipule  doit  etre  la  soie,  le  drap  d’or  et  le  drap 
d’argent.  En  France,  un  cordon  est  attache  h la  partie  de 
devant,  afinde  bien  assujetlir  la  chasuble.  Dans  plusieurs 
pays,  ce  cordon  n’est  pas  usite. 

501.  Aces  ornements,  l’aube,  l’etole,  le  manipule  et  la 
chasuble,  qui  remontent,  sous  une  forme  ou  sous  une 
autre,  aux  premiers  siecles  del’Eglise,  on  joint  la  bourse 
destinee  A renfermer  le  corporal  et  le  voile  qui  doit  cou- 
vrir  le  calice  avant  1’offertoire  et  apres  la  communion.  Us* 
font,  de  nos  jours,  partie  d’un  ornement  complet.  Nous 
avonsdeji  pariede  la  bourse.  Quant  au  voile,  il  en  esid£j.l 
fait  mention  dans  les  Constitutions  apostoliques ; mais 
alorsil  n’etait  probahlement  qu’un  descorporaux  ou  nappes 


(l)  t j rallied  rale  de  Reims  possedc  unc  Hiasulile  qui  pose  is  kilogr.  : 
file  rut  de  la  fin  du  regne  de  Louis  XIV. 
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qui  servaient  A couvrir  les  oblations  sacrees.  Ce  voile  de- 
rail etrc  en  toile  de  lin  ou  de  chanvre.  A quelle  6poque 
a-t-il  6t6  fait  en  soie  el  de  la  couleur  de  l’ornement? 
C’est  ce  qu’il  est  difficile  de  determiner.  Je  suis  fort  tente 
de  croire  quo  cet  usage  n’a  commence  que  tres-tard.  Saint 
Charles,  qui  a soin  de  faire  remarquer  que  l’6tole  doitStrc 
de  la  meme  mati&re  et  de  la  m£me  couleur  que  I’orne- 
ment,  ne  parle  nullement  de  la  mati&re  et  de  la  couleur 
du  voile  du  calice;  probablement  qu’il  6tait  encore,  de 
son  temps,  en  toile  de  lin.  II  demande  seulement  qu’il 
soit  entourd  d’une  ldgere  broderie  en  soie,  en  or  ou  en 
argent.  II  admet,  pour  les  jours  solennels,  un  tissu  d’or 
et  d’argent,  avec  franges  de  m$me  m6tal.  « Ce  voile,  dit- 
il,  aura  60  centimetres  de  c6l6,  ou  un  peu  plus.  » Le 
Missel  romain  veutqu'il  soit  en  soie  (I) ; il  ne  parle  pas 
de  sa  couleur.  D’aprk  la  coutumc,  elle  doit  fitre  la  meme 
quecelle  de  l’ornement. 

502.  En  France,  on  metune  croix  sur  le  voile.  Cepcndant 
saint  Charles  ni  Gavantus  n’en  font  aucune  mention,  et  elle 
n’est  pas  en  usage  k Rome.  En  France,  ou  nous  aimons  par- 
dessus  tout  la  ligne  droite  etl’angle  droit,  nous  placons  arlis- 
tement  le  voile  surlecalice.  II  forme,  d’ordinaire,  un  triangle  * 
par  lequel  le  pied  du  calice  est  cach6.  A Rome,  il  n’en  est 
pas  ainsi  : le  voile,  qui  est  d’une  etoffe  tres-souple,  se 
jette  sur  le  calice  et  l’enveloppe  egaiemcnt  des  qualre 
c6t4s  (2).  Lorsque  le  pretre  veut  prendre  le  calice,  il  re- 
leve  un  des  c6t6s  et  met  par-dcssus  ce  pli  la  bourse  ; il 
s’avance  ainsi  k l’autel.  Le  voile  du  calice  ne  peutpas  ser- 
vir  de  nappe  de  communion. 

503.  Le  dernier  vetement  eccldsiasliquc  dont  nous 


(I)  Titrc  I,  n*  1 .—Du  Hrhot,  tome  I.  p.  187. 

(i)  « Veto  decent i ejut  color  it  qui  mister  officio  convenial . quodque 
totum  calicem  legal.  » Concile  il'Aviirnon,  1591. 
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ayons  A nous  oecupcr  est  la  chape.  A l'originc,  les  cha- 
subles, qui  dtaient  un  vdtement  commun  aux  clercs  el  aux 
laiques,  avaienl  un  capuchon.  Grdgoire  de  Tours  nous  en 
fournit  une  preuve  dans  la  vie  de  saint  Nicelius.  On  se  ser- 
vil  surtout  de  ces  chasubles  A capuchon  lorsque  commen- 
cerent  a s’elablir  les  processions  dans  lesquelles  les  saintes 
reliqucs  dtaient  portees  par  les  evdques  ct  les  pretrcs.  On 
les  appelait  chasubles  de  procession,  casulas  proccssoruts. 
Ces  chasubles  enveloppaicnt  completement  celui  qui  les 
porlait,  ainsi  que  nous  l'avons  dit.  Afin  d’avoir  les  bras 
plus  libres,  on  commenpa  A les  ouvrir  A la  partie  ante- 
rieure;  elles  prirentdds  lors  le  nom  de  chapes,  capjHV,  el 
de  pluvial,  pluvialia  (641).  Le  capuchon  dtait  assez  ample 
et  termind  cn  pointe.  Charlemagne  fit  don  de  semblahles 
chapes  A l’dglise  d’Aix-la-Chapclle.  Ces  chapes  a capuchon 
pointu  etaient  encore  en  usage  au  XVI®  sidcle,  comme  on 
le  voit  dans  une  gravure  d’un  missel  imprime  A Vcnise  en 
1522. 

504.  C’est  au  XI®  siecle  que  les  chapes  eommenedrent  A 
devenir  plus  amples.  A parlir  de  cette  dpoque,  les  evcques 
s’en  servirent  non-seulement  dans  les  processions,  inais 
encore  pour  les  benddictions  et  les  dedicaccs  des  egliscs. 
La  mdme  varidte  de  couleurs  que  nous  avons  remarquec 
pour  les  chasubles  existait  aussipour  la  chape.  AuMoyen- 
Age,  les  chapes  dtaient  souvent  orndes  d’orfrois  et  de  cha- 
perons splendidement  brodds.  On  y voyait  des  images  de 
saints  sous  des  baldaquins  ou  niches  gothiques,  ou  des 
emblemes  varids.  Parfois  on  y reprdsentait  en  brodcrie 
de  soie  et  d’or  des  traits  de  l’histoire  dvangdlique,  comme  la 
Salutation  angdlique,  la  Sainte-Vierge  poriant  Jesus  enfant, 
la  Rdsurrection  de  Notre  Seigneur,  laCene,  et  autres  fails 
de  l’Ancien  et  du  Nouveau  Testament.  C’est  au  X1V°  siecle 
que  Ton  a commencd  A abandonner  l’usage  du  capuchon 
lors<iue  la  chape,  par  ses  broderies  ct  ses  ornements  dc 
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tout  genre,  devint  le  plus  magnifique  des  vetements  eccle- 
siastiques.  L’orfroi  n’avait  alors  que  12  a 15  centimetres 
de  largeur.  Innocent  III,  dans  le  1V«  concile  de  Latran, 
tenu  en  1215,  ordonne  aux  clercs  de  porter  &l’eglisedes 
chapes  sans  manchcs,  sans  agrafes  ct  sans  rubans  d’orni 
d’argent.  On  le  voit,  ce  decret  n’a  ele  observe  que  pour  ce 
qui  conccrneles  manches. 

505.  « Le  vetement  que  l’on  appclle  chape,  dit  saint 
Charles,  a une  forme  dcmi-circulaire ; il  descendjusqu’aux 
talons;  il  a environ  1 metre  30  centimetres  de  longueur  ; 
il  est  large  en  proportion.  Ilest  ouvert  par-devant  et  orne 
sur  le  Lord  d’orfroi  et  d’images  saintes.  Le  capuchon  est 
orne  d’un  orfroi  semblable  a celui  de  devant.  Il  sc  ferme 
au  moyen  d’une  agrafe  ou  fermoir;  il  est  double  en  soie 
ou  cn  bombasine  de  memo  couleur.  » 

506.  Les  inventaires  du  Moyen-Age  parlent  souvent  des 
fermoirs  des  chapes.  11s  elaient  d’une  grande  richesse. 
souvent  quadrilobes,  rehausses  de  pierreries,  d’emaux,  por- 
tant  des  images  saintes,  des  armoiries  et  autres  ornements 
religieux.  Le  musec  du  prince  Soltykoff  en  possddait  plu- 
sieurs  vraiment  remarquables.  On  en  refait  mainlenant 
sur  les  anciens  modeles. 

507.  Le  fermoir  ne  peut  pas  dire  porte  indistinctement 
parlous.  Seuls,  les  dignitairesecclesiastiques  ont  le  droit 
d’en  user.  Cela  parait  ressortir  de  ces  paroles  du  Ceremo- 
monial  des  evequas  : « Episcopus  capiet...  pluvialc  cum 
pectorali  in  canjundura  illius  (1)...  Presbyter assistens... 
capiet  pluvialc  lempori  congruum,  sine  lamen  formalio  ad 
peclf«(2).»Onvoit  sur  les  gravures  d’anciens  ceremoniaux 


(I)  lib.  II,  cap.  1,n'i. 

i’J)  Varan.,  lib.  I,  rap.  7,  it  t . 
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les  chapes  de  l’eveque,  da  celebrant  et  des  premiers  digni- 
taires  representces  avec  fermoirs.  Celles  des  beneliciers, 
au  contraire,  sont  ferm^es  par  des  Landes. 

508.  La  plupurt  des  chapes,  en  France,  sent  asscz  dis- 
gracieuses;  elles  sont  souvenl  d’une  etoffe  trop  raide,  le 
chaperon  monte  trop  haul,  et  la  poitrine  de  ceux  qui  les 
portent  est  coupec  par  une  bande  appelee  patte  destin4e  & 
remplaeer  l’ancien  fermoir.  A Rome,  la  chape  est  plus 
souple ; l’orfroi  court  tout  le  long,  et  le  capuchon  se 
place  par-dessous,  tandis  qu’en  France,  il  einpiete  sur 
l’orfroi. 

500.  Le  tresor  de  la  cathedrale  de  Reims  possede  des 
chapes  dont  l’orfroi  est  tout  couvert  de  broderies  repre- 
sentant  des  sujets  pieux.  La  chape  donnce  par  Charles  X, 
a la  nieme  cathedrale,  est  d’une  tres-grande  richesse; 
elle  est  en  drap  d’or  et  couverte  de  broderies  de  haut 
relief. 

510.  Je  vous  engage,  mon  clier  Confrere,  a vous  rap- 
procher,  pour  les  chapes  de  votre  eglise,  des  antiques 
traditions.  Qu’ellcs  soient  souples,  amples,  et  avec  orfroi 
tres-orne.  Le  chaperon  est  ordinairement  rond,mais  il  peut 
se  terminer  en  poinle,  avec  un  gland.  Il  est  conforme  a la 
tradition  de  faire  courir  l’orfroi  tout  le  long  de  la  chape, 
et  de  placer  le  capuchon  immediatement  au-dessous.  En 
ce  cas,  l’orfroi  doit  etre  peu  large.  La  matiere  de  la 
chape  doit  elrc  la  meme  que  celle  de  la  chasuble.  « II  doit 
v avoir  au  moins  trois  chapes  dans  chaque  eglise,  dit 
Neher  : une  chape  blanche,  une  chape  violettc,  line  chape 
noire  (1).»  Ces  trois  coulcurs  sont,  en  efTet , les  plus  em- 
ployees. 11  n’estpas  n£cessairc,  maisil  est  convenable  que 
la  chape  soit  benite  (2). 


(I)  Vera  Idea  oruatus  tccletiattiei,  pigc  16-. 

fit  l)i.  IIekdt. 
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VINGT-S1X1EME  LETT11E. 


Du  rochet.—  Du  surplus.—  Des  enfants  de  choeur.—  De  leur 
costume.  — Des  bedeaux.  — De  leur  costume.  — Des 
suisses.  — De  leur  costume. 


511.  Occupons-nous  aujourd’hui,  mon  cher  Confrere, 
des  vetements  liturgiques  des  clercs  infdrieurs,  c’est-A- 
dire  de  ceux  qui  assistent  le  pretre  au  saint  autcl,  ou  qui 
sont  occupes  A chanter  les  louanges  de  Dieu.  Dans  ics 
premiers  siecles  de  l’Eglise,  ils  etaient  couverts  d’un  ve- 
tement  blanc.  C’etait  une  sorte  de  tunique  de  lin,  des- 
cendant jusqu’aux  genoux,  et  semblable  A l’aube  portce 
par  les  pretres.  Nous  en  trouvons  une  preuve  dans  saint 
Jerome,  en  son  Dialogue  contre  les  Peiagiens,  et  dans  le 
concile  de  Narbonne  de  l’an  589.  C'est  au  XI®  siAclc  (pie 
cette  tunique  ou  aube  commence  A etre  appelAe  surplis, 
superpelliceum , comme  nous  l’apprend  un  reglement 
d’Edouard  III,  roi  d’Angleterre,  en  1000.  D’apres  ce  docu- 
ment, les  chanoines  de  ce  pays,  comme  un  grand  nombre 
de  clercs,  portaient,  pour  se  garantir  du  froid , une  tunique 
qu’ils  appelaienl  pclliceum,  et  ils  se  revetaient  par-dessus 
d’une  aube,  qu’ils  noramerent  superpelliceum.  II  n’y  avait 
done,  A l’origine,  quo  cette  difference  entre  le  surplis  et 
l’aube,  c’est qu’il  avait  les  manches  plus  larges.  Au  XII®  siecle, 
Honorius  d’Autun  appelle  surplis  un  vdtement  blanc,  large 
et  descendant  jusqu'aux  talons.  Ce  v£lement  fut  admis 
peu  k peu  par  tous  les  chanoines  et  prescrit  A tous 
les  clercs;  avec  ce  large  vetement,  ils  etaient  moins genes 
dans  leurs  fonctions.  Cependant,  enll30,  le  surplis  n’e- 
tait  pas  encore  concede  aux  clercs  infericurs;  ils  n’a- 
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vaient,  comme  auparavant,  quc  Ic  supcrhunieral , qui 
s’appelait  jugum  dans  certaines  eglises,  1’aube  et  le  bal- 
theum  ou  cordon  pour  relever  l’aube.  Le  cloitre  de  Saint- 
Jean-de-Latran  renferme  un  bas-relief  reprdsentant  des 
acolytes  ainsi  vetus.  Je  pense  qu’il  remonte  au  XlVe  siecle. 

512.  A l’origine,  l’aube  ayant  etd  trouvec  gdnante,  le 
surplis  ne  tarda  pas  a le  paraitre  egalement,  a cause  de 
sa  longueur.  On  se  mit  bientdt  4 le  raccourcir,  ct  les  Peres 
du  concile  de  Bdle  se  crurent  obligds  de  fixer  ses  dimen- 
sions : * Les  clercs,  disent-ils,  porteront  des  tuniqucs 
convenables  et  des  surplis  descendant  jusqu’4  la  moitid  de 
la  jambe,  et  meme  au-deli,  ultra  rncdias  tibias  longa. 
Un  ddcret  semblable  fut  portd  au  concile  de  Soissons,  en 
1456,  et  au  concile  de  Sens,  en  1528  ; mais  bientot  ces 
ddcrets  tombdrent  en  desuetude,  peut-dtre  meme  qu’ils 
ne  furent  jamais  executes. 

513.  Le  surplis  a subi  de  nombreux  changements  quant 
k la  forme.  A l’origine,  il  descendait  jusqu’aux  talons  ; au 
XVI®  sidcle,  il  n’arrivait  plus  que  jusqu’aux  genoux.  Les 
manches  furent  d’abord  tres-larges,  puis  dtroitcs  comme 
celles  de  l’aube.  Il  prit  dds  lors,  et  il  prend  encore  le 
nom  de  rochet.  D’autres  fois,  les  manches  ont  dtd  fenducs 
et  rejetdes  derridre  l’dpaule,  comme  4 Paris.  Enfin,  dans 
certaines  dglises,  il  n’avait  pas  de  manches  et  tombail 
jusqu’aux  genoux,  et  il  entourait  completement  le  corps 
de  celui  qui  le  revetait.  Les  enfants  de  chceur  de  la  ca- 
thddrale  de  Lyon  le  portent  encore  de  cette  manidre. 
Vous  savcz  qu’4  une  cerlaine  dpoque,  les  prdtres  et  les 
clercs  portaient,  non-seulement  le  surplis  4 l’eglise,  mais 
encore  en  public.  Le  concile  de  Reims,  de1583,  defendit 
de  le  porter  ddsormais  hors  de  l’dglise. 

514.  En  France,  la  diffdrencc  entrc  le  rochet  ct  le 
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surplis  est  tiieii  tranchee  ; ce  deruier  a les  inanches  tres- 
larges,  el  le  premier  les  a tr4s-4troites.  L’un  et  l’aulre 
descendenl  jusqu'aux  genoux.  A Rome,  celte  difference 
eslpeu  sensible;  le  surplis,  qui  s’appelle  cotta,  d’un  mot 
grec  qui  signifie  vhlement,  est  fait  de  toile  de  lin,  4 plis 
lr4s-serres.  Ces  plis  n’onl  pas  un  centimetre  de  largeur. 
II  a une  ouverture  ronde  pour  passer  la  tSle ; il  n’est  pas 
toujours  ouvert  par-devant,  et  quelquefois  il  n’a  pas  de 
cordons.  La  cotta  ne  descend  que  jusqu’4  la  ceinlure;  les 
manches  ont  40  centimetres  de  largeur  environ  et  45  cen- 
timetres de  longueur ; elles  sont  bordees,  comme  le  corps 
du  surplis,  d’une  dentelle  de  3 4 5 centimetres  de  largeur. 
Le  rochet  a la  meme  longueur  que  le  surplis,  mais  il  a 
les  manches  un  peu  moins  larges.  Les  chanoines  de  Saint- 
Jean-de-Latran  portent,  dans  certaines  ceremonies,  4 la 
fois  le  rochet  et  le  surplis.  Les  surplis  dont  se  servent 
les  clercs,  les  jours  de  la  semaine,  etlcs  chantrcs  laiques 
n’ont  pas  de  dentelles,  mais  ils  ont  la  meme  longueur 
que  les  surplis  dont  on  se  sert  le  dimanche.  Pour  la  lar- 
geur, elle  est  4 peu  pres  la  meme  que  cello  de  nos 
rochets. 

515.  D’apres  un  decret  de  la  Congregation  des  Rites, 
approuv6  par  le  pape  Urhain  VIII  et  place  en  tfite  du 
Missel,  l’usage  du  rochet  n’est  permis  qu’4  ceux  4 qui  le 
droit  le  concede.  Or,  les  prelats  seuls  ont  cette  autorisa- 
tion.  Les  membres  des  Chapitres  eux-mSmes  ne  peuvent  le 
porter  qu’avec  la  permission  du  Souverain  Pontife  (S.  C.  R. , 
9 Mai  1716).  Cependant,  tous  ceux  qui  ont  le  droit  ou  la 
permission  de  prendre  le  rochet,  doivent  le  remplacer 
par  le  surplis,  dans  l’adminislration  des  sacrements,  dans 
les  benedictions  et  dans  toutes  les  fonctions  pour  les- 
quelles  les  rubriques  l’exigent.  Lorsque  les  rubriques 
gardent  le  silence,  par  exemple,  pour  le  sermon,  les 
prelats  et  ceux  qui  ont  une  automation  du  Saint-Siege 
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peuvcnt  prerher  en  rochet.  Le  surplis  est  un  vetement 
comtnun  A tous  les  clercs ; le  rochet  est  le  signe  d’une 
dignite  (1). 

516.  D’apres  saint  Charles,  le  surplis  doit  avoir  des 
manches  de  80  centimetres  de  longueur,  de  maniere  que, 
pliss^es,  elles  atleignent  le  hout  des  doigts;  elles  aurout 
aussi  la  meme  largeur.  L’ouverture  pour  passer  la  tele 
sera  ronde  plutdt  que  carree.  On  evitera  loute  ouverture 
sur  la  poitrine.  11  descendra  presque  jusqu’a  mi-jambe.  A 
l’exlremite,  il  aura  5 metres  20  centimetres  de  tour,  et  3 
metres  20  centimetres  aux  epaules,  de  sortc  que,  parfai- 
tement  plisse,  il  ait  une  apparence  decente.  On  evitera  trop 
d’elegance  dans  les  broderies,  surtout  aux  epaules.  On  est 
loin  d’observer  maintenant  ces  dimensions  donnees  par 
saint  Charles. 

517.  Quelle  forme  donnerez-vous  done  aux  surplis  de 
votre  eglise?  D’abord  vous  les  ferez  faire  en  toile  de  lin. 
Quant  A la  forme  proprement  dite,  c’est-A-dire  quant  a 
la  longueur  ou  A la  largeur  des  manches,  quant  A la  den- 
telle  qui  doit  les  terminer  ou  terminer  le  surplis  lui-meme, 
comme  les  Congregations  romaines  n’ont  rien  decide  sur 
ce  point,  je  vous  engage  A vous  en  rapporler  entierement 
A votre  evtlque.  Pour  moi,  je  ne  verrais  aucun  inconve- 
nient A cequ’onprit  en  France  le  rochet  etlc  surplis  ro- 
mains  plisses  A tres-petils  plis  et  termines  aux  manches  et 
Al’extremite  par  uno  dentelle  de  5 centimetres  de  largeur, 
tels  qu’ils  sont  en  usage  a Rome.  Seulement,  jc  demande- 
rais  a ce  qu’ils  descendissent  jusqu’aux  genoux,  afin  de 
se  rapprocher  autant  que  possible  de  l’antique  tradition. 
D’apres  Baruflaldi,  le  surplis  doit  etre  benit.  Les  clercs 
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seuis  peu vent  porter  lesurplis;  cependant  il  esttolere  pour 
les  laiques  qui  remplissent  dcs  fonctions  clericales. 

518.  II  est  un  point  plus  difficile  a determiner  que  la 
forme  des  surplis  : e’est  le  costume  que  Ton  doit  donner 
auxenfants  de  chceur.  En  France,  nous  admettons  l’unite 
ou  & peu  pres  pour  le  costume  des  pretres  et  des  clercs 
qui  sontdans  les  ordres;  mais,  par  contre,  nous  admet- 
tons une  etonnante  varietc  dans  le  costume  des  enfants  et 
des  jeunes  gens  qui  nc  sonl  pas  clercs  et  qui  aident  lc 
pretre  dans  les  fonctions  sacr^es.  Cette  variete  n’exisle  pas 
seulement  de  diocese  4 diocese,  mais  encore  de  paroisse  k 
paroisse.  Notre  imagination,  il  faut  l’avouer,  s’est  donne 
fibre  carriere  sur  point.  Essayons  d’indiquer  ce  qui  doit 
se  faire. 

519.  Onappelle  enfants  de  chceur  des  jeunes  gens  de 
sept  k dix-huit  ans,  qui  ne  sont  pas  tonsures,  qui  n’ont 
refu  aucun  ordre,  et  qui  sont  employes  k chanter  les 
louanges  de  Dieu  et  & remplir  les  fonctions  des  verilables 
clercs. 

520.  Dans  les  catacombes  et  les  grandes  villes  oil  se 
trouvaient  des  communautes  chr^tiennes,  les  jeunes  gens 
qui  servaient  4 l’autel  etaient  de  verilables  clercs.  S’ils 
n’etaient  pas  tonsures,  la  tonsure  ne  se  portant  pas  alors, 
ils  avaient  refu  l’ordre  d’acolyte,  d’exorciste,  de  lecteur 
ou  de  portier.  Mais,  du  jour  oil  la  paix  fut  donnee  a 
l’Eglise,  oil  la  foi  fit  dans  les  campagnes  de  grands  pro- 
grfes,  oil  s’etablirent  des  communautes  chretiennes  dans  les 
villages,  il  est  permisde  penser  que  le  celebrant  n’eut  pas 
loujours  des  diacres,  des  sous-diacres  et  des  acolytes  pour 
le  servir  k l’autel.  On  prit  alors  Ires-probablcment  des 
jeunes  gens  qui  n’etaient  pas  clercs  pour  presenter  l’en- 
cens,  le  vin  et  l’eau,  ou  pour  aider  le  peuple  dans  ses 


Digitized  by  Google 


d’ahciikologie  pratique.  273 

chants.  Saint  Jerome  park*  de  jeunes  choristes  qui  chan- 
taient  les  louanges  do  Dieu  ; il  lcs  appelle  adolescenluli. 
Saint  Remi,  dans  son  testament,  les  designe  sous  le  nom 
dc  juniores  eccksue.  Venance  Fortunat,  6v£que  de  Poitiers, 
en  parlant  de  l’dtat  florissant  de  l’Eglise  de  Paris  sous  saint 
Germain,  mentionne  clairement  les  enfants  de  choeur. 
« D’un  cot6,  dit-il,  l’enfant  mgle  sa  voix  douce  et  per- 
cante  aux  instruments  bruyants ; de  l’autre,  le  vieillard 
pousse  de  son  gosier  une  voix  large  et  &clatante  comme  la 
trompette.  » Dans  les  premiers  socles,  on  se  servit  sur- 
tout  des  voix  d’enfants  pour  chanter  k l’6glise.  On  sait  que 
saint  Th6odose,  des  son  enfance,  fut  chantre  dans  son  lieu 
natal.  Anastase  le  Bibliolhecaire  raconte  du  pape  Hilaire 
qu’il  avail  institud  desclercsqui  se  rendaient  aux  di verses 
stations  pour  servir  et  chanter  durant  les  ceremonies 
saintes.  On  peut  voir  dans  cette  6cole  le  commencement 
des  psallettes  ou  maltrises. 

521.  Quel  a 6te  le  costume  des  enfants  ou  des  jeunes 
gens  qui  servaient  a l’autel  ou  qui  chantaienl?  On  peut 
rdpondre  d’une  manure  gdnerale  que,  jusqu’au  Xlc  siecle, 
cc  costume  s’est  compost  du  supcrhum6ral,  de  l’aube  et 
du  cordon.  A partir  du  XI*  si&cle,  le  surplis  commence  & 
s’inlroduire.  II  est  probable  que  lcs  enfants  de  choeur  qui 
servaient  imm^diatement  k l’autel  conserverent  l’ancien 
costume  pendant  quelque  temps  au  moins,  et  que  les  cho- 
ristes prirent  le  surplis.  Quant  k vous  dire  quel  a etd  le 
costume  exact  des  enfants  de  choeur  aux  XIII®,  XIV®  et  XV® 
stecles,  cela  m’est  tout-4-fait  impossible;  je  n’ai  pas  assez 
de  donnees.  Qu’il  vous  suffise  de  savoir  que , vers  la  fin 
du  XVII®  siecle,  il  y avait  dans  la  plupart  des  calh4drales 
de  France  une  tres-grande  variete  sur  ce  point.  Ainsi,  k 
Vienne , les  enfants  de  choeur  etaient  vetus  de  noir  avec 
le  surplis ; & Lyon,  de  rouge  avec  le  surplis  ; k Sens,  & 
Bourges,  & Rouen,  de  rouge  avec  l’aube;  a Orleans,  de 


Digitized  by  Google 


274 


MANUEL 


violetavecl’aube;  a Angers,  de  blanc  avec  la  calotte  violette 
el  l’aube  ; a la  cathedrale  de  Reims,  ils  portaient  sur  l’aube 
le  jugum  et  des  luniques  aux  grandes  fetes. 

522.  De  nos  jours,  le  costume  des  enfants  de  choeur  est 
encore  on  ne  peut  plus  varie.  Cependant,  en  France,  il 
n’v  a guere  que  deux  couleurs  admises  pour  la  soutane, 
le  rouge  et  le  noir.  « La  couleur  rouge,  dit  M.  l’abbe 
Pascal,  est  un  souvenir  de  l’ancien  usage  qui  permettait 
aux  chanoines  et  aux  cures  de  porter,  A certains  jours, 
des  soutanes  violettcs  et  memo  rouges,  et  comrne  il 
devait  v avoir  uniformite  dans  le  costume  de  tous  ceux 
qui  Ataient  au  choeur,  les  enfants  de  choeur  prirent  aussi 
et  garderent  la  soutane  rouge.  » Apres  la  soutane  noire 
ou  rouge,  les  enfants  de  choeur  revetent  volontiers  1’aube 
descendant  jusqu’aux  talons ; elle  est  retenue  par  un  cor- 
don blanc  ou  de  couleur,  quelquefois  par  une  ceinture. 
Dans  certaines  calhAdrales,  comme  a Marseille,  A Avignon, 
A Reims,  ils  revetent  par-dcssus  l’aube  un  long  manteau 
rouge  ressemblant  beaucoup  A la  cappa  de  certains  cha- 
noines, et  ils  surmontent  ce  manteau  d’une  moselle  rouge 
bordee  d’hermiue.  Dans  quclques  Aglises,  ils  portent,  avec 
ce  riche  costume,  la  calotte  rouge,  etdans  d’autres,  comme 
A Marseille,  la  barrette  rouge  A qualre  poinles.  Dans  les 
Aglises  ruralcs,  et  meme  dans  certaines  grandes  eglises, 
aux  jours  non  solennels,  les  enfants  de  choeur  portent, 
avec  la  soutane  rouge  ou  noire,  le  rochet  ou  le  surplis 
avec  ou  sans  manches. 

523.  A Rome,  beaucoup d’eglises  ont  un  certain  nombre 
de  jeunes  gens  destines  a servir  les  messes  basses  et  A faire 
les  ceremonies  le  dimanche  et  les  jours  de  fete.  Ces  jeunes 
gens,  appelAs  chierici,  sont  quelquefois  tonsurAs  ou  dans 
les  ordres  mineurs;  plus  souvent  ils  ne  le  sont  pas.  La 
soutane  qu’ils  portent  est  tres-variee  de  couleurs.  Au  Getu, 
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les  clercs,  qui  sont  les  eleves  du  college  germanique, 
portent  la  soutane  rouge;  au  seminaire  de  l’Apollinairc, 
la  soutane  violette;au  seminaire  de  Saint-Pierre,  la  sou- 
tane noire.  Les  clercs  de  Saint-Louis-des-Franfais,  oil  l’on 
observe  dans  toute  leur  purele  les  ceremonies  romaines, 
portent  une  soutane  de  drap  bleu  aveeparement  violet  snr 
les  manches.  Quant  au  vetement  que  ces  differents  clercs 
revdlent  sur  la  soutane,  e’est  invariablement  le  surplis 
romain  tel  que  je  I’ai  decrit  plus  haul,  et  appele  colta.  La 
cotta  estportee  par  tous  les  clercs  de  la  Ville  tUernelle;  ils 
yjoignentla  barrette  noire  a trois  pointes. 

524.  Dans  ces  derniers  temps,  quelques  eveques  de 
France,  voulant  arreter  l’arbitraire  qui  preside  au  cos- 
tume des  enfants  de  choeur,  ont  essay6  de  le  fixer.  Voici, 
en  effet,  ce  que  je  lis  dans  un  Manual  des  ceremonies  ro- 
maines : « Les  enfants  de  choeur  peuvent  porter  la  soutane 
noire,  rouge  ou  violette  : sur  ce  point,  toute  latitude  est 
Iaiss6e;  mais  ils  ne  peuvent  porter  ni  la  calotte  ni  la  barrette 
rouges,  qui  sont  les  insignes  du  cardinalat.  Leur  barrette, 
s’ils  la  prennent,  doit  elre  enti^rement  noire  et  4 trois 
pointes.  La  calotte  doit  elre  noire.  On  desire  qu’ils  soient 
revetus  du  surplis  a la  place  du  rochet,  qui  est  reserve  aux 
dignities,  et  4 la  place  de  1’aube,  qui  est  un  vetement  sacer- 
dotal (1).  » 

525.  La  Congregation  des  Rites  a donne,  le  9 Juin 
1859,  la  reponse  suivanle  4 cetle  question  qui  lui  avail  ete 
posee  par  un  membre  de  l'episcopat  fran^ais : * Quel  doit 
4tre  le  costume  des  enfants  de  choeur?  > — c Les  enfants 
de  choeur,  dit  ledecret,  ne  peuvent  porter  que  la  soutane 
noire,  rouge  ou  de  telle  autre  couleur  en  usage,  le  surplis 
et  la  barrette  noire.  Us  ne  doivent  porter  ni  aube,  ni  ca- 
mail,  ni  gants,  ni  calotte  (2).  ♦ 

(1)  Manuel  abri-ije  rles  ceremonies  romaines  public  par  Son  Zm.  le 
cardinal  Goi  sskt,  page  1 1 . 

2)  Heme  du  mnnde  ealholii/ue. , anni'i*  ISfil,  page  22i. 
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526.  Voile,  certes,  im  decret  bien  eioigne  des  usages 
franpais.  Quo  ferez-vous  done,  etquel  coslume  donnerez- 
vous  aux  enfants  de  choeur  de  votre  eglise?  Pour  la  soutane, 
vous  n’avez  qu’4  choisir  parmi  les  trois  couleurs  rouge, 
violette  ou noire,  qui  sont  les  plus  conformes  ila  tradition. 
Prenez  le  noir  pour  les  offices  de  la  semaine  et  les  petits 
enterrements,  le  violet  pour  les  petites  fetes  et  les  diman- 
ches.  Vous  pouvez  m<5me  le  prendre  pour  les  grands  en- 
terrements. Le  violet  etait  autrefois  la  couleur  du  dcuil ; 
aux  messes  de  morts,  le  tabernacle  ne  peut  encore  etre 
couvert  que  d’un  voile  violet,  jamais  noir.  Enfin,  la  cou- 
leur rouge  peut  fitre  choisie  pour  les  grandes  solennites. 
Avec  la  soutane, je  vous  aurais  volontiers  conseille  l'aube, 
qui  estlesurplis  primitif ; mais,  en  presence  du  decret  de 
la  Sacrde  Congregation  des  Rites,  cela  m’est  impossible. 
Vous  devez  prendre  le  surplis,  la  cotta  k larges  manches 
et  descendant  jusqu’aux  genoux.  Selon  1’ usage  de  Rome, 
il  peut  <Hre  orne  de  dentellc  autour  des  manches  et  k son 
ext r£ mite,  k moins,  toutefois,  que  votre  eveque  ne  les  ait 
interdites. 

527.  11  est  encore,  en  France  du  moins,  d’autres  em- 
ployes de  l’eglise  du  costume  desquels  nous  devons  nous 
occuper  : je  veux  parlcr  des  bedeaux  et  des  suisses.  Chez 
nous,  ils  font  partie  inlegrante  du  personnel  d’une  eglise 
bien  organisee.  II  y a toujours  eu  dans  les  temples  des  per- 
sonnes  chargees  d’y  maintenir  le  bon  ordre.  Dans  la  pri- 
mitive Eglise,  cette  charge  etait  devolue  aux  portiers.  Des 
chretiens  etaient  charges  de  garder  les  avenues  qui  condui- 
saientaux  catacombes,  afin  d’empficher  les  paiens  de  s’y 
introduire.  Dans  les  grandes  solennites,  lorsque  les  cm- 
pereurs  assistaientei'office,  ils  etaient  toujours  accompa- 
gnes  d’un  certain  nombre  de  soldats  qui  avaient  mission  de 
maintenir  l’ordre.  Pendant  le  Moyen-Age,  souvent  des 
pretres  ou  des  clercs  ont  et6  charges  de  la  police  des 
egliscs  : on  les  appelait  custodies,  coutres.  En  France,  de 
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nos  jours,  ce  soin  est  devolu  aux  bedeaux  ct  aux  suisses. 


528.  Le  nom  de  bedeau,  mazzerius  (1),  vicnt  de  la  ba- 
guette que  portent  ces  officiers  et  qui  s’appelle  pedum. 
On  a fait  de  14  pedellus  et  bedellus.  L’office  du  bedeau  re- 
monte  tres-haut  , puisqu’un  ancicn  concile  tenu  & Se- 
ville on  parle  ; mais  on  peut  dire  qu’en  France,  il  date 
probablement  du  XIV®  siccle.  11  est  permis  de  penser  que 
les  ltedeaux  des  4glises  furent  etablis  St  l’imitation  des  be- 
deaux ou  massiers  des  university,  des  coursjudiciaires,  etc. 
C'estsurlout  dans  les  marches  solennelles,comme  les  pro- 
cessions, qu’un  ou  plusieurs  bedeaux  dtaient  utiles  pour 
les  regler  et  assigned  chacun  la  place  qui  lui  convenait. 
Vers  la  fin  do  son  regne,  Francois  Ier  institua  troisbedeaux 
ou  huissiers  pour  maintenir  l’ordre,  pendant  les  offices,  a 
la  Sainte-Chapelle.  Un  r^glement  du  19  Mars  1786,  article 
84,  indique  les  fonctions  que  le  bedeau  remplissait  autre- 
fois. « Le  bedeau  ira  chercher  le  cure  4 son  presbytere 
avanl  I’office,  ctl’y  rcconduira  apr4s  roffice;  ilprecSdera 
toujours  la  personne  qui  olTrira  le  pain  a benir  et  celle  qui 
quCtera  pour  les  pauvres ; il  sera  tenu  d’aller  chercher  le 
pr^dicateur  au  lieu  qui  lui  sera  indiqud,  dele  conduire  en 
chaire,  de  rester  au  has  de  la  chaire  pendant  le  sermon  et 
de  le  reconduire  ensuite,  comme  aussi  de  pr6c6der  et  de 
conduire  les  queteurs  et  les  personnes  qui  se  presenlent  4 
1’olTrande,  el  il  aura  soin  de  chasser  les  chiens  qui  entre- 
ront  dans  l’eglisc.  » 

529.  De  nos  jours,  du  moins  dans  certains  dioceses,  les 
principales  fonctions  du  bedeau  sont  de  conduire  le  c616- 
brant  donnant  l’eau  benite,  le  diacrc  et  le  sous-diacre 
dans  quelques-unes  de  lours  fonctions,  le  predicatcur  en 
chaire.  La  police  de  1’eglise  proprement  ditc  apparlientau 


!t)  Car.  rp.,  p.  41. 
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suisse.  Les  bedeaux  dcs  univcrsiles  portaienl,  au  XIVC 
siecle,  unc  sorte  dc  soutane  a larges  manches  et  une 
masse  ordinaircment  en  argent.  Les  bedeaux  ecclesiastiques 
prirent  le  memc  costume.  Cette  soutane  admettait  pour  la 
couleur  unc  grande  variate;  mais,  aujourd’hui,  dit 
M.  Schmitd  : « Le  bedeau  cst  une  race  qui  s'eteint  et  que 
remplacc  cellcdcl’huissier  cn  frac  noir,Alachaine  d'argent 
ou  d’acicr,  arme  de  la  regie  d’ebcnc  ou  de  baleine.  11  etait 
donne  A la  portion  du  XIX8  siecle  qui  s’cnorgueillit  d’avoir 
enfante  l’archeologie  du  Moyen-Age,  de  rompre  encore  un 
des  anneaux  de  la  chaine  Apargnec  par  les  sieclcs  prAcd- 
dents.  Cepcndanl  la  destruction  n’est  pas  encore  accom- 
plie  partoul.  Que  les  Aglises  qui  onl  eu  le  bon  esprit  de 
conserver  le  bedeau  le  gardent;  qu’elles  ne  se  laisscnt 
pas  eblouir  par  la  chaine  de  l’huissier,  seduire  par 
l’exemple  dc  la  grande  ville.  Le  bedeau  ne  peut  manquer 
de  reprendre  scs  droits  et  sa  place  usurpes  (1).  » 

530.  Un  costume  de  couleur  noire  et  ample  convientau 
bedeau.  Je  remplacerais  aussi  volontiers  la  regie  de  ba- 
leinc  par  l'antique  masse,  qui  etait  unc  canne  tres-courte 
tcrmin6e  par  unc  longue  pomme  d’or  ou  d’argent.  Cette 
masse  sc  portait  sur  l’epaule.  Au  XVIIe  siecle,  les  be- 
dcaux  dc  la  cathedrale  de  Lyon  la  portaient  encore. 
J’ai  vu  le  costume  des  bedeaux  proteslants  de  l’Aglise  de 
Westminster,  A Londres  : il  se  compose  d’une  large  sou- 
tane A larges  manches  et  de  couleur  noire.  Ce  costume 
cst  convenable.  C’est,  je  crois,  un  ancien  costume  catho- 
lique.  Je  mettrais  aussi  volontiers  de  col6  le  rabat  blanc 
que  quelques  bedeaux  portent  encore  de  nos  jours. 

531.  Le  suisse  est  plus  moderne  que  le  bedeau. 
11  est  permis  de  penser  qu’il  doit  son  origine  aux  Suisses 
veritables  qui  etaient  de  service  A la  chapelle  de  Versailles, 

II)  Scimito,  Manuel  il'arehilcelurr  reliyinise.  p.  177 
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sous  lo  roi  Louis  XIV.  Plus  taril,  chacune  des  dglises  de 
Paris  voulut  avoir  son  suissc  commc  la  chapellc  du  roi, 
regis  ml  exemplar.  De  li  cet  officier  fut  admis  dans  les 
egliscs  de  province.  Lc  costume  des  suisscs  est  aussi  tres- 
vari6,  et  M.  Schmitd  lc  critique  tres-fortement.  II  parle 
« do  la  plate  figure  qu’ils  font  avec  leur  eulotte  rouge, 
Jcur  habit  bleu,  leurs  souliers  & bouclcs,  leur  baudricr  A 
la  Louis  XIV  el  leur  large  chapeau  A la  mousquclaire, 
circulanl  avec  toule  lagaucherio  quedonnent  deux  mains 
embarrassees,  l’une  par  une  cannc  de  tambour-major, 
1’autrc  d’une  innocente  ballebarde,  accrocbant  leur  inu- 
tile epee  dans  les  chaises  ou  dans  les  jambes  des  fideles. 
Qui  pourrait  done  s’opposcr  A ce  qu’on  jetdl  celle  vilaine 
defroque  aux  orlics?  » Cette  critique,  jc  Pavoue,  n’est 
denuec  ni  de  fondement  ni  de  verve;  je  ne  regrelte 
qu’unc  chose,  e’est  que  M.  Schmitd  n’ait  pas  indiqu£ 
le  costume  qui  doit  remplacer  celui  qu’il  censure  non  sans 
raison. 

532.  A Rome,  lc  suissc  et  le  bedeau  sont  inconnus. 
Lorsquc  quelque  grande  solennitA  doit  avoir  lieu  dans 
unc  eglise,  un  detachement  de  troupes  y est  envoy<$,  et 
il  est  charge  cTy  mainlenir  l’ordre. 

533.  Ordinairemcnt,  en  France,  les  dglises  rurales,  pour 
ki  costume  de  leurs  suisses,  prennent  module  ^ur  celui  que 
porte  lc  suissc  de  la  cathedralc.  Je  vous  avoue  qu’il 
est  tres-difficile  d’indiquer  un  costume  convenablc.  Pour 
vous,  faitos  ce  quo  vous  jugerez  le  plus  A propos. 
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VINGT-SEPTIEME  LETTRE. 


Du  siege  de  l'eveque Du  siege  du  celebrant  ou  scamnum. 

— Du  gradin.  — Des  bancs  du  clerge  ou  subsellia.  — Des 
sieges  des  enfants  de  choeur.  — Des  stalles.  — Du  banc 
d'oeuvre.  — De  la  separation  des  sexes  dans  les  eglises.  — 
Des  bancs.  —Des  chaises. 


534.  11  y a,  mon  cher  Confrere,  des  meubles  eccle- 
siasliques  qui  soulevent  une  foule  d’interessantes  ques- 
tions. Parmi  eux  sont  les  differents  sieges  qui  ont  dt6  ou 
qui  sont  encore  en  usage  dans  les  temples  sacres. 
Cos  sieges  sont  nombreux.  11  y a d’abord  le  siege  du 
cAlSbrant,  puis  les  sieges  des  minislres  sacres,  des  prdtres 
assistant  au  choeur,  des  enfants  de  choeur  et  des  fideles. 
Nous  allons  nous  occuper  aujourd’hui,  si  vous  le  voulez, 
de  chacun  d’eux. 

535.  Nous  1’avons  vu,  lorsque  nous  avons  parte  de  la 
forme  des  eglises  et  lorsque  nous  avons  donni  la  descrip- 
tion du  sanctuaire,  le  sidge  le  plus  antique  est  celui  qui 
elait  occupd  par  l’eveque  ou  le  celebrant ; il  est  d6sign6 
ordinairement  par  le  nom  de  cathedra.  II  6tait  place  au 
fond  de  l’abside,  de  maniere  que  le  c£16brant  voyait  de- 
vant  lui  1’aulel,  les  clercs  et  le  peuple.  Ce  si^ge,  quelle 
que  fit  sa  matierc,  6ta.it  souvent  elev6  el  orne  de  dra- 
peries. Saint  Augustin  les  mentionne  formellement.  Les 
catacombes  renferment  encore  quelques-uns  de  ces  sieges  ; 
ils  sont  formes  d’un  massif  de  tuf ; ils  ont  un  dossier  peu 
eleve  se  prolongeant  sous  les  bras,  et  ils  sont  gros- 
sierement  fails.  Lorsque  les  basiliques  s’elevent,  sous  le 
rogne  de  Constantin,  le  siege  de  l’6vequc  est  souvent  en 
marbre,  en  pierre,  quclqucfois  en  hois.  Saint  Alhanase 
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rapporte  que  les  Ariens,  ayant  profane  l’dglise  d’Alexan- 
drie,  brfklerent  son  trdne  et  les  autres  sidgcs.  Dans  l’eglisc 
de  Saint-Gregoire,  au  montCcelius,  on  conserve  encore  le 
sidgc  qui,  d’apres  unc  tradition  constantc,  aurait  servi  A 
ce  saint  pontife.  II  cst  forme  d’un  Idoc  de  marbre  avec 
un  dossier  pen  clcve.  Un  sidge  sernblable  se  trouve  aussi 
dans  l'abside  de  Saint-Clement.  On  a conserve,  A Reims, 
jusqu’en  1793,  un  sidge  ou  chairc  archiepiscopalc  cn 
pierre,  remontant  A saint  Rigobert,  qui  vivait  en  696. 
C’etait  dans  cette  chaire  vdnerable,  haute  de  5 picds  ct 
large  de  2,  que  se  faisaicnt  installer  les  archeveques  de 
Reims ; elle  etait  placee  au  fond  de  l’abside. 

536.  C’est  vers  le  V1IIC  siccle  que  le  fautcuil  commence 
A apparaltre.  D’aprds  son  dtymologie,  il  remplace  l’antique 
cathedra.  11  est  appele  faudistorium  et  plus  tard  faldis- 
torium.  Ce  mot  vient  de  fan  et  stare.  Les  dvdques,  pou- 
vant  difficilement  se  faire  entendre  de  la  chaire  situee  au 
fond  de  l’abside , se  servirent  d’un  petit  sidge  place  pres 
du  grand-autel  pour  annoncer  la  parole  au  peuple.  « Le 
fauteuil,  dit  M.  Viollet-Leduc,  est  un  pliant  en  bois  ou  en 
indtal,  que  l’on  pouvait  transporter  facilement,  et  qui , 
recouvert  d’un  coussin  et  d’une  tapisserie,  servait  de  sidge 
aux  souverains,  aux  evdques  et  aux  seigneurs  (1).»  Le  plus 
ancien  de  ces  meubles  est  certainement  le  fauteuil  de 
Dagobert  conserve  au  Musde  des  souverains  et  si  souvent 
reproduit  par  la  gravure.  II  ressemble,  sauf  le  dossier, 
qui  a did  ajoute  par  Suger,  aux  anciennes  chaises  cu- 
rules.  On  sait  que  les  chaises  curules  etaient  des  tabou- 
rets a pieds  courbds  en  bras  de  X que  Ton  ouvrait  et  que 
1’on  fermait  A volontd.  Le  musde  de  Naples  en  conserve 
uneen  bronze  fort  remarquable,  trouvee  A Pompei. 

537.  Pendant  toute  la  pdriode  du  Moyen-Age , le  fau- 
teuil ou  pliant  est  le  siege  d’honneur  de  l’dvequc  et  du 

(I)  Dictionnaire  du  mobilitr  fra  neats,  art.  t'auleuil,  p.  100, 
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celebranl,  au  moms  dans  les  grandes  egliscs.  Son  dossier 
est  pen  dlevc  et  il  est  ornc  de  teles  et  de  patios  de  lion. 
Vers  le  XVe  siecle,  les  formes  du  fauteuil  s’altercnt ; il  ne 
conserve  du  pliant  que  l’apparence ; il  a un  dossier  forme 
de  barres  qui  le  rendent  fixe  et  lourd.  On  trouve  dans  les 
bas-reliefs  de  la  cathedrale  d’Amiens  un  fauteuil  sculptc. 
II  est  ddcore  de  franges  attaehees  k dcs  barres  borizontales, 
suivant  un  usage  assez  rdpandu  a la  fin  du  XV0  siecle,  au 
moycn  de  bandes  de  tole  etamee  clouecs  sur  le  ltois. 
Plus  tard  , les  bandes  de  tole  furenl  remplacees  par  des 
galons  en  passementerie.  Plusieurs  cathddralcs  possedent 
encore , de  nos  jours  , des  fauleuils  en  bois  faits  sur  le 
modelc  de  ces  anciens  fandcsleuils  du  Moyen-Age.  Un 
coussin  dtait  loujours  place  sur  le  fauteuil. 

538.  Depuis  plusieurs  siecles , le  fauteuil  est  reserve 
aux  evequcs ; les  simples  pretrcs  ne  peuvent  pas  s’ea  ser- 
vir.  11  ne  doit  y avoir  pour  le  celebrant,  dans  les  pctilcs 
eglises,  qu’un  banc  appclc  par  les  auteurs  liturgiques 
scamnum  ou  bancus  (1).  Ce  banc  doit  etre  place  le  longdu 
mur  du  cole  de  l’epilrc,  de  manierc  que  le  celebrant 
ne  soil  pas  en  face  du  peuple.  11  peut  etre  couvcrt  d’e- 
toifcs  ou  de  tapis.  Il  est  convenable  que  ces  tapis  soient 
conformes  a la  couleur  du  jour.  Ce  banc  ou  scamnum 
peut  etre  sans  dossier;  s’il  en  aun,  on  peut  le  faireplein 
ou  a jour.  Le  diacre  et  le  sous-diacrc  s’y  assoienl  coin  me 
le  cdlebranl ; ils  sont  sur  la  meme  ligno.  Le  scamnum 
doit  etre  in  piano,  sans  gradin ; cepcndant,  dans  quelques 
dglises,  on  tolere  un  gradin  pcu  elcve.  D’apres  de  Herdt, 
au  lieu  d’un  seul  banc,  il  peut  y en  avoir  trois,  l’un  plus 
orne  pour  le  celebranl,  les  deux  autres  pour  le  diacre  el 


(1)  Frrbaris,  tom.  VIII  , col.  755.  •>  Bancus  pro  ststione  crit 
oblomjus  sine  jmsiergalibus,  dccenli  panno  ornalus....  semper  a latere 
epistoUe  ponendus.  > Le  Mossier  est  mainteuant  tolere. 
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le  sous-diacre.  Aucun  do  ces  lrois  bancs  no  doit  avoir  de 
bras  (1). 

539.  La  Congregation  des  Rites  (decrel  du  17  Seplembre 
1822)  defend  formellement  d’employer  pour  le  celebrant 
scdcs  camcrales,  lcs  fauteuils  ou  sieges  de  chambre.  Cette 
defense  est  fort  peu  observde  en  Franee , car  il  est  peu 
d’eglises,  dans  les  campagnes  surtout , qui  n’aient  pour 
le  cdlebrant  quelque  vieux  fauteuil,  souvent  dans  le  style 
Louis  XV,  donne  par  quelque  riche  proprielaire  ou  par 
le  ch&teau  voisin.  11  est  memo  des  eglises  ou  le  pretre 
officiant , le  diacre  ct  le  sous-diacre  s'assoient  sur  un 
canape  de  salon  en  velours  d’Utrecht. 

540.  A Rome,  le  scamnum  est  en  usage  dans  loules 
les  eglises ; il  serl  memo  an  cdlebrant  pour  l'officc  de 
vepres  ; il  presentc  cependanl  un  inconvenient : la  chape, 
h cause  de  la  longueur  du  banc,  nc  pouvant  pas  etre  re- 
jetec  par-derriere  le  dossier,  le  celebrant  est  oblige  de 
s’asseoir  dessus.  On  confoit  que  , dans  lcs  eglises  ou 
il  n’y  a jamais  de  diacre  ni  de  sous-diacre,  il  n’est  pas 
necessairc  que  le  scamnum  soil  fait  pour  trois  personnes. 
Dans  ce  cas,  la  chape  peut  ctrc  facilement  rcjetec  par- 
derriere. 

541.  Dans  les  basiliques  primitives,  des  sieges  etaienl 
adosses  contre  la  muraille  aux  deux  cotes  de  la  chairc  de 
rdvSque.  Sur  ces  sieges,  ordinairement  en  marine  ou  en 
pierre,  et  que  conservent  encore  quclques  anciennes 
Eglises  de  Rome,  s’asseyaient  les  pretres  et  les  autres 
ministres.  11s  etaient  recouvcrts  de  riches  tapisseries  a 
1’heure  des  offices.  Plus  lard,  lorsque  le  siege  du  cele- 
brant fut  deplace  ou  lorsque  la  disposition  de  l'aulcl  fut 


(l)  Dk  He«dt,  tome  I,  p.  I,  n"  *7. 
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changdc,  on  clablii  pour  les  prelres  ties  sieves  appeles 
du  nom  general  desedilia.  Les  uns  n’avaient  pas  do  dos- 
siers : e’etaient  des  banquettes  dans  toute  la  force  du 
terme;  les  autres  avaient  des  dossiers  tres-eleves : ils 
s’appelaient  subsellia.  Ces  derniers  bancs  ont  precede 
immedialcment  les  stalles.  Ils  existent  encore  k Rome 
dans  les  eglises  qui  ne  sont  ni  cathedralcs  ni  coll6gialcs, 
ct  qui  out  un  nombreux  elerge,  comtne  k feglise  de  Saint- 
Louis-des-Fanfais;  ils  sont  places  dans  lc  choeur,  el  on  y 
monte  par  un  degre. 

542.  A Rome,  les  clcrcs  qui  remplisscnt  les  fonctions 
d’acolytes  ct  de  Ihurifcraires  ne  s’assoient  pas  pendant 
l’oflice.  Eli  France,  dans  les  eglises  rurales  surtout,  oil 
Ton  n’a  que  des  enfants  de  choeur  pour  faire  ces  fonc- 
tions, il  serait  difficile  de  les  faire  reslcr  debout  pen- 
dant tout  le  temps  d’un  office : il  leur  faut  des  sieges.  On 
peut  leur  donner,  a droite  ou  k gauche  do  l’autel,  des 
sidges  scmblables  a ceux  que  les  lilurgistcs  appellenl 
scabella.  Cc  sont  de  petils  bancs  carres  de  la  forme  de 
nos  tabourets,  boiscs  du  haut  en  has  et  ayant  & la  partic 
sup^rieurc  une  ouverture  ou  l’on  peut  passer  la  main.  Les 
enfants  de  choeur  qui  n’ont  aucunc  fonction  i remplir 
peuvent  avoir  pour  sieges  des  banquettes  placees  dans  le 
choeur,  selon  ce  qui  se  fait  k Rome.  On  peut  aussi  les  faire. 
asseoir  sur  de  petils  bancs  places  en  avant  des  stalles. 
Ces  petils  bancs  servent  en  memo  temps  d’agenouilloirs 
pour  les  prelres. 

543.  Apres  le  siege  du  celebrant,  les  sieges  les  plus  im- 
portants  d’une  eglise  sont  les  stalles,  stalla,  subsellia, 
exedra,  scamnum,  sedes.  Elies  sont  le  complement  neces- 
saire  de  toute  grande  Eglise,  le  meuble  oblige  de  toute 
cathedrale  et  de  toute  collegiale,  car  e’est  surtout  k ces 
Eglises  (pi’eUcs  convienncnt,  quoique  l’usagc  permette  de 
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les  placer  dans  toute  eglise,  mfime  paroissiale,  memo  dans 
de  simples  cliapellcs.  Cependant  je  dois  dire  ici  qu’i  Rome 
il  n’y  a des  stallos  que  dans  les  collegiales ; les  autrcs 
eglises,  m<5me  cellos  qui  out  un  nombreux  clerg6,  n’en 
posscdent  pas  : elles  n’ont  que  des  bancs,  subsellia. 

544.  Dans  les  anciens  auteurs,  les  stalles  prennent  le 
nom  de  formes.  Cependant  ces  deux  mots  expriment 
des  idees  differentes.  « Le  mot  forme  ou  fourrne,  dit 
M.  Viollel-Lcduc,  signitie  gineralement  un  banc  divise  en 
stalles  avec  appui,  dossier  et  dais.  Ainsi  la  forme  est  le 
tout,  la  stalle  est  la  parlie.  Cependant,  tres-souvent,  ces 
deux  mots  sont  pris  l’un  pour  l’autre.  Le  mot  forme  est  le 
plus  ancien  et  remonte  au  IX®  siede ; le  mot  stalle  ne  se 
trouve  qu’i  la  (in  du  XI®.  » 

545.  Dans  la  primitive  Eglise,  la  partie  la  plus  conside- 
rable des  saints  offices  etait  le  chant  des  psaumes.  Leurs 
versets  etaient  chantes  alternativement.  Lcs  pretres  et  les 
clercs  formaient  souvent  un  choeur,  et  les  fiddles  l’autre 
choeur.  Quelquefois  aussi  les  fideles  se  partageaient  en 
deux  choeurs,  et  ils  continuaient  le  psaume  dont  le  ton 
avait  etc  donn6  par  un  clerc.  C’est  ainsi  que  les  choses 
se  passaient  au  IV®  siecle.  Vers  le  IX®  siede,  le  chant  a ete 
laisse  aux  clercs  seuls,  le  people  avant  cesse  d’assister  aux 
offices  psalmodiques.  Tous  les  auteurs  s’accordent  & dire 
que  les  clercs  et  lcs  fideles  chantaient  debout,  stantes.  e II 
parait  constant  que  l’ancienne  coutume  etait  de  se  tenir 
debout  pendant  la  partie  la  plus  considerable  des  saints 
offices,  et  il  ne  faut  pas  chercher  d’autre  raison  de  cette 
discipline,  assez  severe  d’ailleurs,  que  la  pensee  du  res- 
pect dCi  A la  majeste  de  Dieu,  l’humilite  dans  la  priere  si 
fortement  recommandee  par  le  Sauveur,  et  la  ferveur  des 
pretres  et  des  fideles  dans  les  beaux  temps  de  l’Eglise. 
Cette  regie  etait  observee  rigourcusemcnt,  surlout  pen- 
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dant  la  lecture  de  l’evangile  et  le  chant  des  psaumes  (1).  » 
Saint  Athanase,ecrivant  A unc  vierge  chretienne,  lui  dit  de 
reciter  les  psaumes  debout.  Du  temps  de  saint  Jean-Chry- 
sostome,  des  le  chant  du  coq,  les  religieux  se  levaient,  sc 
tenaient  debout  et,  les  mains  etendues,  chantaient  dc 
saints  cantiques.  Les  Constitutions  de  saint  Benoit  consa- 
crent  cet  usage.  Saint  Chrodegang,  AvAque  de  Metz,  et  le 
concile  d’Aix-la-Chapelle  de  Fannie  810  rappellent  aux 
chanoines  le  devoir  de  se  tenir  debout  pendant  la  psalmo- 
dic,  etils  laissent  entendre  qu’il  s’agit  ici  d’une  loi  an- 
ciennc;  ils  blAment  fortement  les  chanoines  qui  s’assoient 
lAchementet  remplacent  par  de  vains  enlretiens  les  divines 
paroles.  Au  Xl°  siecle,  le  bienheureux  Pierre  Damien  Com- 
posa  un  traite  tout  expres  contre  ceux  qui  s’assoient  au 
choeur.  Au  XV®  sidcle,  l’usage  de  chanter  el  de  prier  de- 
bout cxistait  encore  dans  quelques  couvents. 

546.  C’est  A partir  du  lXe  sidcle  que  l’on  eommenfa  A 
chercher  un  adoucissement  A la  rigueur  de  l’ancienne  dis- 
cipline. Les  vieillards  commencdrent  A venir  au  choeur 
avec  un  hdton  et  A s’en  servir  pendant  l’office.  Bientot 
tous  les  chanoines  et  les  religieux  firent  comme  les  vieil- 
lards. Les  conciles  ont  beau  s’elever  contre  cclte  innova- 
tion, elle  est  dc  droit  public  au  XI®  siecle.  On  ne  quit- 
taitles  bAtonsque  pour  l’evangile.  Plus  tard,  on  permit  A 
certains  religieux  de  s’asseoir,  mais  pas  tous  A la  fois,  par 
respect  pour  l’antique  discipline. 

547.  On  le  voit,  dAs  le  XI®  siecle,  tout  Atait  mur  pour 
Fadoption  de  la  stalle  telle  que  nous  la  connaissons.  Elle 
Atait,  au  moyen  de  la  misericordc,  un  compromis  entre 
prier  debout  ct  prier  assis,  car  assis  sur  la  misericords, 
les  chanoines  paraissaient  Atre  debout,  stare.  Quoiquc  les 
stalles  apparaissent  au  XI*  siecle,  ellcs  ne  deviennent  cc- 
pendant  d’un  usage  general  qu’au  XIII0.  II  cst  fait  pour  la 

(t)  Static i dc  la  calhidralt  d' Amiens,  p.  16. 
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premiere  tois  mention  do  la  misericorde  dans  les  Constitu- 
tions de  saint  Guillaume , abbe  de  Ilirsangh  cn  Allema- 
gne,  en  1110. 

548.  Les  stalles  les  plus  anciennes  que  nous  ayons  en 
France  sont  les  stalles  de  Poitiers,  qui  remonlent  a Pan 
1239;  e’est  un  beau  modelc  a imi ter  pour  les  eglises  du 
X1II°  siecle  (1).  Les  stalles  ont  suivi  le  style  des  siecles 
dans  lesquels  dies  ont  etc  construites.  « On  peut  dire,  sans 
se  lrompcr,que  les  stalles  furent  severes,  lourdcs  et  char- 
gees d’ornements  bizarres  avec  les  edifices  romans  et 
bvsantins;  nobles,  graves,  elegantes  avec  les  eglises  gothi- 
ques  ou  ogivales,  et  coquettes,  fieuries  et  memo  un  peu 
precicuses  avec  le  gout  flamboyant  des  XVC  etXVl*  socles. 
Elies  demeurerent,  d’ailleurs,  dans  tous  les  temps  assu- 
jetties  a un  meme  mode  de  construction  dont  leur  desti- 
nation ne  pouvait  leur  permettre  de  s’ecarter.  Ainsi,  l’on 
y rencontre  toujours  la  misericorde,  l’appoi,  le  museau, 
la  parclose  ou  separation  d’une  stalle  d’une  autre  stalle, 
I’accoudoir,  et,  dans  les  grandes  Eglises,  le  haul  dossier, 
le  dais  et  le  double  rang  de  hautes  et  basses  formes  (2).  » 

549.  Les  plus  belles  stalles  que  nous  possedions  en 
France  sont  les  stalles  d’Amiens,  de  Notre-Dame  de  Ho- 
dez,  de  Sainte-Marie  d’Auch,  de  Notre-Dame  de  Brou, 
de  l’ancienne  abbaye  dc  Ponligny,  de  Notre-Dame  de 
Rouen,  dc  Saint-Martin-au-Bois,  pres  de  Beauvais,  dc 
Saint-Claude  d’Orbais,  etc.  On  peut  les  imiter,  pourvu 
qu’elles  soient  d’ accord  avec  le  style  de  l’6glise  que  Ton 
veut  orner. 

550.  Voici  quelques  rdgles  que  vous  pouvez  suivre  pour 

(I)  On  peut  imiter  aussi  les  stalles  de  Notre-Dame  de  la  Roche,  pres 
Taris.  (Annale s archmlogiques , 1863,  p.  Gi.) 

(*)  Stalles  de  la  calhedrale  d' Amiens,  par  MM.  Jourda*  ct  Duvai.. 
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les  stalles  dc  votrc  eglise.  Elies  seronl  places  dans  le 
ehceur  et  non  dans  le  sanctuaire ; elles  auront  un  dossier 
et  un  dais  en  rapport  avec  le  style  choisi : dcs  stalles  com- 
pletes demandent  ces  deux  ornements.  C'est  surtout  par 
ces  deux  brillants  accessoires  que  les  stalles  prenncnt  un 
veritable  caraclere  de  noblesse  et  de  grandeur.  Un  appui 
sera  place  en  avant  et  servira  de  prie-Dieu.  Rctencz  bien 
que  souvent  les  stalles  sont  inutiles  dans  les  petites  egliscs, 
puisqu’elles  ne  sont  jamais  occupees  par  des  eccldsias- 
tiques  pour  qui,  seuls,  elles  sont  faites.  J’avoue  cepeu- 
dant  qu’elles  peuvent  ctre  occupees  par  les  chantres,  qui 
remplissent  les  fonctions  de  veritables  clercs. 

551.  Lorsque  deux  rangs  de  stalles  sont  places  dans 
un  choeur,  quelle  est  la  stalle  la  plus  digne  ? Sur  ce 
point,  mon  cher  Confrere,  les  liturgistes  sont  loin  d’etre 
d’accord.  « Si  les  stalles  sont  placees  sur  deux  rangs  pa- 
rallels, dit  M.  l’abbe  Godard,  la  plus  digne  est,  en  re- 
gardant l’abside,  au  cote  droit  et  & l’extremite  la  plus 
rapprochee  de  la  nef.  La  dignite  diminue  en  remontant 
de  celte  stalle  vers  l’abside,  puis  en  descendant  le  rang 
oppose,  de  maniere  que  la  stalle  la  moins  digne  est  en 
face  de  la  plus  digne  (1).  » D’apres  le  P.  Levasseur,  le 
Ceremonial  romain  ne  suppose  jamais  un  chceur  oil  les 
plus  dignes  soient  les  plus  eloign^s  de  l’autel ; au  con- 
traire,  il  suppose  toujours  qu’ils  en  sont  les  plus  rap- 
prochds.  Ceci  admis,  quelle  sera  la  stalle  la  plus  digne? 
Est-ce  la  stalle  de  droite  ou  la  stalle  de  gauche?  Le  P. 
Levasseur  pense  que  c’est  celle  qui  est  du  c6le  de  l’e- 
vangile,  le  cold  de  l’evangile  6tant  le  plus  noble.  II  admet 
aussi , en  general , que  les  plus  dignes  sont  les  plus 
rapproches  de  l’eveque,  qui  a toujour3  son  sidge  du  cot6 
de  l’6vangile.  J’ai  vu  plusieurs  fois  cctte  disposition  & 


(1)  Couri  d'archiologie,  It*  purlic,  |).  182. 
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Rome.  Rile  peut  iHre  suivie  dans  loutes  les  eglises  dont 
l’autel  est  place  au  fond  de  l’abside,  et  c’est,  en  France, 
le  cas  le  plus  ordinaire. 

552.  Voici  maintenant  une  question  qui  ne  manque 
pas  d’aclualile : Oil  doivent  <5tre  places  les  raembres  du 
conseil  de  fabrique?  D’apres  l’article  21  du  ddcret  du 
30  Novembre  1809,  les  marguilliers  d’honneur  et  tous 
les  merabres  du  conseil  auront  une  place  dislincte  dans 
l’4glise  : ce  sera  le  banc  de  iceuvre  ; il  sera  plac4  devant 
la  chaire,  autant  que  faire  se  pourra.  Le  cur6  ou  desser- 
vant  aura  dans  ce  banc  la  premiere  place,  toules  les  fois 
qu’il  s’y  trouvera  pendant  la  predication. 

553.  D’apres  cet  article  du  reglement  de  1809,  il  est 
n6cessaire  d’^tablir  une  place  distincte  et  permanente  pour 
les  membres  du  conseil  de  fabrique.  Dans  certaines  gran- 
des  eglises,  cette  place  est  au  banc  d’ceuvre,  qui  est  ordi- 
nairement  silu4  vis-4-vis  de  la  chaire  ; il  est  souvent  tres- 
orn4,  mais  il  n’est  pas  toujours  d’un  gout  parfait.  11  est 
difficile  d'6tablir  un  banc  d’ceuvre  dans  les  petites  Eglises. 
Ou  seront  done  places  les  membres  du  conseil  de  fabrique? 
Dans  certaines  Eglises , ils  occupent  les  dernieres  stalles 
du  chceur ; dans  d’autres,  le  premier  banc  aupres  de  la 
cldture  du  chceur  ou  aupres  de  la  table  de  communion. 
Il  est  impossible  de  donner  une  rdgle  fixe  sur  ce  point. 
L’emplacement  reserve  aux  membres  du  conseil  de  fabrique 
peut  varier  selon  la  disposition  des  lieux.  C’est  au  cur6 
4 le  fixer.  Si  un  banc  special  leur  est  reserve,  il  est  conve- 
nable  qu’il  soit  plus  orne  que  les  autres  et  dans  le  style 
de  l’6glise.  11  existc  encore  4 Strasbourg  un  banc  d’oeuvre 
tres-curieux  du  XVC  si4cle. 

554.  Parlons  maintenant  des  sieges  en  usage  pour  les 
(ideles.  L’Eglise  a toujours  tenu  4 ce  que  les  sexes  fus- 
sent  separes  et  4 ce  qu’il  y cut  dans  les  temples  chr4tiens 
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une  place  spdeiale  pourles  hommes  ct  pour  les  femmes, 
ct  clle  a pris,  pour  arriver  a ce  rcsullat,  ties  precautions 
que  Ton  pourrait  presque  appcler  minutieuses.  Quelques 
auteurs  veulent  que  cctle  separation  ties  hommes  ct  des 
femmes  ait  <5te  ordonnee  par  les  Apdtrcs  , mais  cello 
opinion  ne  parait  pas  fondee.  11  est  vrai  quo  les  Consti- 
tutions apostoliques  veulent  que  les  laiqucs  soient  assis 
avec  ordre,  cum  ornni  quielc  el  ordine,  ct  que  les  femmes 
soient  placees  dans  un  lieu  separd  (1),  sedeant  mnlicres 
separalim  ; mais,  d’apres  l’opinion  des  savants,  les  Con- 
stitutions apostoliques  ne  remontent  pas,  dans  leur  ensem- 
ble, jusqu’aux  Apdtres.  Quoi  qu’il  en  soil,  cet  usage  esttres- 
ancien  et  il  remonte  certainement  aux  premiers  sidcles 
de  l’Eglise.  D’aprds  plusieurs  archdologues,  il  existait  deji 
dans  les  catacombes.  Certains  cubicula  places  A droite  el 
a gauche  des  chapelles  servaient,  disent-ils,  les  uns  aux 
femmes,  les  autres  aux  hommes,  et  je  crois  leur  opinion 
fondee.  Les  eglises  primitives,  construitcs  aussitdt  apres  la 
paix  donnde  j>ar  Constantin,  avaient  trois  portes  : la  porte 
de  gauche  servait  aux  femmes  , ct  la  porte  de  droite  aux 
hommes,  qui  occupaient  le  cote  correspondant.  Du  temps 
de  saint  Jean-Chrysostome,  une  sdparation  plus  marquee 
existait  entre  les  hommes  et  les  femmes.  Une  sorte  de 
cloture  en  planches  occupait  le  milieu  do  l’dglise,  de  sorte 
que  les  hommes  ct  les  femmes  ne  pouvaient  se  voir.  « 11 
n’en  dtait  pas  ainsi  dds  l’origine,  dit  le  saint  docteur  : ce 
sontnos  pcrcs  qui  ont  ete  obliges  d’etablir  cctte  cldture. » 
Plusieurs  autres  Peres  en  font  aussi  mention.  Au  IV®  siecle, 
A Sainte-Sophic  et  dans  le  temple  de  Sainte-Anastasic  de 
Constantinople,  les  femmes  avaient  une  place  distincle  dans 
des  tribunes.  L’imperatrice  avail  aussi  une  tribune  (2). 
D’apres  le  Ceremonial  des  cirques,  une  des  fonctions  du 


(1}  Liv.  It,  ch.  i". 
{il  Knum  , p.  111. 
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maitre  des  ceremonies  est  de  sdparer  les  homines  des 
femmes , cum  commode  fieri  potest  (1 ). 

555.  II  est  permis  dc  penserque  ces  clotures  en  plan- 
ches dont  parle  saint  Jean-Chrysostomc  ont  exists  dans 
un  certain  nombre  d’Agliscs,  ct  cela  pendant  toute  la  pe- 
riode  du  Moycn-Age.  Saint  Charles  en  donne  longuemcnt 
la  description.  « On  ctablira,  dit-il,  une  separation  cn 
bois  depuis  le  sanctuaire  jusqu’au  portail.  Elle  se  com- 
poserade  petites  colonnes  places  A deux  metres  de  distance 
Tune  de  l’autre  et  solidement  fix<$es  sur  le  pav6e  : de 
grands  panneaux  seront  placAs  entre  ces  colonnes.  Si  Ton 
doit  les  cnlever  quelquefois,  des  rainures  seront  pratiquccs 
des  deux  cdtes  de  chaquccolonnc  ct  les  panneaux  y seront 
engages  par  le  haul.  La  bauteur  de  cet  appareil  sera  de 
2 metres  environ.  II  pourra  quelquefois  Gtre  moins 
AlevA,  afin  que  les  fiddles  voientplus  facilement  le  prddi- 
cateur.  La  partie  supdrieure  sera  fermee  par  dc  petits  vo- 
lets retenus  par  desverroux  places  A droite  et  a gauche; 
on  pourra  ouvrir  ces  verroux  lorsquc  besoin  sera.  Si  la 
messe  se  dit  d’un  cold  de  l’appareil  lorsquc  les  fideles 
sont  de  l’autre,  on  pourra  abaisser  les  volets.  Les  char- 
nicres  qui  les  supporteront  seront  A 80  centimetres  dusol. 
Par  ce  moyen,  les  fideles,  meme  A genoux,  pourront  voir 
le  pretre  cdldbrant  la  sainle  messe.  » 

556.  Par  ces  details  minutieux  qu’il  nous  donne,  le 
saint  archeveque  regardait  la  separation  des  sexes  comme 
tres-importante.  Cependant,  deson  temps,  elle  dtaittombee 
en  desuetude  dans  un  grand  nombre  d’eglises.  Aussi, 
il  ne  faut  pas  s’etonner  si  le  pape  Clement  XI,  dans  une 
encyclique  adressdc  aux  eveques  d’ltalie,  recommande 
de  la  rdtablir  partout  on  cela  pourra  se  faire  faci- 
lement (2). 

(I)  Car,  cpisc.,  c V,  n”  7. 

(i)  F mounts.  v”  Ecclttia,  col.  133 
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557.  De  nos  jours,  il  est  ccrtaines  dglises  oft  toulcs 
les  places  sonl  cnvaliies  par  les  femmes.  Les  homines  ne 
savenl  oil  se  mcltre  pour  assister  aux  offices ; il  en  resultc 
qu’ils  s’en  absliennenl  souvent,  retenus  qu’ils  sonl  par  le 
respect  humain.  Pour  obvierA  cet  inconvenient,  on  me  di- 
sait  naguere  qu’une  eglise  avail  etd  elevee  dans  unc 
grande  villc,  A l’usage  exclusif  des  hommes.  Je  ne  sais  si 
cette  pensAe  a ete  realisee ; en  tout  cas,  je  la  trouvc 
excellente.  La  separation  des  sexes  existe  encore  dans  un 
certain  nombre  d’Aglises  rurales.  11  y a seulement  cette 
difference,  c’esl  que  les  hommes  occupent  le  haul,  et  les 
femmes  le  has  des  trois  nefs.  Par  ce  moyen,  la  cloture  en 
hois  dontnous  parle  saint  Jean-Chrysostome  et  dont  saint 
Charles  nous  donne  la  description,  n’est  pas  necessairc. 
Je  vous  engage , mon  cher  Confrere , A Atablir  la  sepa- 
ration des  sexes  dans  votre  eglise,  si,  toutefois.elle  n’y  est 
plus  en  usage. 

558.  A l'origine  et  dans  tout  le  cours  du  Moycn-Age, 
il  n’y  avait  pas  de  sieges  pour  les  fidAles  dans  les  eglises, 
sauf  quelques  exceptions  (1);  le  pcuple  assistait  aux  saints 
offices  debout  ou  A genoux.  Mais  plus  tard,  comme  les  cha- 
noines,  comme  les  religious,  le  peuple  devint  moins  fer- 
vent et  se  fatigua  plus  vite.  Alors  on  lui  permit  l’usage 
des  batons  et  desappuis;  mais, 4 l’cvangile,  les  fidelesde- 
vaient  quitter  leurs  batons  et  avoir  la  tete  dicouvertc.  «A 
ce  moment,  dit  Durand  de  Monde,  on  met  de  cotA  les  ba- 
tons, les  armes  et  lesappuis,  baculi  et  arma....  rcclimto- 
ria.  »De  nos  jours  encore,  A Rome,  les  fideles  assistentaux 
messes  debout  ou  & genoux.  La  basilique  de  Saint-Pierre 
de  Rome  et  les  grandes  Eglises  de  la  Villc  eternelle  n’ont 
pas  de  sieges.  Pour  les  grands  offices,  des  tribunes  avee 


(I)  Ainsi,  a parti r du  VI*  siecle,  le  pcuple  s’asseyait  petulant  le  sermon 
de leveque.  Cet  usage  uetait  cepcnilant  pas  general  (Pklliccia.  lom.  I, 
pag.  SOi.j 
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bancs  sont  placers,  A Saint-Pierre,  pour  les  dames,  rnais 
elles  n’ont  que  quelques  places  privildgiees.  Cependant 
les  chaises  commencent  4 s’introduire  au  moins  dans  les 
petites  dglises.  Lorsqu’une  station  doitsedonner  dans  une 
Aglise,  on  y place  de  petits  bancs  semblables  aux  bancs 
de  nos  Acoles.  Ils  sont  enlevAs  aussitot  que  la  station  est 
finie.  Une  dame  de  ma  paroisse,  qui  vient  de  faire  un 
voyage  en  Espagne,  me  dit  aussi  que,  dans  un  grand 
nombre  d’eglises  de  ce  pays,  il  n’y  a pas  de  sieges  : les 
femmes  sont  debout  dans  des  tribunes,  et  les  hommes, 
qui  occupent  la  nef,  sont  aussi  debout  ou  a genoux. 

559.  A quelle  6poqne  precise  les  bancs  ont-ils  *He  in- 
troduits  dans  les  eglises  ? C’est  ce  qu’il  est  difficile  dedire. 
Quelques  auteurs  vculent  que  les  premiers  sieges  destines 
aux  fnleles  aient  etc  ces  bancs  de  pierre  places  le  long  des 
murailles  de  certaines  cathtkl  rales  et  autour  des  piliers. 
En  ce  cas,  les  premiers  bancs  dateraient  du  XIII*  siecle. 
D’apres  saint  Charles,  l’usage  des  bancs  ou  gradins, 
pradelle  en  italien,  ne  remonterait  pas  au-deli  du  XVI* 
siecle.  C’dtait  alors  une  innovation; aussi  le  saint  archeveque 
defend  de  les  etablir  sans  la  permission  de  l’eveque,  qui 
doit  en  determiner  le  nombre,  et  encore  il  ne  les  adrnet 
que  pour  les  femmes.  Ces  petits  bancs  servaient  aussi 
d'agenouilloirs ; ils  etaient  sans  dossiers. 

560.  « Si  l’eveque  permet  de  placer  quelques  bancs  du 
cote  des  hommes,  dit  encore  saint  Charles,  ils  seront 
longs  et  sans  appui  par-derriere;  ils  seront  places  le  long 
des  murailles  et  entre  les  colonnes.  » Ainsi  les  bancs  des 
hommes  et  des  femmes  etaient  places  dans  le  sens  de 
la  longueur  de  l’eglisc,  mais  sdpares  les  uns  des  autres  par 
la  cloture  dont  nous  avons  parle.  Saint  Charles  demande 
qu’ils  puissent  etre  deplacds  facilement.  On  le  voit,  il 
n’aime  pas  que  l’eglise  soil  embarrassee. 

20 
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561.  En  France,  fusage  ties  bancs  esl  assez  general 
dans  les  eglises  rurales.  Ces  bancs  ont  chacun  un  age- 
nouilloir  et  un  dossier  plein  ou  4 jour.  Cel  usage  reraonte 
assez  haut.  J’aivudes  bancs  quidatentdc  1530(1).  II  n’y 
a plus  de  bancs  dans  les  grandes  eglises  des  villes.  Ici  se 
pr4sente  la  question  : Est-il  inieux  d’avoir  des  bancs  que 
des  chaises  dans  les  Eglises  pour  les  fideles  ? 

502.  II  est  evident  que,  tout  cn  accordant  aux  fideles  les 
adoucissements  qu’ils  reclament,  il  fauts’eloigner  le  moins 
possible  des  anciens  usages.  Or,  comme  nous  l’avons  vu, 
jamais,  4 l’origine,  les  eglises  n’etaient  embarrasses : le 
regard  du  visiteur  pouvaitles  embrasser  toutentieres  et  ne 
rencontrait  aucun  obstacle.  Au  moyen  des  chaises,  ceci  peut 
encore  avoir  lieu.  Les  chaises  qui  permettent  aux  fideles  de 
ne  pas  etre  fatigues  peuvent  facilement  etre  mises  de  cote 
pendant  la  semaine.  La  proprete  de  I’dglise,  qui  est  une 
chose  essentielle,  peut  etre  aisdment  entretenue;  l’eglise  esl 
aussi  plus  facilement  libre  pour  les  processions.  On  perd 
moins  de  place  surtout  avec  les  chaises  plianles  servant  de 
prie-Dieu.  Elies  ne  sont  pas,  je  le  pense  du  moins,  d’un 
entretien  plus  couteux  que  les  bancs.  Si  la  chaire  est  placee 
au  milieu  de  l’Aglise,  tous  les  auditeurs  peuventse  retourner 
et  se  placer  en  face  du  predicateur,  ce  qui  est  impossible 
avec  des  bancs.  II  esl  facile  aussi,  lorsqu’une  ceremonie 
extraordinaire  doit  avoir  lieu  et  qu’une  grande  foule  doit 
y assister,  de  debarrasser  l’dglise  afin  que  rien  ne  sup- 
pose aux  processions  qui  doivent  se  faire. 

563.  Vous  le  voyez,  je  penche  pour  les  chaises  plutdt 
que  pour  les  bancs.  Dans  ces  derni4res  annees,  dans  un 
certain  nombre  d’dglises,  les  bancs  ont  6tecnleves  el  rem- 
places  par  des  chaises  ; je  ne  pense  pas  que  le  contraire 


(1)  F.glise  Je  Witry  prei  Roim>. 
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ait  eu  lieu.  Je  vous  engage  done  a placer  des  chaises  dans 
votre  eglise.  Mais  si,  i cause  de  l’habitude,  le  conseil  de 
fabrique  reelamait  dcs  bancs,  vous  pourriez  acquiescer  a 
cevoeu,  non  sans  toutelbis  en  avoir  refers  a votre  6v<5que; 
alors  voire  chaire  devra  ctre  placee  en  tele  des  bancs,  afin 
d’avoir  devant  vous  lout  votre  auditoire. 
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VINGT-HU1TIEME  LETTRE. 

Des  livres  liturgiques Du  Missel.— Du  signet.— Du  coussin. 

- Du  pupitre.— Des  lutrins. 


564.  L’Eglise,  mon  cher  Confrere,  a toujours  attache 
une  grande  importance  aux  livres  liturgiques.  et  temoi- 
gn6  pour  eux  le  plus  grand  respect.  11s  etaient  peu  nom- 
breux  pendant  les  persecutions;  quelques  auteurs  affir- 
ment  meme  qu’ils  n’existaient  pas,  et  que  les  prieres  de  la 
liturgie  et  les  formules  des  sacrements  etaient  confiees  a 
la  m6moire  des  pretres.  En  tout  cas,  ce  n’est  qu’au  IV® 
siecle  que  les  livres  de  la  liturgie  apparaissent  d’une  ma- 
niere  certaine.  D’apr^s  Krazer  (1),  ils  etaient  au  nombre  de 
quatre  : l’Antiphonaire,  le  Lectionnaire,  lelivre  des  Evan- 
giles  et  le  Livre  des  sacrements.  On  y ajouta  plus  tard  lc 
livre  des  oraisons,  des  dyptiques,  des  tropes  et  des  se- 
quences. Le  Missel  renrermait  toutes  les  prieres  du  saint 
sacrifice  de  la  messe.  Ce  nom  apparait  pour  la  premiere 
fois  au  IXC  siecle,  mais  il  est  probable  cepcndant  qu’il  est 
plus  ancien  et  qu’il  a commence  k etre  employe  au  V® 
siecle,  e’est-a-dire  A l’epoque  ou  le  mot  missa  commence 
lui-meme  k apparaitre.  C’est  au  XIe  siecle  que  Ton  parle 
pour  la  premiere  fois  des  missalia  plenaria , qui  renfer- 
maient  lout  ce  qui  devail  etre  recite  et  chante  par  le 
pretre  et  les  ministres. 

565.  L’ Antiphonaire  comprenait  les  antiennes  de  l’in- 
troit,  dugraduel,  du  trait,  de  l’oflertoirc,  de  la  commu- 
nion etles  autres  parties  qui  doivent  etre  chantees  parle 
choeur.  L’Antiphonaire  romain  a ete  revu  par  saint  Gre- 

(I)  De  anliquit  Lilurgiit,  |>.  2f3. 
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goire,  car  le  chant  cju’il  renferme  est  plus  ancien  que  ce 
papc.  C’est  ce  livrc  qui  s’appelle  maintenanl  Graduel. 


566.  Le  Leclionnaire  renferniait  les  lefons  tirees  tie 
1’Ancien  et  du  Nouveau  Testament,  et  quelquefois  les 
Avangiles.  L’Evangeliaire  formait  cependant  un  livre 
A part;  il  renfermait  les  quatre  Avangiles;  et  comme  il 
6tait  ecrit  en  caracteres  tres-gros,  il  formait  un  volume 
aussi  fort  que  nos  missels  actuels.  L’Eglise  a toujours  eu 
le  plus  grand  respect  pour  le  livre  des  evangiles  etle  plus 
grand  soin  pour  en  conserver  l’integrit6.  Il  etait  souvent 
place  sur  l’autel,  et  lorsque  le  saint  sacrifice  etait  lermine, 
un  sceau  y dtait  apposA,  afin  d’empecher  les  interpola- 
tions des  hArAtiques,  comme  le  prouve  la  mosaique  de 
Saint-Jean-de-Latran,  qui  date  de  433,  sous  Sixtelll.  Dans 
les  conciles  generaux,  le  livre  des  Avangiles  etait  placA  sur 
un  trone  magnifique.  L’empereur  Justinicn  ordonna  aussi 
de  le  placer  dans  le  tribunal  oil  se  rendaitla  justice. 


567.  Le  Livre  des  sacremcnts,  qui  s’appelait  aussi  le 
livre  des  Mystkres,  ne  contenait  que  les  collectes  qui  se 
rAcitent  avant  l’epitre,  la  secrete  qui  se  dit  apres  l'offer- 
toire,  les  prefaces,  le  canon  et  les  prieres  que  le  pretre 
dit  A l’autel.  On  y ajoutait  les  riles  et  les  prieres  de  l’or- 
dination,  du  bapleme,  de  la  confection  du  saint-chrfime  et 
de  l’huile  sainte,  les  prieres  pour  la  reconciliation  des  pe- 
nitents etla  messe  du  mariage.  Ce  Livre  des  sacrements 
etait  souvent  conserve  dans  des  boitesprecieuses.  Le  canon 
etait  ecrit  en  lettres  d’or  oud’argent,  sur  fond  depourpre, 
et  precede  d’une  miniature  representant  le  crucifix.  Un 
missel  semblable  est  conserve  A la  bibliotheque  de  Reims. 
Le  pape  LAon  IV  (847),  dans  un  avertissement  synodal, 
ordonne  que  chaque  Aglise  ait  un  missel  entier,  plena- 
rium,  un  leclionnaire  el  un  anti  phonier. 
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568.  Les  Diplyques  etaient  des  tables  sur  lesquelles  on 
inscrivait  les  noms  de  ceux  dont  on  devait  faire  mention 
a l’eglise.  Ces  tables  se  repliaient  sur  elles-memes.  Les 
noms  etaient  Perils  sur  une  feuille  de  parcliemin  ou  de 
papier;  rarementils  etaient  graves  sur  le  bronze.  Sur  les 
diptyques  des  morts  se  trouvaicnl  les  noms  des  saints 
honords  dans  l’dglise,  puis  des  eveques  el  des  principaux 
membres  du  clerge,  des  laiques  ddfunts,  et  principale- 
ment  des  bienfaiteurs  de  l’dglise.  Les  diptyques  des  vivanls 
renfermaient  les  noms  du  souverain  pontife,  du  metropo- 
litain,  de  l’evequc  du  lieu,  des  principaux  membres  du 
clerge,  de  l’empereur,  du  roi,  de  la  reine,  des  membres 
de  la  famille  royale,  des  principaux  magistrals  etdequel- 
ques-uns  de  ceux  qui  etaient  venus  i 1’olTrande. 

569.  11  est  encore  plusieurs  livres  liturgiques  qni 
etaient  usitds  dans  les  premiers  siecles  et  au  Moyen-Age. 
Parmi  eux  sont  le  Psautier,  le  Comput  ecclesiastique,  le 
Pontifical,  le  Ceremonial  des  eveques,  le  Legendaire , VHo- 
miliaire  (les  synodcs  rccommandent  souvenl  aux  curds  de 
possdder  ce  volume),  et  enfrn  le  Breviaire.  L’usage  du 
breviaire  remonte  aux  premiers  siecles  de  l’Eglise;  il 
s'appelait  alors  Cursus,  Of/icium  divinum,  etil  dtait  d’une 
longueur  considerable.  11  avait  ete  rddigd  par  saint  Ldon, 
Gelase  ler  et  Gregoire  Ier.  Au  Xle  siecle,  le  pape  Gre- 
goire  VII , qui  dtait  excessiverr.ent  occupd,  en  fit  faire, 
pour  sa  maison,  un  abrdge  par  Haymon.gdndral  des  freres 
mineurs;  il  prit  des  lors  le  nom  de  Breviarium,  et  fut 
promptement  adopte  partout.  11  fut  encore  abrdgd  sous  les 
papes  Gregoire  IX  ct  Nicolas  III,  et  enfin  considdrable- 
ment  rdduit  par  le  cardinal  Quignonez,  sous  le  pape  Cle- 
ment VII  (1).  Le  pape  saint  Pie  V supprima  ce  breviaire 


(0  Voiri  Ic  titre  de  la  deuxiemc  edition  du  breviaire  du  cardinal  Qui- 
gnonez, edition  possedec  par  la  hibliotlieque  archiepiscopaJe  de  Reims  : 
Breviarium  romanum  ex  eacra  polissimum  Scriplura,  el  probatii  eane- 
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elapprouvaie  Breviaire  romain  tel  qu’il  est  en  usage  de 
nos  jours,  sauf  quclques  corrections  faites  sous  Clement  VIII 
et  sous  Urbain  VIII. 

570.  J’ai  appris  avec  bonheur,  mon  cher  Confrere,  que 
votre  6veque  venait  de  retablir  la  liturgie  romaine  dans 
votre  diocese,  se  laissant  entrainer  par  ce  grand  courant 
d’unit6  qui  deji  relie  h l’Eglise  de  Rome,  la  tn£re  et  la 
maitresse  de  toutes  les  eglises,  la  plupart  des  diocdses  de 
France.  Rest  impossible,  en  eflet,  d’echapper  aux  pres- 
criptions de  la  bulle  Quod  a nobis  du  pape  Pie  V,  par 
laquelle  ce  saint  pontile  abolit  tous  les  breviaires  parti- 
culars, et  ordonne  quo  1c  Breviaire  romain  soil  garde 
par  les  Eglises  du  monde  entier.  II  n'exempte  de  celte 
obligation  que  les  eglises  qui  ont  un  brdviaire  ant6rieur 
le  deux  cents  ans  a la  promulgation  de  la  bulle.  Vous 
savez  qu’un  des  z61es  promotcurs  de  la  liturgie  romaine 
a et6,  de  nos  jours.  Son  Eminence  le  cardinal  Gousset,  ar- 
cheveque  de  Reims. 


torum  histortis  nuptr  confectum . ac  denuo  per  eundem  authorem  accura  ■ 
I ius  retognitum.  Lugduni,  MDXLI.  Un  volume  in-12. 

l)aus  la  preface,  le  cardinal  Quignonez  dit  qu'il  n'a  compose  ce  bre- 
viaire qu’apres  en  avoir  etc  exhorlc  par  Clement  VII,  hortalu.  II  affirme 
qu’il  a etc  approuve  par  plusieurs  hommes  graves  et  savants,  et-aussi  par 
Paullll.  Ilestredige  de  facon  a ce  que  le  psautier  soit  lu  tout  entier 
dans  I’espaced'uno  semaine.  Les  offices  y sont  d une  etonoante  brieveto. 
Ainsi,  il  n'y  a que  trois  psaumes  a matincs,  it  laudes,  a cbacune  des 
petites  heures,  it  vepres  et  a complies.  Les  matincs  n'ont  jamais  que  trois 
lecons,  et  les  tegendes  des  saints  sont  toujours  renfcrmccs  dans  une  seule 
II  n’y  a aucun  office  de  la  Sainle  Vicrge.  Ce  breviaire  a etc  tolere  par 
les  Souverains  Pontifes  depuis  Tan  1535  jusque  l’an  1568,  epoque  de  la 
promulgation  de  la  bulle  de  saint  Pie  V,  Quod  a nobis,  qui  I'abolit. 

En  1535,  il  fut  gravement  censure  par  la  Facultc  de  Paris,  et,  chose 
etrange,  approuve  en  1540  par  la  mcme  Faculte  Plusieurs  editions  de  ce 
breviaire  ont  paru  a Rome,  a Anvers,  a Venise,  a Paris  et  a Lyon. 

C'est  sur  le  modete  de  ce  breviaire  qu’ont  ete  fails  la  plupart  des  bre- 
viaires de  France  au  siccle  dernier.  Le  breviaire  qui  lui  etait  le  plus 
ronforme  etait  cclui  de  Besancon. 
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571.  Les  princi|)aux  livres  liturgiques  tie  noire  epoquc 
sonl  le  Missel,  le  Breviaire,  le  Graduel,  1' Anliphonier,  lc 
Pontifical,  le  Ceremonial  dcs  eveques  el  lc  Ilituel.  11  est  inu- 
tile dc  vous  donner  la  definition  de  ces  diffdrents  livres. 
Qu’il  me  suffise  do  vous  paiier  des  riches  ornements  donl 
on  savait  les  entourer  autrefois. 

572.  « Les  caracleres  , dil  M.  I’abbe  Van  Drival, 
etaient  plus  "rands  et  plus  soignes  quo  les  letlres  ordi- 
naircs.  Des  dessins  nombreux,  varies,  pleins  d’imagina- 
tion  et  souvent  dc  svmbolisme,  ornaient  ces  lettres.  Des 
tableaux  v^rilables  annongaient  le  commencement  d’un 
livre  ou  d’une  grande  division ; les  lettres  ellcs-memes 
etaient  de  diverses  couleurs,  parfois  d’argent  ou  d’or.  La 
matiere  sur  laquellc  ces  lettres  Etaient  tracees  avail  une 
grande  valeur;  elle  etait  prepare  i avec  le  plus  grand 
soin;  souvent,  elle  etait  teinte  de  pourpreoti  d’azur.  » 

573.  « Ilien  n’etait  riche  comme  la  reliure  de  ces  beaux 
livres,  si  dignes  de  l’objet  auquel  ils  etaient  destines. 
L’ivoire  en  laisait  la  base;  les  ciselures,  les  dessins  les 
plus  Jins  venaient  orner  cette  matiere  precieuse.  Des 
lames  d’or  et  d’argent,  des  pierres  lines,  des  camees 
antiques  y etaient  incrust6s.  En  un  mot,  ces  livres  cou- 
laient  beaucoup  plus  que  les  vases  saerds  les  plus  precieux. 
On  comprend  ce  zele  pour  1’ornemcntalion  des  livres  sacres, 
quand  on  sc  rappelle  les  magniliques  choses  que  les  Peres 
de  l’Eglise,  ct  Bossuet  apres  eux,  ont  dites  de  la  parole  dc 
Dieu  contenue  dans  ces  livres.  » 

574  t Des  capses  ou  etuis  destines  h recevoir  ces  livres 
etaient  eux-memes  ornes  avec  la  plus  grande  richesse. 
Ces  etuis  servaient  a porter  processionnellcment  ces 
livres,  dans  certaincs  parties  de  la  lilurgic,  de  la  sacrislic 
a l’autcl,  de  l’autel  a l’ambon,  etc.  » 

575  11  est  convcnable  que  chaque  eglise  ait  deux  mis- 
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sols,  l’un  plus  precieux,  pour  lcs  fetes,  et  I’aulre  moins 
precieux,  pour  les  dimanches  et  les  jours  de  la  semaine. 
Voici  les  principales  recommandations  donnees  par  les 
auteurs  sur  ce  sujct  : Le  missel  doit  etre  solidcment  re- 
lie; les  pctites  planches  dont  on  se  scrvait  autrefois  pour 
les  couverlures  contribuaient  beaucoup  & sa  soliditd.  II  ne 
doit  y avoir  sur  le  cuir  des  couverlures  aticune  image  pro- 
fane, mais  l'image  de  la  croix  ou  quelqu’autre  image 
pieuse.  II  doit  etre  orne  cl  l’interieur  de  quelques  belles 
gravures.  Le  signet  du  missel  se  composera  de  douze  pe- 
tits  cordons  de  soie  ou  de  (il  qui  seront  attaches  au  som- 
met  a un  morceau  de  corne  ou  d’ivoire ; ils  depasseront 
le  missel  de  8 centimetres.  Ces  cordons  seront  dediirerenles 
couleurs  et  termines  par  un  naeud.  Les  cordons  du  missel 
le  plus  precieux  seront  attaches  a une  petite  lame  d’or 
ou  d’argent.  Chaque  missel,  disent  encore  les  auteurs,  aura 
une  enveloppe  qui  le  depassera  en  longueur  et  en  lar- 
gcur  de  10  centimetres.  Cette  enveloppe  sera  doublee 
d’une  toilc  de  meme  eouleur.  Tout  autour  seront  places 
quelques  ornements  en  soie,  ainsi  qu’&  la  partie  inferieure. 
La  couvcrture  du  missel  le  plus  precieux  sera  rehaussee  de 
broderies  cn  or  et  en  argent.  Je  n’ai  pas  besoin  de  vous 
faire  remarquer  que  le  Missel  romain  est  obligatoire  dans 
loutcs  les  eglises  aussi  bien  que  le  Breviaire  romain.  Cela 
ressort  de  la  bulle  de  saint  Pie  V : Quo  primum  tempore.  II 
n’cxemple  de  cette  obligation  que  les  eglises  qui  posse- 
dent  un  missel  ant^rieur  a la  bulle  dc  plus  de  deux  cents 
ans. 

570.  Des  l’origine,  au  moins  4 partir  du  lXe  siecle,  d’a- 
prcs  Sala,  le  missel  n’a  jamais  ele  place  sans  support  sur 
I’aulel,  etcela  par  une  raison  symbolique.  Le  support  le 
plus  ordinaire  etait  un  coussin.  Les  rubriques  du  Missel 
romain  ne  font  meritiop  que  du  coussin  (1).  D’apres 

(I)  Ruhrira;  fSfiierates,  lit.  XX. 
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saint  Charles  , il  devait  etre  en  soie  ou  en  cuir  et 
rempli  de  laine  ou  de  polls  de  cerf,  pilis  cervinis.  Sa 
couleur  devait  etre  en  rapport  avec  celle  de  l’ornement. 
H devait  avoir  40  centimetres  de  longueur  et  20  centi- 
metres de  largeur.  Les  missels  etaient  alors  tres-petils. 
Les  coutures  disparaissaient  sous  des  broderies  d’or,  et 
les  quatre  angles  se  lerminaient  par  des  rubans  blancs 
plus  ou  moins  pr^cieux.  Chaque  coussin  pouvait  etre  de 
deux  couleurs  , Tun  blanc  et  rouge,  l’autre  vert  et  violet. 
Le  coussin  etait  generalcment  employe  du  temps  de  saint 
Charles  ; cependant  le  saint  arclievSque  permet  aux  prfitres 
qui  onl  la  vue  bassede  mettre  le  coussin  etle  missel  sur 
un  pupitre.  Ce  pupitre  avail  alors  la  forme  d’un  petit 
tabouret. 

577.  De  nos  jours,  le  coussin  est  a peu  pres  mis  de 
cdtd;  il  n’est  conserv’d  dans  quelques  eglises  que  comme 
ornement  de  l’autel,  par  exemplc,  a la  cathedralede  Reims. 
Cependant,  au  grand  seminaire  et  k la  cat  hod  rale  de  Be- 
sanfon,  il  sert  encore  a supporter  le  missel.  A quelle 
dpoque  a-t-il  disparu  pour  etre  remplace  par  le  pupitre  ? 
Il  est  permis  de  penser  que  c’est  vers  le  milieu  du  XVII® 
siecle.  Il  est  des  pupitres  de  plusieurs  formes.  Les  plus 
simples  se  composent  de  deux  planches  unies  par  une 
charniere  else  rcpliant  l’une surl’autre ; d’autres  forment 
un  carrd  avec  la  partie  superieure  inclinee.  Ces  derniers 
sont  les  plus  solides;  leurs  quatre  pieds  sont  termines 
quelquefois  par  des  roulettes  de  cuivre  ou  de  corne  : par 
ce  moyen,  on  risque  moins  de  ddchirer  la  nappe  de  l’au- 
tel  en  avanfant  ouenreculant  le  missel.  Il  est  convenable 
de  le  couvrir  d’un  voile  de  soie  dont  la  couleur  sera  en 
rapport  avec  la  couleur  de  l’office.  Quelques  missels  ont 
l’inconvdnienl  d’etre  trop  lourds  : les  enfants  de  choeur 
peuvent  souventles  laisser  tomber  (1). 

(I)  Hants  ccs  derniers  letups,  oil  a imprime  queU|ucs  beaux  missels. 
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578.  II  est  convcnablc  qu’il  y ait  dans  une  eglisc  un 
Graduel  etiin  Antiphonier  cn  gros  caract&res : les  chantres, 
se  servant  du  meme  livre,  risquent  moins  d’etre  en 
disaccord. 

579.  Cesgroslivresde  chant  Ataient  autrefois  places  sur 
des  lutrins  ou  lectrins,  lectrum,  Icctrinum,  pulpitum.  C'e- 
taientdes  pupitrcstres-eleves,  qui  permellaienl  A un  grand 
nombre  do  chantres  et  d’cnfants  de  chceur  de  suivre  la 
note.  Le  Moyen-Age  nous  en  a laiss6  de  fort  beaux.  11s  se 
composaicnt  souvent  d'un  aigle  de  metal  ou  de  bois  dore 
aux  ailes  etendues  et  monte  sur  un  pivot  et  un  riche 
support.  C’esl  de  1A  qu’est  venue  l’expression  : Cantarc 
ad  aquilam.  Lc  lutrin  avec  l’aigle  est  mention^  des  le 
XIIIe  sieclc  ; il  presente  des  lors  toute  la  richesse  de  l’or- 
nementalion  de  cette  epoque.  L’aigle  est  1A  en  l’honneur  de 
saint  Jean.  Sur  la  base  du  lutrin  se  retrouvaient  souvent 
les  symboles  des  trois  aulres  6vangelistes.  On  conserve 
encore  un  certain  nombre  de  lutrins  des  XlVe,  XV”  et 
XVIe  siAcles. 

580.  11  y avait  aussi  dans  les  Aglises  de  petits  lutrins 
portatifs  destines  A soutenir  le  livre  sur  lequel  on  chan- 
tait  les  legons.  11s  se  composaient  de  quatre  montants  de 
fer  de  \ metre  40  centimetres  de  liaut  ; le  tout  formail  un 
X tres-allonge  et  avait  50  centimetres  de  large.  Les  quatre 
extremites  superieures  etaient  reunies  par  un  morceau  de 
cuir  sur  lequel  on  posait  le  livre.  La  cathedrale  de  Reims 
en  possede  encore  plusieurs  qui  ont  cette  forme. 

M.  Pustet,  a Uatisbonne,  en  a imprime  plusieuts  qui  sontd'une  grarnle 
correction  et  d’un  prix  modere.  On  les  trouve  Chen  M.  Lcthielleux,  a 
Paris.  M.  Marne,  a Tours,  en  a aussi  public  un  remarquable  ct  orne  de 
magniliqucs  gravures  de  Hallez.  II  en  parait  un.  en  ce  moment,  it 
Vienne,  qui  csl  un  chef-d'oeuvre  de  typographic  : il  est  depose  chcz 
M.  Schulgen,  a Paris.  II  est  imprimdavec  un  grand  luxe  ct  en  caractcres 
golhiques. 
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VINGT-NEUVlfiME  LETTRE. 


Du  dais  ou  baldaquin.  — Des  porteurs  du  dais.  — Du  petit 
dais  ou  ombrellino.  — Des  lanternes.  - Du  labarum.— Des 
bannieres.—  Des  ceremonies  des  funerailles.-De  la  couleur 
du  deuil.  — Du  drap  des  morts.  — Des  chandeliers  des 
morts. 


581.  Vous  avez,  mon  cher  Confrere,  4 renouveler  le 
dais  de  votre  6glise,  et  vous  me  demandez  quelle  forme  il 
faut  lui  donncr.  Voici  ce  que  je  puis  vous  dire  sur  cet 
interessant  sujet. 

582.  A l’origine,  on  plafait,  4 certaines  fetes,  sur  le  ta- 
bernacle, un  baldaquin  ou  dais  qui  avait  la  forme  du  cibo- 
rium  que  nous  avons  decrit.  II  6tait  d’une  6tofle  tissue 
d’oret  d’argent,  de  velours  ou  de  soie;  de  14  le  nom  de 
baldaquin  que  le  dais  regut  au  Moven-Age.  Ce  nom,  en 
effet,  vient  de  Baaldac,  nouveau  nom  de  Babylone  depuis 
les  croisades,  parce  que  ces  etoffes  6taient  souvent  tiroes 
de  cette  ville.  On  l’appclait  en  latin  : umbella , caelum 
gcstatorium.  L'usage  de  ces  baldaquins  quadrangulaires, 
faits  d’etoffes  de  soie,  de  velours,  de  damas,  richement 
orn^s,  donna  naissance  au  dais  sous  lequel  on  porte  le 
Tres-Saint  Sacrement  dans  les  processions  solennelles.  On 
levoit  apparaitreau  XIII®  siecle.  On  s’en  servait  non-seu- 
lement  pour  l’eucharistie,  mais  aussi  pour  les  princes, 
surtout  lorsqu’ils  faisaient  lour  entree  dans  leur 
capitalc. 

583.  D’apres  les  anciens  manuscrits,  les  anciens  bal- 
daquins sc  composaient,  en  France,  d’une  piece  d’&offe 


Digitized  by  GoogI 


d'archeologie  pratique.  305 

precieuse  plac£e  sur  un  chassis  carre  dont  les  angles 
dtaient  soutenus  par  des  hampes,  lesquelles  etaient  por- 
t6es  par  des  personnes  notables.  Ces  hampes  ou  monlanls 
n’^taient  point  r6unis  en  bas  par  des  tringles  enbois, 
comme  elles  le  sonl  de  nos  jours.  M.  Viollet-Leduc,  dans 
son  Didionnaire  du  mobilier,  donneun  dessin  represen- 
tant  un  de  ces  baldaquins  ou  dais  (1).  Cette  forme  s’est 
conservee  en  France  jusqu’au  dernier  siecle;  seulement 
on  y a ajoute  des  panaches,  et  les  montants  sont  reunis 
au  bas  par  un  carre  en  bois,  et  on  les  a fails  plus  larges. 

584.  Au  Moyen-Age,  on  trouve  deja  quelques  dais  ayant 
la  forme  de  ceux  qui  sont  maintcnant  en  usage  & Rome. 
Ces  dais  se  composent  d’une  large  piece  d’dtoffe  avec 
franges  et  lambrequins,  laquelle  est  soutenue  par  quatre 
ou  six  ou  huit  fers  de  lances.  11  n’y  a aucun  chassis.  Ces 
dais  peuvent  s’etendre  et  se  relrecir  a volontd ; ils  peuvent 
done  passer  par  les  portes  les  plus  etroites  comme  par  les 
plus  larges.  Si  la  portc  est  6troite,les  porleurs  n’ont  qu’& 
rapprocher  les  hampes  ou  bdtons  qu’ils  supportent.  On  le 
voit,  ces  dais  sont  tres-commodes  et  ne  manquentpas  de 
grstce. 

585.  Vous  connaissez  la  forme  de  nos  dais  franfais  : 
leur  principal  defaut  consisle  dans  leur  lourdeur  et  leur 
largeur.  Le  dais  qui  a servi  au  sacre  de  Charles  X,  et  qui 
est  conserve  4 la  cath^drale  de  Reims,  est  d’une  tr£s- 
grande  richesse.  11  a la  forme  d’un  rectangle  ou  carre 
long.  11  est  supporte  par  six  colonnes  de  bronze,  dorees  et 
faconn^es.  Aux  angles  sont  quatre  magniiiques  panaches 
blancs.  La  toiture,  en  forme  de  dome,  est  recouverte  de 
drap  d’or  et  scmec  de  fleurs-de-lis.  Au  sommetse  trouve 


(I)  Page  91.  Voir  aussi  YHitloire  rle  France,  par  Cuarton,  tome  I, 
page  55 1 . 
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un  groupe  (Tanges  supportant  une  boule  et  une  croix  cn 
bois  dord.  La  corniche  est  en  bois  dore.  Les  pentes  sont 
en  brocard  d’or  suror  etrehaussees  de  riches  sujets.  Le 
plafond  en  drap  d’or  est  ornd  d’un  Saint-Esprit  en  argent 
en  relief,  environnd  d’enormes  rayons  de  paillettes  d’or. 
Ce  dais  estestime  vingt-quatremille  francs  (i).  Six  hommes 
le  portent  difficilement.  G’estcettc  forme  qui  est  generale- 
ment  en  usage  en  France.  Seulement,  au  lieu  de  six  sup- 
ports, il  n’y  en  a ordinairement  quequatre. 

586.  Le  baldaquin  ou  dais,  disent  les  auteurs  liturgi- 
ques,  se  composera  d’un  carre  long  en  soie  brodde  d’or 
et  d’argent ; le  fond  sera  toujours  blanc;  cependant  le 
drap  d’or  est  permis.  11  sera  enlourd  d’une  double  bande 
de  20  centimetres  de  longueur,  laquelle  sera  terminee  par 
de  longues  franges.  Entre  les  deux  bandes  seront  placecs 
des  hampcs  qui  serviront  & dtendre  les  cdtds  du  dais. 
Dans  les  petites  eglises,  le  dais  aura  quatre  hampes ; dans 
les  grandes,  six  ou  huit.  Remarquez  que  les  hampes  ne 
supportcnt  pas  de  carre  en  bois,  mais  seulement  le  voile 
en  soie  blanche  ou  en  drap  d’or.  G’est  ainsi  quo  sont  faits 
les  dais  4 Rome ; ils  sont  d’dtoffe  de  soie  blanche,  quel- 
quefois  de  drap  d’or ; leurs  pentes  se  composent  de  lam- 
brequins ornds  de  galons  et  de  franges.  Je  verrais  volon- 
tiers  cette  forme  adoptee  en  France.  Cependant,  comme 
elle  s’eloigne  beaucoup  de  la  forme  usitde  parmi  nous,  je 
n’oserais  vous  engager  4 la  prendre  sans  Tautorisalion 
de  votre  dvdque.  L’Album  de  broderie  religieuse  publid 
par  le  Pere  Martin  renferme  un  modele  de  dais  de  ce 
genre ; mais,  comme  les  ornements  qu’il  met  sur  les 
pentes  appartiennent  4 la  periode  ogivale,  ils  devraient 
etre  remplaces  par  d’autres,  si  votre  cglise  n’dtait  pas 
dans  ce  style. 


(I)  Uistoirect  description  de  Notre- Dame  de  Reims,  tome  II,  p.  523. 
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587.  En  France,  il  est  d’usage  que  le  dais  soit  porte  par 
lesprincipauxdc  laparoisse.  A leurddfaut,  il  doil  dtre  porte 
par  des  jeunes  gens  en  surplis , de  taille  dlevee  et  dgale, 
statura  robusta,  magna  el  cequali,  dit  un  auteur.  11s 
doivent  marcher  d’un  meme  pas  et  tenir  le  dais  & dgale 
hauteur.  A Rome,  avant  qu’on  ne  parte  pour  la  proces- 
sion, ou  lorsqu’on  en  revient,  les  montants  du  baldaquin 
sont  rdunis  en  faisceaux,  et  le  lout  est  placd  dans  un 
angle  prds  du  sanctuaire.  Dans  d’autres  pays,  ces  montants 
sont  fixes  sur  de  petits  supports,  de  sorte  que  le  dais  pa- 
rait  dans  toute  son  dtendue. 

588.  Avec  le  dais  ou  baldaquin,  les  dglises  doivent 
toutes  avoir  un  petit  dais  appele  en  ilalien  ombrellino. 
Ce  petit  dais  doit  etre  etendu  au-dessus  du  prelre 
portant  la  sainte  hostie  , lorsqu’il  va  de  l’autel  au 
dais  processionnel.  11  est  rdgulierement  de  couleur 
blanche;  il  peut  etre  aussi  en  drap  d’or.  Il  est  convenable 
qu’il  ait  la  forme  carrde  : du  moins  c’est  celle  qui  dtait 
employee  autrefois,  et  il  elait  supports  par  deux  hampes. 
Il  peut  encore  en  dtre  ainsi  de  nos  jours.  A Rome,  V ombrel- 
lino est  fait  en  forme  de  parasol;  il  s’ouvre  et  se  ferme  de 
mdme,  et  il  est  portd  par  un  seul  clerc.  Du  temps  de 
saint  Charles,  il  avail  dejA  cette  dernidre  forme.  On  s’en 
sert  aussi  pour  porter  le  Saint-Sacrement  aux  malades. 
Dans  ces  derniers  temps,  on  a fait  des  ombrellini  avec 
manchc  brise:  c’est  une, invention  moderne. 

589.  A la  procession  du  Saint-Sacrement,  quatre  lan- 
ternes  au  moins  doivent  etre  portdes  aupres  du  dais. 
Elies  peuventdtrecarrees  oupolygones.a  Elies seronten  bois 
dord,  dit  saint  Charles,  ou  en  fer  Ires-mince.  » De  petites 
ouvertures  garnies  de  verres  peints  ou  blancs  seront  md- 
nagdes,  par  lesquelles  on  verra  la  lumidre  intdrieure  qui 
devra  dtre  produite  par  l’huile  ou  la  cire.  Ces  lanternes 
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scront  fixees  sur  dcs  lianipes  de  1 metre  00  centimetres 
de  haul.  Lorsque  le  Saint-Sacrcment  est  porte  aux  malades, 
uiie  seule  lanterne  suffil. 

590.  Vous  etes  embarrasse  aussi,  me  dites-vous,  sur  la 
forme  & donner  & vos  bannicres  et  sur  la  manic-re  de  les 
6tal>lir  : voici  quelques  donnees  historiques  sur  ce  sujot  el 
les  regies  que  vous  pouvez  suivre. 

591.  Le  mot  bannierc,  vcxillum,  labarum,  vient  du 
cellique  band , qui  signifie  : lien,  bande ; il  a donne  nais- 
sancc  au  motallemand  binden,  qui  vent  dire  : Her.  La  pre- 
miere bannierc,  ou  plutot  le  premier  ctendard  chretien  a 
6te  le  labarum.  11  ful  porte  par  Constantin,  lorsqu’il  s’a- 
van^ait  contre  Maxencc,  puis  dans  toutes  ses  expeditions. 
Ses  successeurs  l’adopterent  coniine  l’etendard  de  l’empire. 
D’aprcs  Eusebe,  il  se  composait  d’un  elpnguc  pique  doree 
& laquelle  etait  lixee  une  barre  transversale.  A la  poinle 
extreme  etait  une  couronne  d’or,  relevee  de  pierres  pre- 
cieuses,  dans  laquelle  etait  place  le  symbole  du  nom  du 
Christ,  compose  deslettrcs  initialesXP  enlrelacees,  mono- 
gramme qui  presentait  en  meme  temps  la  forme  de  la 
croix.  A la  barre  transversale  etait  attache  un  morceau 
de  pourpre  richement  brodee  de  soie  et  d’or,  et  au  Lord 
on  placa  les  bustes  de  l’empereur  el  de  ses  enfants.  Cel 
Ctendard  servait  de  drapeau  aux  armees  romaines.  La 
figure  du  labarum,  que  Ton  trouve  sur  quelques  medailles 
de  Constantin,  ne  concorde  pas  tout-a-fail  avec  cettc  des- 
cription donnee  par  Eusebe;  elle  est  cependant  la  meme 
quant  au  fond  (1).  Les  savants  ne  sont  pas  d’accord  sur  la 


(i)  l'n  morceau  d’eloflc  etait  suspcndu  au  sowuict  de  la  pique  ou 
hampe  ; sur  cettc  eloffe  etait  reproduit  le  monogramuic  du  Clirist.  Les 
portraits  de  I’empereur  ct  de  ses  enfants  etairnl  places  pardessons,  tout 
le  lung  de  la  liampe.  (Du  Symbolisms  dans  les  eglises.  page  71.) 
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signification  ctl’origine  du  mot  labarum;  en  presence  de 
leurs  indecisions,  je  fais  comme  eux  et  je  m’abstiens. 

592.  Apres  le  labarum,  la  premiere  banniere  dont  l'his- 
toire  fasse  mention  est  celle  que  Grdgoire  111  envoya  au 
roi  de  France,  en  752;  les  clefs  de  saint  Pierre  y etaient  re- 
presentees. Dans  la  partie  du  triclinium  de  L6on  III,  qui 
existe  encore  4 Saint-Jean-de-Latran,  on  voit  saint  Pierre 
assis ; il  porte  trois  clefs  sur  les  genoux ; il  est  vetu  de  la 
penule  et  d’une  longue  Stole  croisSe  ayant  une  croix  a 
chaque  extremitS ; de  la  main  droite,  il  donne  une  Stole  au 
pape,  et  de  la  gauche,  il  prSsente  un  Stendard  4 Charle- 
magne. Cette  banniere  a la  forme  d’un  fanon  ou  guidon 
mililaire.  A la  harnpe,  qui  a la  forme  d’un  fer  de  lance, 
est  attachSe  une  bande  d’StofTe  terminSe  par  trois  pointes ; 
sur  la  bande  sont  brodees  sfo  fleurs  (1). 

593  Les  bannieres  ont  Ste  frSquemment  en  usage  dans 
toute  la  pSriode  du  Moyen-Age.  Les  paroisses,  les  corpo- 
rations avaient  chacune  la  leur.  Du  temps  de  saint  Charles, 
elles  avaient  la  forme  carrSe ; elles  Staient  en  toile 
fine,  en  soie  hrodSe  ou  en  une  matiere  plus  prScieuse ; 
elles  avaient  I metre  40  centimetres  de  cote.  L'image  du 
saint  y etail  peinle  ou  hrodSe  ; le  fond  avait  la  couleur 
que  les  rites  demandent  pour  le  saint  ou  la  sainte;  le 


(1)  Quelques  auteurs  pensent  que  les  bannieres  etaient  dija  en  usage  du 
temps  desaint  Gregoire  le  Grand.  Baronius  dit,  en  eiTet,  que  ce  papa 
ordonna,  en  500,  qu'une  image  de  la  Saintc-Vierge  serait  portee  dans 
une  procession qu’il  avail  indiquee.  Dans  les  recherchcs  faites  a Saint- 
Clement  de  Rome,  sous  I'liabile  direction  du  chevalier  de  Rossi,  on  vient 
de  decouvrir  une  fresque  qui  remonte  au  pontiflcat  du  pape  Nicolas  I,r, 
mort  en  867.  Ellc  represente  un  couvoi  funebre;  ou  voit  Hotter  au  milieu 
de  la  foule  trois  bannieres  ou  petits  etendards  enrichis  de  pierres  pre- 
cieuses,  et  surmontes  de  la  croix  grccque.  ( Vl'nite  eatholiqut,  annee  1863, 
p.  587. ) 
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bord  6tait  orne  de  franges  de  m£me  couleur,  melees  de 
fds  d’or  ct  d’argent.  Elies  6taient  suspendues  4 une  hampe 
en  bois  surmonlce  d’une  croix  4 branches  egales.  La 
hampe  6tait  longue  de  2 metres  20  centimetres,  et  de  la 
mfimc  couleur  que  le  fond  de  la  banniere. 

594.  Ces  prescriptions  de  saint  Charles  peuvent  encore 
£trc  suivies  de  nos  jours.  On  doit  surtout  eviter  de 
donner  aux  bannieres  la  forme  des  dtendards  militaires. 
Lorsqu’on  ne  peut  pas  avoir  de  fines  broderies,  4 cause 
de  la  depense,  on  peut  faire  peindre  le  sujet  de  la  ban- 
niere. 11  est  facile  d’oblenir  une  peinlurc  convenable;  clle 
est  preferable  a ces  broderies  relevees  par  force  paillettes 
d'or  et  d’argent  qui  sont,  d’ordinaire,  de  mauvais  gout. 

595.  A Rome,  on  porte,  dans  les  processions  solennelles, 
trois  sortes  de  bannieres.  Les  unes  sont  le  privilege  des 
basiliques;  dies  sont  appelees  gonfanons,  et  ressemblent 
a un  immense  parasol  peu  ouvert,  termine  par  des  lam- 
brequins. Les  autres  se  composent  d’une  bande  de  damns 
de  1 metre  de  long  sur  40  centimetres  de  large  environ. 
Sur  ces  bannieres  sc  trouve  l’image  du  patron ; elles 
sont  attaebecs  4 la  hampe  de  la  croix  processionnelle , 
immedialement  au-dessous  du  Christ.  La  troisieme  espece 
se  compose  des  bannieres  proprement  dites.  Elles  sont 
formees  d'un  immense  tableau  peint  des  deux  cotes.  Ces 
tableaux  sont  attaches  4 une  barre  transversale  supportee 
aux  deux  cxtr4mites  par  deux  fortes  bampes.  II  faut  done 
deux  hommes  pour  les  porter.  Mais,  commc  ces  bannieres 
sont  tres-larges  et  que  le  vent  pourrait  les  renverser  fa- 
cilemenl,  des  cordons  sont  attaches  aux  extromiles  de  la 
barre  transversale ; deux  homines  places  en  avant  et  deux 
en  arriere  tiennent  ces  cordons  et  servent  ainsi  a main- 
tenir  la  banniere.  Vous  Ic  voycz,  il  faut  six  homines  pour 
porter  des  bannieres  ainsi  fades. 
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59G.  Vos  bannieres  pourropt  avoir  les  dimensions  sqi- 
vantes:  largeur,l  metre  ; longueur, 1 metre  50  centimetres, 
les  pointes  comprises.  Au  Moyen-Agc,  il  n’y  en  avait  sou- 
vent  quedeux;  de  nos  jours,  on  en  met  souvent  trois  ou 
cinq ; elles  peuvent  avoir  la  forme  de  lambrequins  ou  une 
autre  forme  convenable.  Ces  pointes  peuvent  etre  ornAcs 
d’armoiries  , par  exemple,  de  cellos  du  Souverain  Pontife, 
de  celles  de  1’AvAquc , de  la  paroisse  ou  de  la  corporation. 
L’Atofle  de  la  bannierc  sera  suspendue  A une  barre  trans- 
versale,  laquellc  sera  altachAe  A une  hampe  surmontee 
d’une  croix.  Le  Pere  Martin  a donnA  le  dessin  d’une  ban- 
niAre  faite  d'apres  ces  donnecs.  Vous  Aviterez  surtout 
que  vos  bannieres  soient  trop  lourdes.  La  couleur  du 
fond  de  la  bannicre  et  de  la  hampe  sera  la  couleur  lilur- 
gique  du  saint.  La  soie  sera  employee  de  prAfArcnce  A 
toute  autre  matiere.  11  est  convenable,  mais  il  n’est  pas 
ndcessaire  que  la  banniere  soil  benite  (S.  H.  C.,  12  Juil- 
let  1704).  (1) 

597.  Vous  me  demandez  enfin  quelques  details  sur  le 
mobilier  des  funArailles.  Vraiment,  mon  cher  Confrere, 
vous  ne  me  laisscz  pas  de  repos.Vous  croyez  done  que  je 
n’ai  A m’occuper  que  d’archAologie  ? Mais  je  suis  cure 
comme  vous,  j’ai  ma  paroisse  A gouverner;  aussi,  A cette 
troisieme  question,  je  vous  repondrai  tres-brievement. 

598.  Dans  la  primitive  Eglise,  lorsque  le  moment  Atail 
venu  de  porter  le  cadavre  A l’Aglise  ou  au  cimetiere, 
l’dveque,  suivi  du  clergd,  venait  A la  maison  mortuaire, 
se  plapait  pres  du  brancard  surlequelle  corps  Atait  Aten- 
du  et  rAcitait  les  prieres;  puis  il  saluait  le  dAfunt,  con- 
jointement  avec  le  clergA.  11  rApandait  ensuite  de  l’huile 
sur  le  cadavre.  Tres-souvent,  cette  aspersion  de  1’huile 


(1)  Nuikh,  |Mge  211. 
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etait  remplacee  par  I’aspersion  dc  I’eau  benile  (1)  On 
faisait  l’eloge  du  morl,  puis  on  lc  portait  A l’Aglise. 
Pendant  les  trois  premiers  socles,  lcs  cadavres  etaient 
port£s  en  secret  dans  les  eatacombes  ; inais,  apres  la  pai\ 
donnde  A l’Eglise  par  Constantin,  ils  furent  portes  solennel- 
lement,  non  pas  pardesporteurs  publics,  mais  par  les  Chre- 
tiens eux-memes,  qui  ne  dAdaignaient  pas  de  porter  la  de- 
pouille  mortelle  de  leurs  freres.  On  en  forma  un  corps, 
et  ils  furent  appeles  fossarii,  laborantes,  arenarii,  bespil- 
loncs.  Ces  fossoyeurs  formaient  le  dernier  ordre  du  clcrge. 
Plus  tard,  le  corps  des  fossoyeurs  fut  organist  par  une 
loi.  Dans  le  trajet  de  la  maison  A l’eglise,  des  psaumes 
etaient  chant£s  par  des  clercs  portant  des  cierges.  D’apres 
saint  Augustin,  on  chantait  d’abord  le  psaumc  100e:  ce 
n’est  qu’A  partir  du  XII®  siecle  qu’on  a commence  a 
chanter  le  psaume  Miserere  et  les  autres  psaumes  gra- 
duels.  La  croix  prccedait  le  cortege. 

599.  La  messe  etait  dite  A l’eglise,  preesente  cadaverc. 
Origene,  Tertullien,  saint  Augustin  prouvent  quo,  des  les 
premiers  siecles,  la  sainte  messe,  lilurgia , etait  toujours 
eelebree  pour  les  morts,  avant  qu’ils  fussent  mis  dans  le 
tombeau ; aussi  tous  les  ancicns  missels  renferment  une 
messe  funebre.  La  plus  recente  de  toutes  est  la  messe 
pro  defunclis  du  Missel  romain  ; cllc  ne  date  que  du  XVe 
siecle.  Des  les  premiers  siecles  de  l’Eglise,  une  autre 
rncsse  etait  cAlcbrec  le  troisieme  jour,  le  septierne,  le 
neuvieme  et  le  quarantieme;  les  trois  premiers  jours  se  pas- 
saient  dans  la  recitation  des  psaumes  et  des  prieres.  Au 


(I)  Pklliccu,  t.  I,  v.  488  Void  !e  titre  complct  ile  l om  rage  iio 
Pcllicda,  que  nous  avons  deja  cil6  plusieurs  fois : .ilexii  Aurtl.  Pkl- 
uccia.  de  Christiana  Ecclesia  prima,  media  et  nocissiwa  atatis  politia 
libri  sex  iluobus  tomis  comprthensi . quibus  aeeedil  tomus  lerltus  in  duns 
partes  distributus,  in  quo  mantissa  quadam  et  dissertalivnes  septan 
txhibentur.  Cohmia  ail  Hhenum , M DCCC  XXXVIII. 
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Moyen-Age,les  moinesontajouteA  ces  jours le  trentieme.Le 
saint  sacrifice  <Hait  aussi  offcrt  au  jour  anniversaire.  A 
l’occasion  des  funerailles,  des  oflrandes  dtaient  faites  a 
l’eglise  ou  le  defunt  etait  enterre.  Quelquefois  les  families 
riches  ofTraient  ses  armes  ct  ses  chevaux,  corame  on  le 
voit  par  la  constitution  de  Nicolas  III  (1277).  Cet  usage 
existait  encore  en  France  au  XVI®  siecle,  du  rnoins  dans 
quelques  provinces. 

600.  Lorsque  la  sainte  messe  etait  terminee,  l’eveque 
etles  pretres  baisaient  le  cadavre,  qui  etait  alors  depose 
dans  la  terre.  Cet  usage  existe  encore  dans  I’Eglise  grecque. 
DifTerentes  prieres  etaient  recitees  alors ; elles  sont  tres- 
variees.  Le  Libera  nc  se  trouve  dans  les  rituels  qu’A  par- 
tir  du  Xe  siecle. 

601.  Les  obseques  6taient  suivies  d’une  agape  oil  les 
pauvres  surtout  Etaient  admis.  Ces  repas  ayant  donne  lieu 
A des  abus,  corame  le  raoonte  saint  Augustin,  l’Eglise  les 
interdit  A plusieurs  reprises,  specialement  par  le  canon 
28®  du  concile  de  Laodicee  (1).  De  nos  jours,  ils  sont 
encore  en  usage  dans  plusieurs  diocAses  de  France. 

602.  Pelliccia,  dont  je  viens  d’extraire  les  lignes  qui 
prAcAdent,  ne  parle  nullement  de  la  couleur  du  deuil. 
Cette  couleur  a beaucoup  variA.  Du  temps  d’Innocent  III, 
le  noir  et  le  violet  se  prenaient  indistinctement  l’un  pour 
l’autre.  En  France,  le  violet  6tait  la  couleur  de  deuil  pour 
les  rois,  le  blanc  pour  les  reines.  Maintenant  encore,  un 
drap  violet  est  toujours  placA  sur  le  catafalque  qui  est 
A demeure  dans  la  basilique  de  Saint-Denis.  Cepeudant 
l’usage  du  noir  comme  couleur  de  deuil  est  tres-ancien 


(1)  C’estce  qui  donna  occasion  a Hincmar  de  Reims  de  faire  ce  stalul : 
« Ul  nullus  pretbylerorum  ad  anniveriariam  diem,  vel  tricetimam  ter- 
tiam,  vel  te/ilimam  alicujui  de  fundi  se  incbriarc  prcesumat.  » 
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dans  l’Eglisc.  Saint  Cyprien  et  saint  Chrysostome  en  par- 
lent  deja,  mais  ils  lc  bldment,  pareeque  lc  noir  6tait  la 
eouleur  dedeuil  chez  les  pai'ens  ; plus  tard,  il  fut  admis 
sans  opposition. 

603.  De  nos  jours,  d’apres  le  Riluel  romain,  la  eouleur 
liturgiquedu  deuil  esl  le  blanc  pour  les  enfants  jusque 
septans,  ctlc  noir  pour  les  aulres  personnes.  .!c  neparle 
pas  des  ornements ; il  en  a deja  el6  question  dans  une 
autre  lettre.  Lc  fond  du  drap  des  morts  et  des  tenturesde 
deuil  doit  doncetre  de  eouleur  noire;  les  miniatures  des 
manuscrits  du  Moyen-Age  les  represented  ainsi ; mais 
les  ornements  ou  brodcries  qui  les  accompagnent  sont 
tres-varies.  Quelquefois,  le  drap  est  semd  d’ossements  et 
de  teles  de  morts;  d’autres  fois,  de  nombreuses  bandes 
blanches  sont  etablies  dans  le  sens  de  la  longueur,  et  une 
seule  dans  le  sens  de  lalargeur;  d'aulres  fois  encore,  il 
est  couvert  de  fleurs.  Quelquefois,  le  drap  est  A fond  blanc 
recouvert  de  croix  noires  dans  des  carres  de  eouleur 
blanche.  L’inventaire  de  l’eglise  de  Saint-Louis-des-Fran- 
pais,  fait  au  XVIIe  siecle,  mentionne  plusieurs  draps  des 
morts  en  ces  termes  : « Ung  paille  (pallium)  d’imbrocat 
d’or  fourny  tout  alentour  de  velours  noir. — Ung  paille 
de  soye  avec  les  armes  de  la  bonne  memoire  du  cardinal 
de  Rouan. — Deux  pailles  de  fustainne  noir  avec  les  croys 
blanches.  » 

604.  « Les  cenolaphcs  que  Ton  emploie  pour  repre- 
senter les  tombes  des  morts,  dit  saint  Charles,  seront  cin- 
tres  ou  terminus  en  pointc.  La  base  ou  support  aura  un 
fond  de  eouleur  noire  et  sera  semee  de  croix  et  de  teles 
de  mort  de  eouleur  blanche.  Lc  drap  place  sur  le  cadavre 
aura  une  croix  blanche  au  milieu.  Lorsqu'il  ne  couvrira 
que  le  cenolaphe,  iln’aura  pas  de  croix;  il  seraen  etoffe 
dc  velours  ou  de  laine.  » 
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005.  Ordinairement,  en  France,  le  drap  des  morts  est 
noir,  ecartele  d’une  large  croix  blanche.  A Rome,  le  noir 
se  mele  toujours  avec  l’or.  Le  drap  est  tres-riche  et  tres- 
bien  brodA.  Le  milieu  est  forme  d’une  large  bande  d’elolTe 
jaunc,  ct  les  deux  cotes  d’ctofl'e  noire ; il  est  tout  galonne 
en  or,  et  des  figures  de  teles  et  d’ossements  de  morts  y 
sontbrodees,  ainsiquesur  les  tentures  qui  garnissentle 
chceur  et  la  nef.  La  croix  blanche  est  inusitee  en  Italie. 
D’apres  certains  auteurs,  le  drap  peut  etre  bordA  d’unc 
frange  blanche  ou  or ; il  peut  etre  parseme  de  larmes  ou  de 
tetes  de  mort. 

606.  Il  est  d’usage  de  mettre  autour  de  la  tombe  ou  des 
cAnotaphes  des  chandeliers  destines  A soutenir  les  cierges. 
Autrefois,  ilsAlaient  enfer;  ilsle  sonl  encore  A Rome.  Ce 
sont  des  barres  de  fer  AvasAes  en  triangle,  pour  former  un 
pied  solitle,  et  terminees  par  une  platine  qui  repoit  un 
cierge;  en  France,  ils  sont  souvent  en  cuivre  ou  en  bois 
peintennoir.  Vous  pouve/,  agir  d’apres  tous  ces  rensei- 
gnements,  et  organiser  votre  mobilier  des  funArailles. 

607.  N’oubliez  pasque,  pour  les  enterremcnts  des  en- 
fants  qui  n’ont  pas  encore  atleint  l’Agc  de  raison,  la  croix 
se  porte  sine  hasta,  d’aprAs  le  Rituel  romain. 

608.  P.-S.  — Dans  une  de  vos  dernieres  lettres,  vous 
me  demandez  ce  qu’il  faut  penser  des  chasubles  et  des 
6toles  doubles;  il  faut  en  penser  deux  choses,  mon  cher 
Confrere,  c’est  qu’elles  sont  conlraircs  A la  tradition  et 
inusitees  A Rome. 

609.  J’ai  omis  aussi,  selon  vous,  de  vous  parler  des 
bAtons  de  chanlres.  La  raison  en  estbien  simple;  ils  ne 
sont  pas  en  usage  dans  le  rite  romain.  L’usagc,  pour  les 
chantres,  de  porter  des  bAtons  est  esscntiellement  fran- 
<;ais.  D’ailleurs,  il  est  trcs-ancien.  Ces  bAtons  Ataienl  en 
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argent,  en  cuivre  (lore  ou  argenle,  en  bois  dore  ou  non. 
« Cantor,  dit  le  Rituel  de  Nivelon,  dveque  de  Soissons, 
au  commencement  du  XIII'  siecle,  baculo  argenteo  injun- 
tjat  diclo  cpiscopo  antiplwna  Alleluva.  * Le  musee  de 
Cluny  en  possede  plusieurs. 

610.  Vous  voulez  connaltre  aussi  l’usagc  de  Rome  tou- 
chant  les  palmes  du  jour  des  Rameaux ; le  void  : A Rome, 
ces  palmes  sont  des  branches  d’olivier  ou  des  branches 
de  palmier  dessdcbdes  et  artistemcnt  tressecs.  Celles  qui 
sont  destindes  aux  cardinaux  ont  2 metres  de  hauteur. 
Celle  du  Souverain  Pontife  est  moins  dlevde.  Dans  les 
paroisses,  elles  ont  environ  40  centimetres  de  hauteur. 

611.  Je  vous  fdlicite,  mon  cher  Confrere,  de  votre  dd- 
sir  de  savoir;  je  vois  avec  bonheur  que  vous  n’oubliez 
rien.  Tant  mieux. 


PC  ipe 
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TRENTIEME  LETTRE. 


Des  reliques.— Des  chasses.— Des  reliquaires.  --  Des  troncs.— 
D s bourses  a queter.— Des  cloches.— Du  battant.—  Du 
brayer  ou  baudrier.— Maniere  de  sonner  les  cloches.— De 
l'endroit  ou  doivent  6tre  placeesles  cloches.— Du  nombre 
des  cloches.  — Quand  faut-il  sonner  les  cloches  ? — De  la 
clochette.—  De  la  crecelle. 


012.  L’Eglise,  moil  clier  Confrere,  a toujours  entoure 
d’un  culte  special  les  precieux  restes  des  corps  des  martyrs 
et  de  ceux  qui  se  sont  sanctifies  par  d’heroi'ques  vertus. 
Des  les  premiers  siecles,  elle  a eu  pour  eux  le  plus  grand 
respect.  Les  corps  des  saints  etaient  alors  places  sous 
les  autels  ou  dans  des  endroits  particuliers.  Telle  etait  la 
veneration  que  Ton  avail  pour  eux,  qu’il  (Rail  defendu  de 
les  toucher,  de  les  diviser  ct  de  les  enlever  de  1’eglisc  oil 
ils  avaient  ete  places;  saint  Gregoire  le  dit  formellement 
dans  sa  lettre  k l’imperatrice  Constantia.  Cependant  les 
autels  n’avaient  pas  toujours  des  reliques  : on  se  contentait 
quelquefois  de  donner  aux  eglises  des  voiles  qui  avaient 
servi  k les  recouvrir.  Ces  voiles  suflisaient  alors  pour  la 
consecration  des  autels.  Ce  n’est  qu’au  IX0  siede  qu’est 
devenu  general  l’usage  de  placer  des  reliques  dans  l’inte- 
rieur  des  autels. 

613.  Vous  le  savez,  les  reliques  se  divisent  en  reliques 
insigneset  en  reliques  mineures.D’apres  la Sacree  Congre- 
gation des  Rites,  les  reliques  insignes  sont  un  corps  cn- 
tier,  la  tele,  le  hras,  la  jambe  et  la  partie  sur  laquelle  le 
martyr  a souffert,  pourvu  qu’elle  soit  entiere,  non  petite 
et  approuvee  par  l’ordinairc.  Les  epines  de  la  sainle  cou- 


Digitized  by  Google 


318 


MANUEL 


ronne  sont  aussi  comptees  parmi  les  reliques  insignes  ; le 
tibia  et  les  os  de  la  cuisse  sont  places  parmi  les  reliques 
mineures.  La  tote,  le  bras  et  la  jambe  sont  des  reliques 
insignes,  memo  lorsqu’elles  se  composent  de  plusieurs 
fragments. 

614.  D’apres  un  decret  de  Clement  X,  il  est  tres-conve- 
nable  que  toutes  les  reliques,  insignes  ou  non,  soient 
conservees  dans  les  dglises.  Cependant  les  personnes 
pieuses  peuvent  avoir  aussi  chez  elles  des  reliques, 
pourvu  qu’elles  les  conservent  dans  un  endroit  decent, 
et  qu’clles  leur  rendent  les  honneurs  convenables.  C’est  & 
l’eveque  qu’il  appartient  de  reconnaitre  et  d’approuver 
les  reliques.  Celle  approbation  dure  indefiniment.  Si  Ton 
veut  les  exposer  quelque  part,  il  faut  qu’elles  soient 
reconnuespar  l’6veque  du  lieu.  Les  reliques  approuvAes 
A Rome  ont  aussi  besoin  de  la  reconnaissance  de  l’6veque. 
Toute  relique  qui  n’est  pas  approuvee  ne  peut  etre 
placAe  sur  les  autels  ni  etre  cxposde  A la  veneration  des 
fideles  (1). 

615.  C’est  avec  raison  que  l’Eglise  prend  toutes  ces 
precautions,  afin  de  constaler  l’authenticite  des  reliques. 
Nous  savons,  d’apres  les  historiens  ecciesiasliques,  & com- 
bicn  de  fraudes,  de  ruses  et  d’erreurs,  les  reliques  ont 
donne  occasion.  Pendant  la  periodc  du  Moyen-Age  surtoul, 
chaque  eglise  tenait  A posseder  quelques  precieux  restes 
des  saints  : de  1A  des  vols  sacrileges,  des  reliques  fictives, 
des  cessions  de  reliques  a des  prix  tres-Aleves.  Gregoire 
de  Tours,  Walafride  Strabon  et  Raoul  Glaber  rapportent 
plusieurs  fails  de  ce  genre.  Aussi,  dans  certaines  Aglises, 
on  fut  oblige  d’etablir  des  gardiens  pour  les  saintes 


(I)  Voir  dans  de  Hkbdt,  Sacrm  liturgim  Praxis,  Ion*  de  cullu  S. 
reliquiarum,  tom.  II,  p.  £31. 
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reliques,  qui  etaient  cependant  entourees  do  grilles. 
Ces  gardiens  veillaient  nuit  et  jour.  Pour  dviter  des  vols 
sacrileges.  Innocent  111  defendit,  auconcile  de  Latran,  que 
les  antiques  reliques  fussent  montrees  hors  de  leurs 
chesses.  Un  reste  de  ces  precautions  cxiste  encore  k 
Rome  : i certains  jours  solenuels,  les  reliques  sont 
montrees  au  peuple,  mais  d’une  tribune  elevec. 

016.  Toutes  les  fois  que  des  reliques  sont  exposees, 
une  lampe  doit  constamment  brCder  devant  elles  et  deux 
cierges  au  moins  doivent  etre  allumes.  Des  reliques 
peuventotre  placees  sur  l’autel,  entre  les  chandeliers, 
toutes  les  fois  que  le  Sainl-Sacrement  n’est  pas  expose. 
Lorsqu’on  les  fait  voir  aux  fiddles,  il  est  permis  de  leur 
faire  toucher  des  olvjets  pieux,  mais  jamais  on  ne  doit 
les  oter  du  reliquaire  pour  les  faire  baiser  k qui  que 
ce  soil  (1). 

617.  11  v a deux  sortes  de  reliquaires,  les  chesses  et 
les  reliquaires  proprement  dits.  Les  premieres  renferment 
ordinairement  tout  un  corps  de  saint  ou  une  partie 
considerable  de  ses  reliques.  Le  reliquaire,  au  contraire, 
ne  contient  qu’une  partie  tres-minime  du  corps.  Les  ar- 
tistes chretiens,  surlout  pendant  la  periode  du  Moyen- 
Age,  ont  produit  des  chesses  et  des  reliquaires  d’une 
etonnante  richesse.  Tous  les  metaux  out  ete  employes 
pour  leur  confection;  ils  etaient  releves  par  l’ivoire,  par 
des  emaux  et  memo  par  des  pierres  precieuses.Les  chdsses 
avaient  souvent  la  forme  de  coffres  : la  partie  superieure 
se  terminait  par  un  toil  a angle  aigu.  Elles  avaient  aussi 
la  forme  d’eglises  ou  de  chapelles  ; pour  cela,  les  artistes 
s’inspiraicnt  de  l’architecture  de  l’epoque.  C’est  ainsi  que 
1’on  retrouvc  dans  les  chdsses  le  plein-cintre  et  les  lourds 


fl)  Nehru,  Vera  Idea  ornatui  eccl.,  |>.  167. 
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chapiteaux  de  l’architeclure  romane,  les  formes  greles  et 
les  emaux  de  1’arcliitecture  ogivale  dela  premiere  p6riode, 
les  colonnettes  o,t  les  chapiteaux  elegants,  les  gargouilles 
etles  clochetons  delicats  du  XIIIe  et  du  X1VC  si4cle.  M.Viol- 
let-Leduc,  dans  son  Didionnaire  du  mobilier,  donne  la  gra- 
vure d’une  ch4sse  qui  pourrait  servir  de  modele  4 unc  ma- 
gnifique  cathddrale  du  XIV*  siicle.  M.  Didron  a aussi  fait 
connaitre  plusieurs  belles  chdsses.  11  a donne  entre  autres 
la  gravure  de  celle  de  saint  Eleuthere,  conserve  4 
la  cathddrale  de  Tournay.  Elle  est  du  XIII0  siecle  et  a la 
forme  d’un  long  coffre.  Sur  chaque  cote  sont  quatre  sta- 
tues assises  dans  des  arcades  trilobees,  supposes  chacune 
par  deux  colonnes  emaillees.  L’une  de  ces  statues  repre- 
sente saint  Pierre  vetu  de  la  tunique  et  de  la  toge  ro- 
maines;  il  tient  de  la  main  gauche  deux  clefs,  la  main 
droite  est  lev6e.  Sa  barbe  est  epaisse  et  sa  tele  est  fournie 
d’une  abondante  chcvelure,  siparee  au  sommet.  A cote 
est  saint  Paul : il  est  chauve  ; sa  barbe  est  fris6e  et  non 
pendante.  La  partie  supSrieure  est  en  forme  de  toit  et 
d4cor6e  de  statues.  Le  sommet  du  toit  est  termine  par 
une  61egante  galerie,  comme  en  avaient  toutes  les  cathe- 
drales  du  Moyen-Agc.  M.  Bachelet,  orfevre  4 Paris,  a 
fait,  dans  ces  derniers  temps,  quelques  belles  clidsses  dans 
le  style  du  XIII0  si4cle. 

618.  La  pluparl  des  grandes  4glises  poss6daicnt  de 
riches  ch4sses  avantla  Revolution.  Quelques-unes  etaienl 
en  cuivre  emailie,  d'autres  en  argent  et  en  vermeil. 
H61as!  toutes  ces  richesses  ne  sont  plus  maintenant  que 
des  souvenirs';  elle  sont  tomb£es  dans  le  creuset  revolu- 
tionnaire. 

619.  Les  reliquaires  dtaient  aussi  tres-nombreux,  et 
quelques-uns  sont  encore  conserves  de  nos  jours.  Us 
etaient  en  or,  en  argent,  ornes  de  pierreries,  en  bois  re- 
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couvert  de  metal  precieux,  en  cuivre  dore  et  emaille,  en 
bois  artislemenl  peint  et  dore,  enfin  en  bois  recouvert  de 
riches  elofles  et  d’616gantes  broderies  (1).  Je  ne  puis 
vous  dfcrire  la  forme  de  ces  reliquaires  : elle  est  variee  a 
l’infini.  Tantot  ce  sonl  des  statuettes,  tantot  d’elegants 
coffrets  fouilles,  ciseles  et  supports  par  des  anges.  Tan- 
tot ce  sont  des  ouvrages  elances,  laissant  voir  les  reliques 
& travel’s  un  cristal  rond,  semblable  Acelui  qui  4tait  em- 
ploye pour  les  monstrances,  tantot  ils  ont  la  forme  d’osten- 
soirs.  Souvent  on  leur  a donn6  la  forme  de  la  relique 
qu’ils  rcnfermaient.  Ainsi,  quelques-uns  ont  la  forme 
d’une  tete,  comme  le  c&ebre  reliquaire  de  saint  Janvier, 
A Naples,  d’aulrcs  la  forme  d’un  bras,  d’une  main  ou  d’un 
pied.  La  relique  de  la  vraie  croix  est  toujours  plac6e 
dans  une  croix.  Le  tresor  de  la  cathedrale  de  Heims 
possede  une  croix  bysantine  enrichie  de  bandes  de  cuivre 
couvertes  de  filigranes  d’or,  d’un  travail  tres-rcmar- 
quable.  Elle  repose  sur  un  pied  carre,  orne  de  quatre 
grosses  pierres  blanches  places  sur  un  fond  de  velours 
cramoisi . 

(120.  La  Renaissance  a produit  aussi  quelques  reli- 
quaires remarquables.  Le  tresor  de  la  milme  cathedrale  en 
possede  deux  : l’un  connu  sous  le  nom  de  reliquaire  du 
Saint-Sepulcre,  et  l’autre  appele  le  vaisseau  de  sainte  Ur- 
sule.  Le  premier  se  compose  d’une  grande  agate  en 
forme  de  s^pulcrc ; quatre  soldals  tout  armes  dorment  A 
l’entour.  Autour  de  ce  groupe  sont  six  anges  d’argent 
dmaille.  Le  Christ,  en  argent  emaille,  sort  du  tombeau.  La 
basedu  reliquaire  etait  ornee  autrefois  de  vingt-six  pierre- 
ries.  Ce  reliquaire  a At6  donnA  par  Ilemri  II  (1547).  Le 
second  represente  un  navire  forme  d’une  cornaline  mont£c 
sur  un  pied  d’argent  dore  el  emaille.  Onze  statuettes  re- 


(I)  Diet,  il'areliiolagir  snerre,  Ionic  II,  p.  a5t. 
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presentent  les  onze  mille  vicrgcs.  Six  sont  en  or  et  cinq 
en  .argent;  les  cordages  sont  aussi  en  or.  C’esl  un  don  dn 
roi  Henri  III  (1575). 

621.  Je  vous  engage,  mon  cher  Confrere,  & procurer  a 
votre  eglise  quelquc  sainte  relique.  11  n’est  pas  difficile 
d’obtenir  a Rome  quelque  corps  saint,  meme  de  nom 
propre,  provenant  descatacombes  (1).  Si  vous  posscdcz,  un 
jour,  un  de  ces  corps,  vous  lc  placcrez  dans  une  cliasse 
aussi  precieuse  que  possible  et  laite  selon  le  style  de  votre 
dglise.  Vous  la  deposerez  sous  la  table  d’un  autel,  meme  de 
1’autel  principal  ou  sur  legradin  de  quelque  autel  lateral. 
Si  vousn’avez  que  quelque  parcelle  de  sainte  relique,  vous 
la  placerez  avec  raulhenlique  dans  un  reliquaire  aussi  riche 
que  vous  pourrez,  apres  l’avoir  entouree  d’un  linge  de 
soie  de  la  couleur  qui  convient  au  saint,  dont  le  nom  sera 
ecriten  latin  d’une  maniere  visible.  Vous  cxposerez  cette 
relique  au  jour  de  la  fete  du  saint,  et  vous  la  ferez  porter 
dans  certaines  processions. 

622.  Si  vous  n’avez que  de  petites  reliques,  vous  pour- 
rez faire  cc  que  dit  saint  Charles : t On  prendra  uneplanche 
de  noyer  ou  d’autre  bois,  ou  bien  on  sc  servira  d’une 
feuille  de  bronze  ou  d’argeut.  Elle  sera  divisSe  en  autant 
de  comparliments  qu’il  y a de  reliques.  Chaque  compar- 
timent  aura  4 centimetres  de  large  , et  sera  entour6 
d’un  encadrcment  dore.  Cette  planche  sera  protegee 
par  un  verre  relenu  aussi  par  uncncadrement  dore.  Chaque 
relique  qui  y sera  deposee  sera  revetue  d’un  double 
•taffetas  ou  de  quelque  etoffe  prdcieuse  reliaussee  d’or  et 


(l)  II  est  a Rome  trois  depots  dc  reliques  : l’un  au  vicariat,  sous  la  di- 
rection immediate  du  cardinal-vicaire;  I'aulre  chez  I’eveque  viee-gdrant 
charge  de  remplaeer  le  cardiual-vicairc  dans  ses  fonetions  de  vicaire  gene- 
ral du  pape.  et.enfin,  lc  troisieme  au  Quirinal,  dans  la  deineurc  du  prelal 
<qni  remjilit  les  fonetions  de  saeristain  du  pape. 
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tl’argcnt.  Lacouleur  sera  diflercnte  selon  qu’ils’agira  d’un 
apStre,  d’un  martyr,  d’une  viergeou  d’un  eonfesseur.  I.e 
nom  de  chaque  relique  sera  ccrit  sur  parchemin  d’une 
maniere  visible  ; il  sera  attachdi  chacune  d’clles,ou  plutot 
h l’^toffe  de  soie  qui  la  renferme,de  maniere  ii  rcconnaitre 
de  suite  & quel  saint  ou  & quelle  sainte  les  reliques  appar- 
liennent.  » 

623.  Toutes  ces  prescriptions  de  saint  Charles  vous  in- 
diquent  de  quel  respect  les  saintes  reliques  doivent  etre 
entourees ; je  vous  engage  & vous  y conformer.  Maintenant 
parlons,  puisque  vous  le  voulez,  des  troncs  et  des  bourses 
4 queter. 

624.  D6s  le  commencement  du  christianisme,  les  lideles 
se  sont  empresses  de  faire  des  offrandes  en  argent  pour 
subvenir  aux  besoins  du  clerge,  des  pauvres  et  des  eglises. 
A l’origine,  ces  offrandes  (Haicnt  recueillics  de  maison  en 
maison;  maisdeji,  des  le  temps  des  persecutions,  des  troncs 
etaient  places  dans  les  eglises  ct  les  chapelles  chretiennes. 
Terlullien  en  parle  dans  son  Apologetique.  11  les  appelle 
areas  genus;  saint  Jean  Chrysostome  les  nomme  arculam, 
gazophylacium ; Innocent  HI,  truncum  (1).  Quelle  etait  la 
forme  de  ces  troncs  primitifs?  C’est  ce  qu’il  est  impossible 
de  dire.  Us  devaient  etre  en  forme  de  colonne  tronquee, 

la  hauteur  de  la  main  et  reproduisant  les  principaux 
caract6res  de  l’architecture  de  l’epoquc  h laquelle  ils 
appartenaient.  Au  Moycn-Age,  ils  se  firent  remarquer 
par  des  ouvrages  de  serrurerie  dont  nos  artistes  rnodernes 
approebent  difficilement.  Des  clefs  et  des  serrures  tres- 
compliquees  servaient  a les  ouvrir  et  A les  fermer.  Cette 
precaution  est  bonne  k prendre  encore  de  nos  jours.  Les 
nombreux  vols  qui  se  commetlent,  chaque  annee,  dans  nos 


( 1 i L'Arclieologue  chrelien,  (tajje  'i-iii 
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eglises,  indiquent  ia  necessite  d’unc  bonne  fermeture  et 
de  serrures  a secret.  11  est  bon  aussi  que  le  conduit  qui 
recoil  lcs  pieces  de  monnaie  ne  soit  pas  en  ligne  directe. 
G’est  encore  un  moyen  d’empecher  les  voleurs  d’exercer 
leur  coupable  Industrie.  Depuis  quelque  temps,  les  archi- 
tectes  qui  s’occupent  specialement  des  monuments  reli- 
gieux,  inserent  les  troncs  dans  la  muraille ; la  partie  seule 
qui  est  cn  fer  apparait  a l’ext6rieur.  Une  ouverture  est 
pratiqu4e  4 la  panic  supdrieure  de  la  porte.  Ces  troncs 
sont  preferables  4 ces  boites  disgracieuses  en  tole  que 
possedent  la  plupartdenos  4glises.  Cependant  il  est  plus 
conforme  4 la  tradition  d’avoir  des  troncs  isoles  et  port4s 
sur  d’elegantes  colonnettes  en  rapport  avec  le  style  general 
de  l’eglise.  Des  troncs  faits  selon  ce  mode  peuvenl  etre 
places  aupr4s  des  colonnes. 

625.  De  nos  jours,  les  oflrandes  des  fideles  et  les  au- 
mdnes  sont  recueillies  dans  les  eglises  catholiques  par  des 
queteurs.  Ils  se  tiennent  aux  portes  interieures  des  dglises, 
ou  ils  parcourent  lcs  rangs  de  l’assemblee.  11s  tiennent  4 
la  main  soit  un  plat,  soit  une  sorlc  do  soucoupe  en  metal 
avec  un  manche  , soit  un  petit  sac  orne,  appcle  bourse. 
On  voit  aussi  quelquefois  des  ecciesiastiques  queter  avec 
leur  barrette  ou  avec  leur  bonnet  carr6.  A Rome,  ce  sont 
des  clercs  qui  recueillent  les  oflrandes ; pour  cela,  ils  out 
de  grands  bdtons.  terminus  par  une  petite  ouverture.  A 
cette  ouverture  est  suspendu  un  sac  de  toile.  Au  moyen 
de  ce  bdton  qu’ils  tendent  4 droite  et  4 gauche,  ils  deran- 
gent  moins  les  rangs  presses  des  fideles. 

626.  On  peul  s’en  rapporter  aux  usages  des  lieux  pour 
le  mode  de  recueillir  les  offrandes,et  se  servir  de  plats,  de 
soucoupes  ou  de  bourses.  Lcs  bourses  sont  ordinairement 
en  velours  de  couleur,  et  couvertes  de  broderies  d’or  et 
d’argent.  Quelquefois  le  fond  exlerieur  est  occupe  par  les 
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armoiries  de  la  personne  qui  l’a  brodee  ou  donnee.  Le 
Pore  Martin,  dans  son  Album  de  broderie  religieuse,  do  line 
le  modele  de  deux  bourses. 

G27.  Vous  etes  impatient,  me  dites-vous,  d’avoir  quel- 
ques  notions  sur  les  cloches ; je  m’empresse  de  vous  satis- 
faire.Vous  lesavez,  la  cloche  joue,  dansl’Eglise  catholique, 
un  grand  role;  elle  se  lie  a toutes  nos  grandes  solennites, 
elle  se  mole  a tous  les  principaux  actes  du  chretien.  Quelle 
n’est  pas  l’eloquence  de  la  cloche!  Quel  est  I’hommequi, 
aprcs  une  longue  absence,  ne  s’est  pas  senti  emu  eu  en- 
tendant  la  cloche  du  pays  natal?  Quel  est  l’etranger  qui, 
se  trouvant,  versle  soir,  4 Home,  sur  le  Monlorio,  aupres 
de  la  fontaine  Pauline,  n’a  ete  charme  par  le  gazouillemcnt 
des  cloches  de  la  Yille  eternelle  sonnant  YAve,  Maria i La 
cloche  catholique  a des  harmonies  qui  vont  au  cceur. 
On  raconteque  l’empereur  Napoleon  Icr,  se  pr  omen  ant,  vers 
le  soir,  sous  les  ombrages  de  La  Malmaison,  s’est  arrote 
pour  ecoutcr  le  son  de  I’angelus  donne  par  la  cloche  de 
Rueil.  Ce  g6nie  etait  aussi  accessible  au  charme  de  la 
> cloche.  Parcourons  rapidernent  l’histoire  de  cet  important 
acccssoire  de  nos  temples. 

G28.  Dans  les  premiers  siecles,  les  chrdtiens  etaient  ap- 
peles  4 l’eglise  par  un  diacre.  Saint  Ignace  l’appellc  cursor , 
d’autrcs  auteurs,  prccco.  Souvent  aussi,  fheure  de  1’office 
<5tait  indiquee  par  le  pretre  dans  l’assembl^e  precedente. 
Aussitotque  la  paix  eut  et6  donnee  4 l’Eglise,  on  se  sen  it 
dans  certains  pays,  dit  Casali,  d’un  instrument  de  bois. 
Dans  les  communautes  religieuses,  au  rapport  de  saint 
Jerome,  la  convocation  se  faisait  par  le  chant  de  V Alle- 
luia. On  s’est  aussi  servi  de  cr4celles  de  bois  et  de  bandcs 
de  fer,  sur  lesquelles  on  frappait  avec  un  marteau.  11  pa- 
rait  certain  que  les  cloches  etaient  deja  connues  au 
VRsiecle.  Saint  Gregoire  de  Tours  nous  apprend  qu’elles 
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servaient  tie  signal  pour  se  rendre  k 1’oflicc  divin  : il  em- 
ploie  le  mot  signum  pour  les  designer,  et  il  parle 
de  la  corde  qui  servail  k les  mettre  en  branle,  funem. 

629.  Vous  le  savcz,  les  cloches,  ou  plulot  les  clocliettes, 
etaicntd&jA  connues  des  Juifs  et  dcs  Romains.  Riles  sont 
designees  par  le  mot  tintinnabulum,  m.  Elles  etaienl  pla- 
cees  k la  porte  dcs  maisons ; elles  annon^aienl  l’ouver- 
turc  des  bains ; elles  Ataient  suspenducs  au  cou  des  ani- 
maux  et  employees  dans  les  sacrifices;  mais  les  cloches  de 
grande  dimension  etaicnt  inconnues  des  anciens.  Le  mot 
campana,  qui  designc  nos  cloches,  ne  remontc  qu’au 
VII lc  siecle.  On  les  a appelees  aussi  petasus,  ws  dodoneum, 
lebes.  Le  mot  frangais  cloche  vient  du  vieux  mot  allemand 
keloken , qui  signilie  frapper.  Les  Allemands  ont  tire  aussi 
de  la  leur  mot  cloche,  cloche. 

630.  Quelques  auteurs  vculent  que  les  cloches  aient  ete 
invcntees  par  le  papc  Savinien,  qui  gouvernait  l’Eglise 
en  604 ; d’autres  par  saint  Paulin,  evequc  de  Nole,  mort 
en  430 ; mais  les  preuves  sur  lesquelles  repose  cette 
derniere  opinion  nc  paraissent  pas  fondees.  Toutcfois, 
il  parait  certain  qu’on  a commence  a les  mettre  en 
usage  en  Campanie  : de  la  les  noms  de  campana  et  de 
nola  qui  leur  ont  ete  donnAs.  La  benediction  des  cloches 
remonte  au  VIH"  siecle;  a partir  du  1XC  siecle,  lous  les 
ecrivains  ecclesiastiques  en  parlent. 

631 . La  plus  ancienne  cloche  que  Ton  jiossede  est  celle 
de  I’eglise  de  Sainte-CAcile,  k Cologne  ; on  croit  qu’elle 
remonte  au  VIle  siAcle;  clle  est  formce  de  feuilles  de 
metal  battu,  jointes  par  dcs  clous  rives.  En  France,  parmi 
les  cloches  les  plus  aneiennes,  on  cite  celle  de  Fonte- 
nailles,  au  diocese  de  Bayeux,  fondue  en  1202,  et  celle 
de  Moissac  (Tarn-et-Garonne),  qui  est  de  Pan  1273.  A 
l’originc,  les  cloches  Ataicnt  tres-petites.  Au  XIII*  sierle. 
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unc  cloche  tie  deux  a trois  millc  livres  elait  une  mcr- 
vcillc.  Ce  n’cst  que  vers  le  commencement  du  XVle  siecle 
que  Ton  a commence  & fondre  de  grosses  cloches  on 
bourdons.  Un  grand  noinbre  ont  dte  detruilcs  par  les 
protestanls  et  la  Revolution.  Patmi  les  belles  cloches  quo 
possede  la  France,  on  remarque  les  deux  bourdons  de 
Reims,  dontlc  petit,  qui  pese  15,000  livres,  a ete  fondu 
par  M.  Rolle,  au  Mans,  cn  1847.  Le  plus  gros  l’a  etc*  en 
1570,  sousle  pontifical  du  cardinal  de  Lorraine,  qui  en 
fill  le  parrain  et  le  donateur.  11  p6se  12,500  kilogrammes. 
On  cite  encore  le  bourdon  de  la  cathedrale  de  Paris,  une 
cloche  de  la  cathedrale  de  Sens,  les  cloches  de  la  cathe- 
drale de  Nantes,  fondues  tout  recemment,  le  bourdon  de 
Notre-Damc-dc-la-Garde,  pres  de  Marseille,  les  bourdons 
ilc  Bordeaux  etde  Lyon,  la  grosse  cloche  de  Saint-Sulpiee 
de  Paris.  En  1 talie,  on  cite  les  bourdons  de  Saint-Pierre 
de  Rome  etde  I’eglisc  de  Saint-Franpois-d’Assise. 

632.  La  cloche  se  compose  ordinairement  de  78  par- 
ties de  cuivre  et  de  22  parties  d’dtain  sur  100.  Quelque- 
fois  certains  fondeurs  melent  aux  m^taux  de  la  cloche 
un  peu  de  zinc.  Ce  melange  la  rend,  dit-on,  plus  sonore, 
mais  aussi  plus  cassante.  Si  vous  avez  jamais  une  cloche 
A faire  fondre,  ayez  soin  que  le  zinc  ne  soit  pas  en  trop 
forte  quantity,  et  que  les  metaux  soient  bicn  meles  avant 
la  fusion,  afin  que  les  plus  lourds,  l’6tain  par  exemple, 
n’occupent  pas  la  partie  inferieure  de  la  cloche,  ce  qui 
nuirait  a sa  solidite  et  & la  qualite  du  son  (1).  A Impo- 
sition de  1855,  on  a vu  plusieurs  cloches  en  acier  ; elles 
coutent  une  fois  moins  cher  que  les  autres,  mais  le  son 
en  est  dur  et  cassant. 

633.  Les  proportions  de  la  cloche  sont  calcul^es  sur 


(l)  It  vaut  mieux,  ilisent  certains  fondeurs,  que  le  zinr  ne  soit  uulle- 
ment  employe. 
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l’epaisseur  du  bord,  et  l’epaisseur  du  Lord  sur  le  poids 
total  que  doit  avoir  la  cloche.  Le  grand  diamelre  a ordi- 
nairement  quinze  fois  l’epaisseur  du  bord;  le  diamelre 
du  cerveau,  sept  fois  et  demie;  la  hauteur  a douze  fois 
l’epaisseur  du  bord,  et  la  ligne  qui  decrit  le  profil  de  la 
cloche  danssa  hauteur  complete,  trenle  i trente-deux  (1). 

034.  II  doily  avoir  un  certain  rapport  cnlre  le  battant 
et  le  poids  de  la  cloche.  Celui  d’une  cloche  de  500  kilo- 
grammes doit  peser  20  kilogrammes  environ,  mais  la 
progression  relative  de  son  poids  serait  moindre  que  celle 
du  poids  de  la  cloche.  11  faut  aussi  avoir  egard  a la  forme 
du  battant. 

635.  Le  battant,  batellum , doit  elre  suspendu  de  maniere 
a ceque  la  parlie  la  plusgrosse  arrive  k la  ligne  exterieure 
delacloche.  Depuiscettelignejusqu’iH’anneau  de  la  cloche, 
il  doit  avoir  dix  bords  de  longueur,  et  cn  dessous  de  cette 
ligne,  deux  bords,  e’est-ft-dire  qu’il  doit  avoir  de  longueur 
environ  douze  fois  la  plusgrosse  epaisseur  de  la  cloche. 
Le  diam&re  de  la  plus  grosse  partie  du  battant  sera  de 
un  bord  trois  quarts.  Telles  sont  les  proportions  ordinai- 
rement  employees. 

630.  he  brayer  ou  baudrier,  morceau  de  cuirqui  sup- 
porte  le  battant,  est  ordinairementen  cuir  de  Hongrie;la 
partie  qui  est  adh^rente  au  battant  doit  etre  en  cuir  noir, 
qui  est  plus  resistant.  Le  battant  se  lermine  par  unc  par- 
tie  plate,  qui  se  place  entre  les  deux  extremites  du  brayer. 
Le  tout  est  maintenu  au  moycn  de  deux  Serous.  Lc  brayer 
doit  toujours  f'tre  de  la  memo  largeur  que  1’anneau  de  la 
cloche. 


it)  I.'  Archiving  uc  chrclien.  Les  bourdons  Je  Heims  out  pour  grand 
iliami  tre  Ireizefois  et  demie  l epaisscur  dc  I’endroil  oufrappe  le  battant 
I .os  (oiideurB  pourraient  adopter  relte  proportion. 
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637.  Que  faire,  mon  cher  Confrere,  lorsqu’une  cloche 
vient  k se  feler?  Est-il  possible  de  corriger  ce  defautetde 
rendre  k cette  cloche  sasonorite  premiere?  Je  nele  pense 
pas,  et,  dans  ce  cas,  le  parti  le  plus  simple  a prendre  est 
de  la  faire  refondre.  Divers  essais  ont  et6  tenths,  et 
moi-memej’ai  fait  faire,  pour  unedes  cloches  de  ma  pa- 
roisse,  un  essai  de  ce  genre  Le  cuir  qui  soutient  le  bat- 
tant  d’une  dss  cloches  de  mon  eglise  s’etant  allonge  peu 
k peu,  ce  dernier  ne  frappait  plus  sur  la  partie  la  plus 
epaissc  de  la  cloche  : elle  se  fela.  Apres  quelques  semai- 
nes,  la  felure  avait  atteint  35  centimetres.  Le  son  dtait 
tres-mauvais.  Afm  de  rendre  4 la  cloche  une  partie  de  sa 
sonorite,  d’apres  le  conseil  de  personnes  qui  se  disaient 
competentes,  je  fis  enlever  au  burin  les  deux  bords  de  la 
felure,  etje  lis  terminer  cette  dcrniere  par  une  ouverture 
circulaire.  La  cloche,  qui  p£se  2,500  kilogrammes,  re- 
trouva,  en  effet,  sa  sonorite,  mais  non  son  harmonic  pre- 
miere. Les  vibrations  sont  courtes,  le  son  est  etouffd  : on 
dirait  que  la  cloche  resonne  dans  une  boite.  De  plus,  elle 
a baisse  d’un  demi-ton.  Aussi.en  face  de  ce  r4sultat  si  peu 
salisfaisant,  le  conseil  de  fabrique  a decide  la  refonte  de 
cette  cloche.  Je  pense  cependant  que  l’operation  pourrait 
reussir,  si  la  felure  n’avait  que  quelques  centimetres.  On  a 
essaye  aussi  de  souder  les  cloches  fciees  : cette  operation, 
tres-difficile,  a rarement  reussi 

638.  Le  mode  de  sonnerie  varie  selon  les  pays.  A Rome, 
fa  plupart  des  grosses  cloches  ne  sont  pas  sonnees  en  vo- 
iee ; dies  ne  sont  que  tintees,  parce  qu’elles  sont  placees 
dans  des  clochers  trop  petits  ou  trop  peu  solides.  Dej4, 
d'apres  un  Ordo  romain  du  VI®  siede,  les  cloches  etaient  an- 
ciennement  tintees  plutot  que  sonnees.  A Rome,  la  cloche  la 
plus  forte,  etqui  est  somme  comme  celles  de  France,  est 
la  cloche  del’eglise  desJesuites;  elle  peso  environ  1,500 
kilogrammes.  Quelquefois,  les  cloches  sont  suspendues  de 
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manierc  a donner  un  son  tres-lent.  Les  sonncurs  lour  font 
faire  presque  le  tourdu  cercle  quo  la  cloche  pout  decri re; 
ils  appellent  ce  mode  : sonner  a bicchiere,  c’est-A-dirc, 
faire  de  la  cloche  une  coupe  ( bicchiere , verrc).  11  y a eu 
de  tout  temps,  du  moins  depuis  le  v6n6rable  Bede,  un 
mode  special  de  sonnerie  pour  les  dAfunts ; il  varie  selon 
les  dioceses. 

639.  Pour  mettre  une  cloche  en  branle,  le  mode  le 
plus  ordinaire  est  la  corde,  attache  & un  arc  de  cercle. 
On  peut  trcs-hien  I’employer  pour  les  pelites  cloches;  mais, 
si  l'on  se  sert  de  cordes  pour  les  grosses  cloches  on  les 
bourdons,  il  faut  une  force  considerable.  Alors  on  les 
sonne  au  pied  ou  au  moyen  d’un  niecanisrnc.  Le  gros 
bourdon  de  Reims  demandait  autrefois  seize  hommes 
pour  etre  mis  eu  branle ; au  moyen  d’un  mecanisme 
invente  parun  memhre  du  conseil  de  la  fabrique,  il  n’en 
demande  plus  que  huit.  En  voici  la  description  : « Une 
roue  est  iixee  A l’extremit6  gauche  du  mouton  de  la 
cloche  et  communique  par  une  chaine  a une  autre  roue 
plac^e  a l’etage  inferieur,  ou  se  trouvent  les  sonneurs. 
Cclle-ci  est  lixAe  A un  essieu  de  3 a 4 metres,  auquel 
sont  adaptees  quatre  k six  pAdales.  Les  sonneurs,  en  ap- 
puyant  sur  les  pddales,  donnent  un  mouvement  de  baisse 
et  de  hausse  A l’essieu,  qui  le  communique  A la  roue 
inferieure,  laqucllo  force  celle  du  haut  A accomplir  le 
meme  mouvement  (1).  » Les  autres  cloches  de  la  raeme 
cathedrale,  au  nombre  de  huit  et  formant  la  gamme,  se 
sonnent  au  pied.  Une  planche  est  solidement  attachee  au 
mouton  de  chaque  cloche,  et  le  pied  du  sonneur  appuie 
sur  eelte  planche.  D’autres  m6canismes,  destines  A di- 
minuer  la  force,  ont  6t6  inventus  dans  ces  derniers  temps; 
quelques-uns  sont  d&jA  tr6s  connus.  Quehjues  fondeurs 


11  Ifiitnirc  ft  (leicription  <lc  Xolrt-hamt  il t Itcim),  Ionic  II,  n.  I7!> 
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tic  cloches  afiirmenl  cepcndant  quo  l’ancien  systeiue  tie 
suspension,  qui  est  tres-simple  et  connu  de  tous,  est 
encore  le  meilleur. 

640.  Les  cloches  doivent  etre  placees  & la  parlie  la 
plus  elevee  de  la  tour  conslruite  pour  les  recevoir.  Lc 
belTroi  destine  a les  supporter  doit  reposer  sur  une  assise 
de  pierre  formant  saillie,  et  etre  construit  de  manierc  a 
dprouver  une  certaine  oscillation  qui,  cependant,  ne 
compromette  pas  la  solidite  de  la  tour  ou  du  clocher.  Les 
fenetres  de  la  tour  ou  du  clocher  seront  fermees  par  des 
abal-son  ou  planches  recouvertcs  d’ardoises  ou  de  plomb. 
Ces  planches  empecheronl  la  pluie  d’entrcr  dans  le  clo- 
cher et  la  neige  de  sojourner  sous  les  voutes,  precaution 
qui  empcche  de  graves  deteriorations  et  qu’on  ne  prcnd 
pas  assez  souvent  dans  les  campagnes.  Ces  abat-son 
donneront  aussi  aux  ondes  sonores  la  direction  voulue. 

041.  11  faut  avoir  soin  de  relater  sur  la  cloche  le  nom 
qui  lui  a 6t6  donne,  le  nom  du  parrain  et  de  la  mar- 
rainc,  celui  de  l’eveque  ou  du  pretre  qui  l’a  benite,  el 
la  date  de  la  benediction.  De  pieuses  images  et  des 
ornemenls  doivent  aussi  y etre  places  d’une  manierc 
saillante.  Plusieurs  cloches  du  Moyen-Age  avaient  des 
inscriptions  remarquables.  L’usage  de  la  cloche  est  par- 
faitement  indique  par  ces  deux  vers  de  la  glose  : 

Laudo  Ucurn  verum,  plebtoi  voco,  cougrego  clerum, 

Dcfunclns  ploro,  pcstcm  fugo.  festa  tlecoro. 

Aucune  cloche  ne  peut  servir  aux  usages  ecciesiastiques 
sans  avoir  etc  benite.  C’est  une  desfonclions  de  l’evAque, 
inais  il  peut  dei6guer  en  sa  place  un  simple  pretre. 

042  II  n’est  pas  de  regie  liturgique  qui  fixe  le  nombre 
tie  cloches  qui  doivent  se  trouver  dans  une  eglise. 
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D’apres  saint  Charles  Borromec , une  eglise  calhe- 
drale  doit  avoir  sept  cloches  ou  cinq  au  moins;  une 
eglise  collegiale,  trois  : une  grosse,  une  moyenne  et  une 
petite ; une  Eglise  paroissiale,  trois  ou  deux  au  moins. 
Jean  XXII,  dans  une  Extravagante  unique,  decide  que 
les  religieux  mendiants  n’auront  qu’une  cloche.  Cette  loi 
est  tombee  en  desuetude.  « Plut  & Dieu,  dit  Casali,  qu’elle 
filt  encore  cn  vigueur  (1)!  » De  nos  jours,  une  eglise 
a aulant  de  cloches  qu’elle  peut  s’en  procurer.  En  France, 
les  eglises  rurales  aflectent  le  chiffro  trois.  Chacunc  est 
separee  de  la  voisine  par  un  ton  plein  ou  par  un  demi- 
ton.  En  Italic,  les  cloches  sont  souvent  s6par6es  par  un 
ton  et  demi  ou  deux  tons  pleins. 

643.  D’apres  les  usages  liturgiques,  la  cloche  doit  etre 
frappfo  de  plusieurs  coups  pour  inviter  les  lideles  & ac- 
compagner  le  Saint-Sacrement,  lorsqu’on  le  porte  aux 
malades.  Elle  est  sonnee  aussi  lorsqu’un  fidele  est&l’ago- 
nie,  lorsqu’il  a rendu  fame  et  pour  inviter  scs  parents  et 
ses  amis  h ses  funerailles.  C’est  la  cloche  qui  annonce  les 
offices  des  matines,  de  la  rnesse  et  des  vepres.  Elle  est 
sonnee  aussi  aux  grand’messes,  au  moment  de  l’elevation. 
Elle  est  encore  sonnee  pendant  les  processions.  Lors- 
qu’une  procession  passe  devantune  eglise,  les  cloches  de 
cette  iglise  doivent  se  faire  entendre.  La  cloche  est  aussi 
sonnee  pour  repousser  les  tempetes,  lorsquc  cela  n’est 
pas  defendu  par  l’autorit^  civile.  C’est  par  la  cloche  que 
l’angelus  estannonc^  le  matin,  i midi  et  le  soir.  Dans  la 
plupart  des  paroisses  rurales  en  France,  chaque  versetest 
annonc6  par  trois  coups.  En  Italie,  au  premier  verset,  trois 
coups  se  font  entendre,  puis  quatre,  puis  cinq.  Quelque- 
fois,  pour  chaque  verset,  toutes  les  cloches  sont  sonnies 
en  volee.  Ce  dernier  usage  exisle  surtout  dans  la  Toscane 


(l)  De  IliUbui  in  Ecclestn  nil/nnlintit. 


Digitized  by  Google 


ii’aiiciieologie  pratique.  333 

eldansl’Ombrie.  Ilestaussi  d’usage  quo  les  cloches  soient 
sonndes  pour  I’arrivde  d’un  prince,  d’un  dveque,  etc. 

644.  Pendant  la  Semaine  Sainte,  les  cloches  se  taisent 
depuis  1 e Gloria  du  Jeudi-Saint  jusqu’au  Gloria  duSamedi. 
Lorsqu’il  y a plusieurs  dglises  dans  une  ville,  ce  sontles 
cloches  de  l’eglise  principale  qui  doivent  se  faire  entendre 
d’abord.  Les  cloches  sont  la  propridtd  de  l’eglise;  le  curd 
seul  doit  avoir  enlre  les  mains  les  clefs  du  clocher. 

645.  On  se  sert,  pendant  les  offices  divins,  d’une  ou 
plusieurs  clochcttes,  campanula.  L’usage  de  sonner  la 
cloche  au  moment  de  l’elevation  remonte  au  XHe  siecle  ; 
nous  le  voyons  mcntionnd  dans  un  statut  de  Guillaume, 
dveque  de  Paris.  De  Idil  fut  introduit  a Cologne  par  le  car- 
dinal Guido,  Idgat  du  Saint-Siege.  Bientot  la  cloche  fut 
remplacee  par  une  clochette,  ou  plutot,  la  clochette  fut 
admise  dans  les  dglises  en  meme  temps  que  la  cloche  fut 
sonnde.  A l’origine,  la  clochette  n’etait  sonnde  qu’d  l’ele- 
vation  ; plus  tard,  elle  se  fit  entendre  au  commencement 
de  la  messe,  au  Sanclus  et  au  Domine,  non  sum  dignus. 
Les  rubriques  du  Missel  romain  ordonnent  seulement  de 
la  sonner  au  Sanclus  et  & la  consecration.  II  y a beaucoup 
de  diversitd,  dans  les  dglises,  sur  les  moments  et  la  ma- 
nidre  de  sonner  la  clochette  pendant  la  messe. 

646.  A Rome,  ordinairement  une  clochette  assez  forte 
estsuspendue  aupres  de  la  porte  de  la  sacristie  de  chaque 
dglise.  Aussitot  que  le  pretre  sort  pour  la  messe,  l’enfant 
de  choeur  agite  cette  clochette  et  avertit  ainsi  les  fiddles 
qu’une  messe  va  se  celebrer.  La  clochette  portative  placde 
sur  un  des  degrds  de  l’autel  n’est  pas  alors  agitee  au  com- 
mencement de  la  messe,  comme  chez  nous.  On  la  sonng 
seulement  au  Sanctus,  & l'dlevation  et  au  Domine , non  sum 
dignus. 
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647.  « On  peut,  dit  Neher  (1),  sonner  la  clochette  & 
I’elAvation  d’une  maniere  continue,  ou  par  trois  fois  : une 
fois  lorsque  le  pretre  flAchit  le  genou,  une  seconde  fois 
lorsqu’il  eleve  l’hostie  ou  le  calice,  et  une  troisieme  fois 
lorsqu’il  repose  l’hostic  ou  le  calice.  » La  clochette  se  fail 
aussi  entendre  lorsqu’on  porte  le  Saint-Sacrement  aux 
malades. 

648.  Autrefois  et  encore  de  nos  jours,  dans  certaines 
eglises,  la  clochette  etait  atlachee  A la  tnuraille  du  cdt£  de 
l’epitre.  Au  moment  de  l’dlevation,  l’enfant  de  choeur 
tenait  la  chasuble  de  la  main  gauche,  et  de  la  droite  la 
cordede  la  clochette.  Quelquefois,  il  y avait  un  grand 
nombre  de  clochettes  attaches  sur  un  cercle  ou  une 
Atoile  en  fer.  Agitees,  elles  formaientun  bruyant  carillon. 
On  voit  encore  dans  l’eglise  de  Saint-Jacques  de  Dieppe, 
etdans  plusieurs  eglises  d’Allemagne,  des  sonneriesde  ce 
genre. 

649.  Le  Moyen-Age  a produit  des  clochettes  fort  remar- 
quables.  Le  musAe  du  petit  sdminaire  de  Rome  en  pos- 
sede  une  qui  remonte  au  Xllle  siecle ; elle  est  A jour,  et 
les  ornements  representent  les  symboles  des  Evangclistes 
dans  des  enroulements  de  feuillage.  Le  son  en  est  tres- 
doux.  M.  Didron  en  a reproduit  le  dessin  et  en  a fait 
exAcuter  des  copies. 

650.  Pendant  les  trois  derniers  jours  de  la  Semaine 
Sainte,  la  clochette  se  tait  comme  la  cloche.  Elle  est  Tem- 
plate, en  France,  par  un  instrument  de  hois  connu  de 
tous  sous  le  nom  de  crecelle,  parce  qu’il  imite  assez  bien 
le  son  aigu  de  la  crAcerelle.  En  Italie,  on  se  sert  d’une 
planche  qui,  du  temps  de  saint  Charles,  avait  60  ccnti- 


(I)  Vera  Idea  omatus  ecclniastiei,  p 68. 
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metres  de  longueur  et  40  centimetres  de  largeur.  A la  par- 
tic  superieure  est  une  ouverture  (jui  sert  a la  tenir ; des 
lames  de  fer  sont  suspendues  de  chaque  cdtd,  ou  bien  de 
petites  boules  de  bois  attachdes  & des  ficelles  ; il  suffit  de 
l’agiter  pour  lui  faire  rendre  un  son  strident.  Les  lames 
de  fer  sont  quelquefois  remplacees  par  deux  poigndes 
placees  dans  le  sens  vertical.  En  faisant  tourner  la  plan- 
che  rapidement,  elles  la  frappent  des  deux  cotds. 

651.  P.-S.  de  m'apercois  quej’ai  oublie  de  vous  parler 
en  temps  opportun  des  grands  candelabres  destinds  A 
supporter  les  bougies  et  les  cierges  que  Ton  fait  brfiler 
dans  certaines  chapelles  et  devant  certaines  statues.  Le 
Moyen-Age  nous  en  a conservd  de  tres-beaux.  Ils  s’elevent 
ordinairement  sur  un  pied  A trois  branches;  ils  se  com- 
posent  d’unc  tige  ronde  ou  pol^gonale  divisde  par  des 
anneaux ; un  large  plateau  est  dtabli  au  sommet ; sur  la 
tige  qui  se  continue  sont  dchelonnes  plusieurs  cercles, 
dont  le  diamctre  diminue  progressivement.  Sur  ces  cercles 
sont  placdes  alternativement  des  bobcches  et  des  pointes. 
M.  Viollet-Leduc , dans  son  Dictionnaire  du  mobilier , 
donne  le  dessin  d’un  de  ces  candelabres ; il  est  trds-dld- 
gant  et  date  du  XIV8  sidcle. 
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TRENTE-ET-UNIEME  LETTRE. 


Du  chemin  de  la  croix.  -Son  histoire.— Du  nombre  des 
stations. --De  la  place  de  la  premiere  station. 


652.  Vous  me  elites,  mon  cher  Confrere,  qu’un  despretres 
de  votre  voisinage  desirant  faire  1’acquisition  d’un  chemin  de 
croix  pour  son  6glise,  vous  deinande  quelques  conseils  & ce 
sujel,  et  ces  conseils,  vous  me  priez  de  vous  les  donner, 
alin  de  les  lui  transmetlre.  Pourquoi  me  demander  des 
conseils  que  vous  pourriez  ccrtainement  donner  vous- 
meme?  Je  ne  vous  comprends  pas.  Cependant,  puisque 
vous  le  voulez,  voici  ce  que  j’ai  trouve  dans  quelques  au- 
teurs accredites  (1) : je  vous  en  fait  part. 

653.  S’il  est  une  acquisition  qui  doivc  etre  faite  avec 
soin,  e’est  assurement  celle  d’un  chemin  de  croix.  Carli, 
dans  sa  Bibliotheca  liturgica,  parle  tres  au  longdes  images 
mal  peintes  que  renferment  un  grand  nombre  d’eglises, 
qui  sont  un  objet  de  ris6e  et  qui  excitent  plutot  le  me- 
pris  que  le  sentiment  religieux.  Parmi  ces  images  que  Ton 
ne  doit  pas  souflrir  dans  les  temples,  il  place  un  grand 
nombre  de  chcmins  de  croix.  « Us  sont  loin,  dit-il,  d’en- 
flammer les cocurs  des  fuleles  du  divin  amour  ou  deles 
exciter  a la  meditation  des  souffrances  du  Sauveur.  » Si 
l’on  ne  peut  pas  avoir  un  chemin  de  croix  convenable,  il 
conseillc  tout  simplement  de  ne  pas  en  avoir  du  tout.  Je 
suis  de  son  avis. 


0)  On  pent  consulted,  sur  le  chemin  ile  la  croix,  un  excellent  opuscule 
(ieM.  I'ahhe  Bxhbikr  nr.  Moxtault,  un  vol.  in-18,  chez  Regis-Hutfot. 
Paris. 
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G54.  Le  cliemin  de  la  croix  a ete  etahli  pour  faire  ga- 
iner aux  fideles  les  memes  indulgences  que  Ton  peut  ac- 
querir  en  faisant  le  pelerinage  de  Jerusalem.  Do  tout  temps, 
les  fideles  ont  meditii  avee  bonheur  les  souffrances  du 
Sauveur,  et  on  sait  avec  quel  enthousiasme  les  croises  se 
rendaient  en  Terre  Saintc  pour  y reconquerir  le  saint 
sepulcre.  Pleins  de  ce  qu’ils  avaient  vu,  au  relour  deces 
lointains  voyages,  ils  enflammaient  les  cceurs  par  leurs 
recits,  et  contribuaicnt  puissamment  a faire  naitrele  d6sir 
de  visiter  les  mfimes  lieux  qu’ils  avaient  parcourus.  De  nom- 
breuses  indulgences  lesy  excitaient  d’ailleurs.  Malbeureu- 
sement,  ce  voyage  6tait  plein  de  dangers,  et  les  souverains 
ponlifes,  pour  ne  pas  priver  les  fideles  des  nombreux  se- 
cours  qui  y etaient  attaches,  deciderent  que  la  meditation 
des  souffrances  du  Sauveur,  faite  devant  un  certain  nomltre 
de  croix,  tiendrait  lieu  du  voyage  fait  a la  Ville  Sainte. 

055.  Ce  sent  les  Franciscains  qui  furent  les  premiers 
autenrs  de  la  devotion  du  chemin  de  la  croix.  Pendant 
quelque  temps,  ils  se  contentment  d’exposer  aux  regards 
des  fideles,  dans  leurs  eglises,  des  sujets  representant 
l’image  des  lieux  saints  jointe  h l’histoire  de  la  Passion 
du  Sauveur.  Plus  tard,  ils  obtinrent  que  les  fideles  qui 
feraient  ces  pieuses  visites  gagneraient  toutes  les  indul- 
gences que  l’on  gagne  en  Palestine.  Cette  importante 
concession  fut  faite  par  Innocent  XII,  dans  son  href  Sua 
nobis,  en  dale  du  mois  de  Decembre  1694.  C’est  donede 
cette  anneeque  dale  l’etablissement  du  chemin  de  la  croix 
proprement  dit.  Plus  tard,  en  1731,  Clement  XII  d£cida 
que  ces  indulgences  seraient  attaches  a tout  chemin  de 
croix  erige  par  un  Franciscain,  avec  l’autorisation  de 
l’6veque  diocesain,  du  cure  de  l’endroit,  et,  en  general,  du 
superieur  de  l’eglise,  ducouventou  de  I’hopital.  De  nos 
jours,  les  eveques  ont  un  indult  qui  leur  donne  le  pou- 
voir  d’eriger  des  chemins  de  la  croix  et  de  deleguer  n’im- 
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porte  quel  prelre  pour  lc  faire  ; ct  quiconque,  visilant  ces 
stations,  se  met  (levant  les  yeux,  d'une  manicre  vivante, 
Jesus  souffrant  etmourant,  se  repent  cordialementde  ses 
fautes,  et  forme  le  ferme  propos  de  s’amender,  gagne  les 
indulgences  qui  sont  attaches  A cc  pieux  exercice.  11  n’est 
pas  n^cessaire  de  reciter  aucune  prierc,  mais  il  faut  me- 
diter  sur  la  Passion  de  Notre  Seigneur.  11  faut  aussi  par- 
courir  toutes  les  stations  en  une  seulc  fois,  comine  l’a 
decidd  un  dccret  de  la  Sacrde  Congregation  du  14  De- 
cembrc  1857,  decrct  appro  uv6  parle  Souverain  Pontife  le 
22  Janvier  1858  Lorsqu’on  ne  pcut  pas  aller  d’une  station 
Al’autre,  les  decrels  de  la  Sacree  Congregation  exigent 
toujours  quelquc  mouvcment,  aliquem  corporis  molum. 
(Decrcts  du  30  Septembrc  1837  et  du  26  Fdvrier  1841 .) 

656.  Le  nombre  des  stations  du  cbemin  de  la  croix  est 
de  quatorze.  En  Allemagne,  on  ajoute  une  quinzieme  sta- 
tion. Elle  rcprescnle  l’invcntion  de  la  croix  par  soinle 
Ildlenc.  Une  onlonnance  de  l’archevcque  de  Vienne  en 
Autrichc,  portee  on  1769,  arrete  que  les  stations  du  cbe- 
min  de  la  croix  scront  au  nombre  de  onzc.  A Rome, 
comme  en  France,  ce  nombre  est  fixe  A quatorze. 

657.  Les  stations  du  chemin  de  la  croix  ont  ete  erigces 
dansun  grand  nombre  d’eglises  de  France  depuis  le  com- 
mencement de  ce  siecle.  Malbeureusement,  elles  ne  sont 
pas  toutes  marqudes  au  coin  du  goftt.  Des  fabriques  de 
chemins  de  croix  ont  etd  dtablies  dans  ces  derniAres  an- 
n6cs : helas ! quels  deplorables  produits  elles  nous  ont 
donnes!  Aussi,  on  peut  1’affirmer  d’une  maniere  gt$nerale, 
le  meuhle  qui  depare  le  plus  d’eglises  est  le  chemin  de  la 
croix.  Combien  est  vaniteuse  cette  pauvrctequi,  repous- 
sant  une  simplicitd  de  bon  goht,  admet  un  chemin  de 
croix  en  papier,  point  avec  autant  d’art  que  les  devants  de 
cheminAc  des  maisons  bourgeoises  et  des  cafes  ! Que  dire 
aussi  de  ces  hauts-reliefs  en  plAtre  bronze  qui  enlai- 
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dissent  Ics  murailles  de  tant  d’Cglises?  Que  penser  do 
toutes  ces  compositions  que  1’humidite  Ccaillc  et  fait  lum- 
ber, de  ces  peintures  ou  les  regies  les  plus  elementaires 
du  dessin  sont  sacrifices,  et  oil  lc  divin  Sauveur,  par 
exemple,  change  troisou  quatre  fois  de  figure  ct  de  cos- 
tume? Bien  des  essais  ont  Cte  fails,  dans  ces  derniers 
temps,  pour  donner  k nos  Cglises  des  chemins  de  croix 
convenaldes  : il  fant  l’avouer,  fort  peu  ont  rCussi. 

G58.  Voici  ce  quevous  pourrez  dire  & votre  confrere : 
II  ne  faut  pas  d’abord  qu’un  chemin  de  croix  soit  inutile. 
Qu’il  saclic  done  s’en  passer,  s’il  ne  doit  Ctre  visitC  par 
personne.  S’il  manque  de  ressourccs  pour  achctcr  un 
chemin  de  croix  convenahle,  qu’il  se  contenle  de  simples 
croix  en  hois  plus  ou  moins  ornoes.  Elies  seules  regoivent 
1’indulgence ; dies  suffisent  done.  Si  ses  ressources  le  lui 
pcrmetlent,  el  que  son  Cglise  ne  soil  pas  trop  humide,  il 
peut  alorsacheter  un  chemin  de  croix  en  gravures.  On  a 
grave,  dans  ces  derniers  temps,  le  fameux  chemin  de  croix 
de  la  calhedrale  de  Vienne  point  par  Furhrich ; il  est  IrCs- 
beau  et  porle  grandement  k la  devotion.  S’il  peul  acheter 
une  serie  de  tableaux  peints,  ce  k quoi  je  l’engage  beau- 
coup,  qu’il  le  fassc,  mais  qu’il  s’adressc  «i  un  veritable 
artiste,  afin  que  les  fideles  soient  vcritablcment  excites  & 
la  piete,  ct  que  les  hommes  du  monde  qui  ont  quclque 
gout  ne  critiquent  pas  trop  l’ornementation  de  son  Cglise. 

G59.  Et  les  chemins  de  croix  en  plastique,  en  carton- 
pierro,  en  pile  de  fer,  qu’en  pensez-vous  ? Mon  cher 
ConfrCre,  jc  n’en  pense  rien.  Le  temps  seul  en  fera 
connaitre  la  valeur.  11s  n’ont  pas  encore  eu  une  Cpreuve 
assez  longue  pour  que  Ton  puisse  se  prononcer  sur  eux 
sans  crainte  d’erreurs.  11s  ne  repondent  peut-etre  pas  au 
principe  de  solidite  qu’il  faut  toujours  ad  met  t re  dans  les 
egliscs.On  pout  lolCrorcependanl  des  stations  en  terrecuile. 
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060.  M.  Bachelet,  orfevre  h Paris,  a fait,  il  y a quelque* 
annees,  un  essai  qui  me  parait  heureux.  II  a clabli  tie 
grand es  croix  de  bois  de  1 metre  de  haul  sur  80  centi- 
metres de  large  ; il  les  recouvre  d’ornements  en  cuivre  re- 
pousse etdoredans  le  style  du  Xllle  siecle.  L’intersection 
des  deux  bras  est  occupee  par  un  quadrilobe  sur  lequel 
se  trouve  repr^sente  en  email  le  sujet  de  la  station.  Cel 
Entail  est  tres-solide;  il  peut  braver  l’humidite.  Le  qua- 
drilobe a environ  50  centimetres  de  large.  J’ai  vu  quel- 
ques-unes  de  ces  stations:  elles  m’ont  beaucoup  plu. 

661 . Je  m’etonne  qu’on  n’ait  pas  encore  essay6  de  fairc 
des  stations  de  chemin  de  croix  en  bois  sculpte.  On  pour- 
rait  leur  donner  une  decoration  polychrome  telle  qu’elle 
etait  usitee  au  Moyen-Age.  Je  suis  certain  que  cc  genre 
plairait  beaucoup  aux  lideles.  Je  crois  que  Foil  pourrait 
avoir  deschemins  de  croix  semblables  & desprix  modercs. 
En  tous  cas,  j’cngage  votre  confrere  a mettre  de  cdt6  les 
lithographies  enluminees  ou  non. 

662.  La  premiere  station  du  chemin  de  la  croix  doit  etre 
placee  du  cote  de  l’cvangile.  Elles  scront  toutes  a la  hau- 
teur du  regard  du  fidele.  En  Italic,  la  pluparl  des  chemins 
de  croix  sont  places  dans  des  cbapelles  ou  oratoires.  On 
en  voit  rarement  dans  les  grandes  eglises.  D’ailleurs,  le 
chemin  de  la  croix  peut  etre  etabli  partout,  meme  en 
plein  air,  meme  dans  les  apparlements  particuliers. 

663.  Je  termine  aujourd’hui  la  parlie  du  mobilier 
eccl6siastique.  Nous  nous  occuperons  prochainement 
d’un  sujet  tres-importanl,  c’est-&-dire  de  la  decoration 
des  dglises. 
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TRENTE-DEUXlfiME  LETTRE. 

Du  sentiment  du  beau.  — Du  gout.  — De  la  necessity  du 
gout.—  De  1‘art  Chretien.  — Maniere  de  se  former  le  gout. 
— Du  mauvais  gout.  — De  l’unite.  — De  la  necessity  de 
I’unite.  — Du  defaut  d’unite. 

664.  Jevous  ai  donnS,  mon  cher  Confrere,  du  moins, 
je  crois  l’avoir  fait , les  conseils  pratiques  & suivre 
dans  la  construction  et  l’ameublement  del’eglise  quevous 
voulez  Slever  dans  votre  paroisse.  Puissicz-vous  avoir 
puisS  dans  notre  correspondence  des  idSes  saines,  claires, 
precises ! Nous  ne  travaillons  pas  pour  lc  temps,  sans 
doule  , ni  pour  y recevoir  notre  recompense  ; cepen- 
dant  il  esl  permis  d’Sprouver  une  certaine  joie  lorsqu’on  a 
Slevd  au  Seigneur  un  temple  ou  tout  est  fait  selon  les 
regies  posees  par  les  maitres,  et  surtout  selon  les  saines 
traditions  chrStiennes.  C’esl  une  satisfaction  de  pouvoir  se 
dire  que  les  deniers  des  communes,  que  les  ofTrandes  des 
fldeles  ont  StS  employes  d’une  maniSre  convenable,  et  que, 
par  leurmoyen,  on  a Sieve  un  temple  digne  du  TrSs-Haut, 
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temple  oil  des  generations  successives  viendront  prier  et 
s’eiever  jusqu’A  Dieu  par  le  sentiment  de  la  foi  et  de  l’art 
qui  aura  preside  & sa  construction.  GrAce  A vous,  elles 
seront  justement  fieres  de  leur  belle  iglise ; elle  sera  citAe 
comme  un  modele,  et  peut-etre  qu’A  l’avenir,  bien  des 
confreres  seront  dirigis  par  ce  que  vous  aurez  fait,  bien  des 
dipenses  inutiles  seront  epargnees. 

665.  Je  suppose  que  votre  dglise  est  construite  et  que 
vous  lui  avez  donni  tous  les  meubles  dont  elle  a stricte- 
ment  besoin.  Ces  meubles  seront  simples,  me  disiez-vous 
dans  une  de  vos  demises  lettres,  vos  ressources  itant 
tr^s-modiques.  Mais,  plus  tard,  vos  ressources  augmente- 
ront,  les  dipenses  necessities  par  la  construction,  une  fois 
payees,  ne  seront  plus  & faire  : c’est  alors  que  vous 
pourrez  songer  A decorer  convcnablement  votre  iglise. 

666.  Une  chose  essenlielle  & tout  pretre  qui  veut  decorer 
son  iglise,  c’est  le  goAt.  On  a dit  : « Le  beau  est  la 
splendeur  du  vrai.  » Je  crois  qu’on  peut  difinir  le  goitt : 
l’intelligence  du  beau.  Or,  le  beau  doit  toujours  itre 
considire  dans  ses  rapports  avec  Dieu.  « Tout  ce  qui  est 
beau,  dit  saint  Augustin,  derive  de  la  souveraine  beautd, 
qui  est  Dieu.  » Toute  beaute  qui  esten  dehors  de  Dieu, 
qui  ne  cherche  point  A se  rattacher  A lui  par  quelqucs  liens, 
n’est  pas  une  veritable  beaute.  Tout,  dans  la  nature,  doit 
nous  rcnvoyer  son  image  et  exciter  nos  cceurs  et  nos  pen- 
sees  A s’elever  vers  lui.  C’est  ce  que  fait  tout  objet  verita- 
blement  beau.  L’iglise  la  plus  belle  est  done  celle  qui  in- 
spire le  plus  defoi,  le  plus  de  pieti.  Orle  govtt  consiste  A 
connaitre  et  A sentir  cette  vdritable  beaute,  afin  d’en  doter 
le  temple  du  Tres-Haut. 

667.  t 11  existe,  dit  un  auteur  (1),  un  beau  absolu, 


(1)  Diet  d'tUhitiqut  ehrelitnnt,  p.  *6. 
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ind^pendant  des  vicissitudes  du  temps,  des  caprices  de 
F opinion,  des  fantaisies  de  la  mode ; un  beau  qui  consiste 
dans  la  verite,  dans  l’unit6,  dans  l’ordre,  dans  l’harmo- 
nie,  e’est-i-dire  dans  les  rapports  des  parties  k un  tout, 
et  dans  leurs  convenances  respectives;  un  beau  qui  reside 
primitivement  et  essentiellement  en  Dieu,  source  de  toute 
beaute  et  de  tout  bien ; un  beau  dont  il  a grav6  l’em- 
preinte  dans  noire  Arne  en  la  creant  & son  image,  et  dont 
les  oeuvres  de  rhomme  ne  sont  que  lc  reflet,  de  online  qud 
l’homme  lui-meme,  avec  toutes  les  autres  merveilles  de 
l’univers,  n’est  que  le  reflet  de  la  sagesse,  de  la  puissance, 
de  la  beaut6  etdes  autres  perfections  de  Dieu.  » 

668.  C’cstce  beau  absolu  que  nous  devons  chercher  a 
comprendre,  afin  d’en  diriger  les  reflets  vers  toutes  les 
choses  qui  sortent  de  nos  mains.  Nous  avons  tous  regu  de 
Dieu  le  sentiment  du  beau,  mais  k des  degres  differents. 
Chez  les  uns,  il  apparait  presque  sans  aucun  effort  dans 
tout  son  d^veloppement ; chez  les  autres,  il  est,  en 
quelque  sorte,  il’etat  latent,  et  ce  n’est  qu’apres  un  cer- 
tain nombre  d’annees  qu’il  se  developpe.  Pour  cela,  il  leur 
faut  l’instruction  et  l’exercice.  Remarquez  aussi  que  le 
goilt  est  toujours  accompagne  d’une  grande  justesse  dans 
l’esprit,  et  qu’il  va  rarement  avec  un  jugement  faux  et 
exagere.  Il  faut,  en  outre,  une  sensibilite  et  une  percep- 
tion portees  h un  haut  degre  pour  juger  des  beautes  de 
l’art  et  pour  en  avoir  l’intelligence.  Or,  vous  le  savez,  ce 
qui  donned  l’homme  une  grande  sensibilite,  une  percep- 
tion facile,  c’esl  surtout  la  purcte  de  la  vie.  Aussi,  je  ne 
m’&onne  pas  de  rencontrer  un  grand  nombre  d’artistes 
vdritables  parmi  les  saints  que  nous  honorons,  et  surtout 
de  trouver  en  eux  de  viritables  types  de  surnaturelle 
beaute.  Ils  reproduisaient  dans  leur  vie  les  perfections 
divines,  et  leurs  reflets  paraissaient  sur  leurs  visages  et 
dans  toutes  leurs  oeuvres.  Supposez  l’extatique  sainte 
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Th6rese  reproduile  par  le  pinceau  de  Fiesole.  Quelle 
beauty  sublime  nous  pourrions  admirer  1 

669.  11  csl  de  toule  necessity  de  ddvclopper  en  nous  le 
sentiment  du  beau  et  par  suile  le  goilt  des  ('hoses  vraiment 
belles  ; etce  n’est  qu’4  force  devoir,  de  comparer,  deju- 
ger  que  Ton  y arrive.  Au  commencement  de  ce  travail,  on 
se  trompe  souvent;  mais  pen  4 peu  le  gout  se  dSveloppe. 
et  Ton  ne  tarde  pas  4 voir  que  tel  objet  manque  de  propor- 
tion, qu’un  monument  manque  d’unile,  qu’un  tableau 
p4che  dans  sa  composition.  Souvent  aussi,  sans  trop 
savoir  pourquoi,  on  porte  un  jugement  ddfavorable  sur 
un  objet  quelconquc.  On  serait  embarrass^  de  dire  sur 
quoi  on  le  fait  reposer,  et  cependant  quelque  chose  d’in- 
ti me  nous  dit  que  nous  ne  nous  trompons  pas.  Le  senti- 
ment du  beau  <piiest  en  nous  n’est  pas  satisfait,  et  nous 
d6tournons  les  regards  en  disant  : Ce  n’est  pas  cela. 

670.  On  peut  dire  de  1’architeclure  ce  que  M.  de  Donald  a 
dit  de  la  literature,  qu’elle  est  l’expression  de  la  soci6td. 
L’histoire  nous  prouve  que  toute  soci4t6  a son  architecture 
propre,  indigene,  sui  generis,  inspire  d’ordinaire  par  la 
religion  du  peuple  chez  lequel  elle  a fleuri.  Les  princi- 
pales  civilisations  ont  eu  leur  architecture  4 part,  et  si  un 
homme  de  quelque  intelligence  pouvait  contempler  en  un 
instant  des  monuments  6gyptiens,  chinois,  indous,  juifs, 
grecs  ou  romains,  il  affirmerait  sans  crainle  de  se  tromper 
que  ces  monuments  appartiennent  4 des  civilisations,  4 
des  religions,  4 des  arts  differents.  Lorsqu’une  fois  la  so- 
ciete  fut  devenue  chretienne,  un  art  nouveau  se  fit  jour. 
L’art  chretien  prit  naissance.  L’art  chr6tien  ! Ne  suflit-il 
pas  d’enoncer  ces  deux  mots  pour  4voquer  dans  l’esprit 
I’idee  d’une  po4tique  divine  et  bien  sup4rieure  4 la  poe- 
lique  paienne?  Elle  prenait  sa  source  dans  les  livres  saints, 
dans  les  enseignemenls  et  la  vie  de  J6sus-Christ,  des 
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apbtres  ct  ties  martyrs,  clans  les  na'ives  ldgendes,  et  ellu 
produisait  dcs  chefs-d’oeuvre.  En  se  plajant  devant  une 
splendide  cathedrale  du  XIII8  siecle,  on  est  obligd  de  se 
dire  : Ce  n’est  pas  la  civilisation  egyptienne,  ce  ne  sont 
pas  les  adoraleurs  du  ciel  et  de  Brahma , ce  ne  sont  pas  les 
sectatcurs  de  Jupiter,  cc  n’est  pas  l’art  paien  qui  ont  6leve 
ce  monument ; non,  c’est  une  autre  civilisation , ce  sont 
d’autres  idees,  c’est  un  art  plus  61ev6,  sublime  : c’est  l’art 
chrelien. 

671.  Si  le  Xlll8  siecle  nous  presente  le  typedes  monu- 
ments religieux  et  des  meubles  qui  doivent  s’y  trouver, 
c’est  que  le  sentiment  de  l7id£al  chrelien  existait  alors 
dans  toule  sa  vigueur.  11  etait  facile  de  se  former  le  gout 
et  de  l’entretenir  dans  sa  purete  : il  suffisait  d’ouvrir  les 
yeux  pour  voir;  toujours  ils  tombaient  sur  des  monuments 
et  des  objets  convenablement  faits,  ayant  un  cachet  parti- 
culier,  sortant  de  la  main  d’ouvriers  exerces,  d’une  eton- 
nante  Elegance,  ayant  dans  leurs  formes  quelque  etiose  dc 
mystique,  de  celeste,  de  divin.  Non-seulemenl  cela  se  pr6- 
sentait  dans  les  grandes  cit6s,  mais  aussi  dans  les  bourgadcs 
et  jusque  dans  les  plus  humbles  hamcaux. 

672.  Que  Ton  examine  attentivement  une  de  ces  eglises 
rurales  si  nombreuses  encore  de  nos  jours,  et  Ton  sera 
6tonn6  d’y  trouver,  soit  dans  l’ensemble,  soil  dans  les 
details,  quelque  beautS  qui  indique  que  le  goftt  et  le  sen- 
timent du  beau  ont  preside  & sa  construction.  On  pourrait 
presque  alfirmer  qu’alors  chaque  paroisse  avail  ses  artistes, 
ses  architectes,  ses  sculpteurs,  sesdecorateurs,  et  peut-etre 
m&me  ses  peintres-verriers.  II6Ias  I il  n’en  est  plus  ainsi 
de  nos  jours. 

673. '  Un  prfitre  pouvait  done  facilement  se  former  le 
goiit.  Aujourd’hui,  il  n’est  rien  de  plus  difficile , Jusqu’4 
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ces  derniers  temps,  l’art  religieux,  I’art  chretien  elait 
tombe  dans  un  incrovable  m6pris.  Cela  n’a  rien  d’eton- 
nant,  qtiand  on  songe  k I’inlluence  pernicieuse  qu’ont 
exercSe  stir  l’esprit  public  la  Renaissance  paienne  et 
la  r£forme  du  XVIe  siecle.  On  sail  comment  alors  les  grands 
hommes  et  les  grandes  institutions  du  catholicisme  furent 
immots  k ce  paganisme  renouvele  dcs  Grecs  et  des 
Rornains.  On  connait  les  assauts  redoubles  que  l’art  chre- 
lien  et  lc  dogme  eurent  4 subir,  et,  par  suite  de  l’dducalion 
paienne  des  deux  derniers  siecles,  il  est  nisulte  la  confu- 
sion la  plus  etrange  dans  les  id6es.  Aussi,  on  pout  lc 
dire,  le  mauvais  gout  regnc  souvent  de  nos  jours ; il  se 
fait  voir  dans  le?  arts,  dans  la  littcrature  surtout.  N’avons- 
nous  pas  vu,  dans  ces  derniers  temps,  les  conceptions  les 
plus  etranges  portees  aux  nues  ? N’avons-nous  pas  vu  la 
Renommec  emboucher  toutes  ses  trompettes  pour  les  pro- 
ner  et  appeler  sur  elles  la  louange  la  plus  outree?  Quelques 
voix  seulement  ont  eu  la  force  de  s’ Clever  contre  cctte 
fievrc  du  mauvais  goht ; mais  c’est  k peine  si  elles  arri- 
vaient  k quelques  intelligences  d61icatcs,  6touff4es  qu’elles 
£taient  par  tant  de  clameurs  qui  portaient  bien  haul 
des  oeuvres  deplorables  (1). 

674.  Cette  confusion  dont  je  parlais  tout-4-l’heure  se 
reproduit  tout  naturellement,  de  nos  jours,  dans  l’ar- 
chitccture,  surtout  dans  l’architecture  civile.  Aussi  les 
architects  modernes  ne  savenl  plus  k quel  art  se  vouer. 
Quelques-uns  meme,  honteux  despastiches  grecs,  romains, 
mauresques,  chinois  qu’il  nous  donnent,  essaient  de 
fonder  une  architecture  du  XIX®  siecle.  Je  doute  fort 
qu’ils  r^ussissent.  D’ailleurs,  quoi  qu’on  fasse,  la  soci6t6 


(t)  II  guffit  de  citer  le  roman  de  Victor  Hugo,  intitule  let  Mitirablts, 
et  cet  autre  roman  dont  nous  ne  voulons  pas  donner  le  nom,  et  dont 
le  litre  seul  est  une  injure  jetee  a la  face  de  notre  Sauveur  et  de  notre 
Dieu . u-  » — 
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duXIX*  siecle  est  chr4tienne,  elle  vit  d’el6ments  chrdtiens, 
sa  seve  est  chr&ienne  et,  sa  foi  grandissant,  son  archi- 
tecture redeviendra  nScessairement  ce  qu’elle  6lait  dans 
Jes  siecles  chrdtiens. 

675.  Un  goiit  aussi  pur  qu’eclair4  doit  la  diriger,  et  il 
faut  l’acquerir  par  tous  les  moyens.  « Le  gout  n’est  pas, 
comme  le  pensent  quelques-uns,  une  fantaisie  plus  ou 
moins  heureuse,  le  resultat  d’un  instinct.  Personne  ne 
nait  homme  de  goiit.  Le  goiit,  au  contraire,  n’est  que 
l’empreinte  laissee  par  une  6ducation  bien  dirigde,  le 
couronnement  d’un  labeur  patient,  le  reflet  du  milieu 
dans  lequel  on  vit.  Savoir,  ne  voir  que  de  belles  choses, 
s’en  nourrir,  comparer;  arriver  par  la  comparaison  & 
choisir,  se  defier  des  jugements  tout  faits,  chercher  4 
discerner  le  vrai  du  faux,  fuir  la  m£diocrit4,  craindre 
l’engouement,  c’est  le  moyen  de  former  son  goflt  (1).  » 
Un  prelre  ayant  quelque  gout  sera  severe  dans  ses  appre- 
ciations; il  formera  ainsi  des  artistes;  du  moins,  il  les  di- 
rigera,  et  apres  quelques  annecs,  il  y aura  dans  un  arron- 
dissement,  dans  un  canton,  un  certain  nombre  d’ouvriers 
habiles;  ils  seront  fiers  des  connaissances  nouvelles  qu’ils 
auront  acquises;  ils  ne  se  considereront  plus  comme  des 
manoeuvres,  mais  comme  des  artistes  vdritables,  et  dans 
leur  vie  se  refletera  le  sentiment  du  beau  qui  commencera 
4 poindre  en  eux  (2). 

676.  Pour  arriver  4 ce  resultat  si  desirable,  il  vous 
faut,  mon  cher  Confrere,  de  grandes  connaissances.  Le 
voisinage  des  grandes  villes  contribue  beaucoup  4 les 
donner.  L4  se  trouvent  les  grandes  bibliothdques,  pr6cieuse 


(1)  ViollktLkdcc,  DM.  raitonni,  tome  VI,  p.  31. 

(i)  Cet  hcureux  resultat  se  fait  voir,  en  ce  moment,  dans  la  ville  de 
Tours.  Il  est  du  aux  efforts  perse  ve  rants  de  M.  I’abbc  Bourasse. 
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ressource  quaud  on  nt*  peut  s’en  former  une  composec 
d’ouvrages  qui  renlrent  dans  le  cercle  de  nos  Etudes. 
Li  se  rencontrent  des  architects,  des  sculpteurs,  des 
peintres  habiles  aupres  desquels  on  peut  aller  prendre 
des  notions  d’art.  Li  se  trouvent  des  hommes  speciaux, 
de  riches  collectionneurs  dont  les  tresors  sont  souvent 
mieux  meuhlis  que  les  tresors  de  certaines  cathidrales. 
On  y rencontre  toujours  des  pretres  qui  ont  une  certainc 
science  et  un  grand  amour  pour  l’etude.  Li  se  trouvent 
de  remarquablcs  monuments,  des  musees.  Malheureuse- 
ment,  vous  etes  iloigni  de  toute  grande  ville,  et  vous  etes 
prive  des  ressources  qu’elle  pourrait  vous  offrir.  Que 
ferez-vous  done  pour  acquerir  la  science  et  lc  gout?  11 
vous  reste  deux  moyens : voyager  et  vous  former  une 
bibliotheque  archeologique.  Je  vous  felicite  si  vous  pouvez 
visiter  Paris  de  temps  i autre,  car  les  musees  de  la  capi- 
tal renferment  de  viritables  richesses.  La  Bibliotheque 
imp4rialc,lc  Louvre,  le  musee  dcCluny,cet  ecrin  qui  cache 
lant  de  joyaux,  etun  grand  nombre  d’eglises  contiennent 
des  trisors  qu’un  pretre  doit  itudier  avec  amour.  Li  vous 
aurez  bicnlot  acquis  des  connaissanccs  sires  et  varides. 
Si,  pour  un  motif  ou  pour  un  autre,  vous  ne  pouvez  pas 
m6me  faire  le  voyage  de  la  capitale,  il  ne  vous  reste  que 
la  ressource  de  votre  bibliotheque.  Mais  je  vous  entends 
vous  recrier  ici.  Est-ce  done,  dites-vous,  avec  les  modestes 
revenus  de  ma  cure  que  je  puis  acheter  des  livres  ? Je 
le  sais,  votre  position  est  modeste  comme  celle  d’un 
grand  nombre  de  nos  confreres  ; cependant  je  crois  qu’il 
en  est  bien  peu  qui  ne  puissent  faire  de  temps  i autre 
l’acquisition  d’un  volume  choisi.  II  y a des  cantons  ou 
chacun  des  pretres  qui  les  habitent  achete  les  livres 
qui  rentrent  dans  ses  itudes ; apris  quelqucs  annees,  ils 
ont  les  41ements  d’une  bonne  et  grande  bibliothique,  et 
ils  s’en  pretent  les  volumes.  La  mime  chose  pourrait 
exister  autour  de  vous.  Et  puis,  qui  vous  empeche  d’exa- 
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miner  attentivement  les  6glises  quo  renferme  la  contr^e 
qucvous  habitez,  deconstaler  les  differences,  voire  meme 
les  nuances  qui  les  s^parent  ? Nous  l’avons  vu,  dans  le 
style  ogival,  la  decoration,  les  details  varient  4 l’infini : 
1’imagination  des  artistes  etait  telle  qu’ils  abandonnaient 
souvent  les  voies  battues  pour  produire  des  creations  nou- 
velles.  Suivez  le  developpement  de  ces  creations,  et  bientot 
vous  serez  etonne  de  votre  aptitude  4 juger  les  monu- 
ments. En  un  instant,  vous  connaitrcz  la  date  d’une 
eglise,  vous  apprecierez  son  ornementation,  vous  etabli- 
rez  la  difference  qui  existe  entre  elle  et  les  autres  eglises 
que  vous  aurez  etudiees.  Et  que  vous  faudra-t-il  pour  cela? 
Un  simple  coup  d’oeil  d’ensemble.  D’ailleurs,  ce  n’est  pas 
en  un  jour  que  le  goiit  s’acquiert.  En  attendant  qu’il 
s’epure,  ne  vous  adressez  qu’4  des  artistes  reconnus  ca- 
pables;  faites  controler  leurs  travaux  par  d’autres  artistes, 
et  vous  connaitrez  bientot  si  chaque  chose  est  conforme 
aux  regies  de  l’art  et  des  saines  traditions  , et  apres  avoir 
entendu  tant  de  jugements  divers,  vous  serez  bientdt  en 
etat  de  juger  vous-meme. 

677.  C’est  le  goiit,  mon  cher  Confrere,  qui  vous  fera 
comprendre  la  n<teessit6  de  l’unit6. 

678.  L’unite  est  une  des  premieres  conditions  de  l’art; 
sans  elle,  il  n’y  a pas  de  chefs-d’oeuvre,  et  on  peut  appli- 
quer  aux  oeuvres  architecturales,  comme  aux  oeuvres 
litteraires,  ce  precepte  d’Horace  : 

Denique  sit  quoilvis  simplex  duntaxat  et  unum. 

679.  Si  les  chefs-d’oeuvre  sont  si  rares,  c’est  que  l’unitfi 
leur  fait  ddfaut.  L’unite  est  done  un  principe  dont  il  ne 
faut  jamais  se  d^partir.  Une  eglise,  dans  son  plan,  dans 
ses  lignes  generates,  dans  son  amcublement  et  sa  decora- 
tion, doit  former  un  admirable  ensemble, un  lout  complel. 
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L’oeil,  en  la  conteraplant,  doit  etre  ravi  comme  l’oreille 
en  entendant  une  symphonic  oil  chaque  instrument 
concourt  & l’harmonie  de  l’ensemble.  L’4me  est  alors  sa- 
tisfaite;  elle  4prouve  ce  contentement  que  Ton  ressent  en 
face  du  beau,  au  moins  en  face  de  l’un  de  ses  rayonne- 
ments ; la  pensee  s’614ve  de  suite  vers  la  supreme  beaut£  ; 
elle  se  detache  de  la  terre  pour  aller  se  perdre  dans  une 
atmosphere  divine. 

680.  Une  des  causes  pour  lesquelles  l’unite  est  rare,  c’est 
d'abord  le  manque  d’intelligence ; c’est  ensuite  l’amour  de 
la  nouveautd,  dont  les  esprits,  mfime  les  plus  s4rieux,  ne 
sont  pas  toujours  exempts.  L’homme  est  ainsi  fait : il  lui 
faut  le  changement.  La  foule  n’aime  pas  4 contempler  tou- 
jours les  memes  choses ; elle  a besoin  de  temps  4 autre  de 
nouvelles  sensations.  Voil4  pourquoi  l’architecture,  raeme 
chez  les  peuples  chr£tiens,  a pris  tant  de  formes  diverses, 
quelques-unes  heureuses,  quelques  autres  regrettables. 
Une  ibis  que  nous  avons  trouv4  un  type,  nous  ne  pouvons 
pas  le  garder,  plus  variables  en  cela  que  certaines  nations 
paiennes,  qui,  comme  les  Egyptiens  et  les  Chinois,  ont 
conserve  pendant  des  siecles  les  memes  formes  arcliitec- 
turales.  Cela  est  d’autant  plus  btonnant  que  le  dogme 
chr4tien  est  immuable  et  qu’il  devrait,  pour  cela  meme, 
porter  l’immutabilite  dans  la  vie  d’un  peuple  et  dans  les 
formes  de  l’art  qu’il  a adoptees.  Mais  si  le  dogme  chrbtien 
est  immuable,  on  peut  dire  cependant  qn’il  n’eu  donne 
pas  moins  aux  intelligences  qui  I’acceptent  une  dtonnante 
activile.  Or,  cette  activity  bouillonne;  elle  deborde,  elle  se 
fait  jour  4 un  moment  donn£,  et  si  une  autorit6  respectee 
ne  la  contient,  elle  tombe  souvent  dans  des  dcarts.  C’est 
ce  qui  est  arrive  pour  l’architecture. 

681 . Nous  l’avons  vu,  le  type  de  l’architeclure  chretienne 
est  1’architecture  ogivale.  Elle  a eu  des  formes  diverses ; 
cependant,  danschacun  des  si4clesou  elle  a fleuri,  elle  a 
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consent  ses  grands  earacteres.  Meme  dans  sa  dernidre 
pdriode,  elle  a dtd  dlancee,  grandiose  ; elle  presente  de 
veritables  beautds.  Toutefois,  il  est  A regretter  que,  mdme 
dans  les  siecles  du  Moyen-Age,  l’unite  n’ait  pas  toujours 
die  observce.  Combien  de  calhedrales  commencees  dans 
un  style  ont  eld  continudes  dans  un  autre,  et  cela  brutale- 
ment,  sans  aucune  transition ! Ainsi  la  cathddrale  de 
Tours  a son  abside  construite  vers  la  fin  du  XII®  siecle; 
elle  est  achevde  vers  le  milieu  du  XVe,  mais  l’architecte 
se  garde  bien  de  suivre  les  donndes  primitives.  Des  lors 
l’unitd  n’existe  que  dans  l’ensemble,  et  nullement  dans 
les  ddtails.  Cela  est  dvident,  surtout  A la  votile  de  la  nef, 
oil  un  cordon  sculptd  regne  dans  toute  la  longueur,  et 
commence  brusquement  aprds  le  transsept.  Suger  lui- 
meme,  en  construisant  la  basilique  de  Saint-Denis,  n’apas 
su  respecter  les  oeuvres  du  passd  : il  a considdre  comme 
barbares  certaines  parties  ldgudes  par  le  sidcle  de  Charle- 
magne, et  il  s’est  efforcd  de  deguiser  leur  vdtuste  sousune 
forme  plus  moderne.  Chaque  siecle  s’est  comportd  de  la 
meme  maniere  envers  ses  devanciers. 

682.  Chaque  Age  a done  eu  son  mode  de  predilection, 
et  souvent  il  l’a  implante  sur  l’ddifice  qu’il  construisait, 
sans  se  douter  qu’il  commettait  une  faute  grossiere  contre 
le  principe  d’unitd.  C’est  ainsi  que  Ic  XIV®  et  le  XVe  siecles 
n’ont  pas  craint  de  donner  leur  formes  decoratives  A des 
dglises  du  XIIIe.  Le  XV1°,  de  son  cote,  a trouvd  tout  natu- 
rel  d’accoler  un  portail  dans  le  style  de  la  Renaissance  A 
quelques  belles  dglises  ogivales.  Plus  tard,  les  siecles  de 
Louis  XIV  et  de  Louis  XV  ont  termind  par  de  lourdspor- 
tails  grecs  et  romains  de  charmantes  dglises  ogivales  que 
le  malheur  des  temps  avait  empdchd  d’achever.  Que  dire 
aussi  de  ces  rdtables  gigantesques  destinds  A remplacer  les 
antiques  ciboria  si  elegants,  si  gracieux  ? Que  dire  de  ces 
autels  rococo,  de  ces  anges  bouffis,  de  ces  masses  de 
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cuivre  ou  d’argent  qui  ont  remplace  les  elegantes  colon- 
nettes des  autels  gothiqucs  de  toutes  les  p<$riodes  ? Et  pas 
un  homme  intelligent  ne  s’est  dlev6  contre  ce  manque 
d’unit6  et  dc  goftt ! Que  dis-je  ? On  a trouv6  parfaites  ces 
masses  informes,  et  on  a cru  faire  beaucoup  pour  les 
monuments  du  pass6  en  les  admirant  quelque  peu,  quoique 
gothiqucs. 

683.  Dans  combien  d’dglises  de  nos  jours  ne  ren- 
contre-t-on  pas  encore  ce  manque  d’unil4 ! Je  visitais 
r^cemment  une  chapelle  de  communautd,  et  voici  ce  que 
j’y  remarquais  : les  exigences  du  local  lui  ont  fait  donner 
la  forme  d’un  carre  terraine  par  un  arc  de  cercle 
dans  lequel  se  trouve  l’aulel.  Elle  est  entourde  d’une  boi- 
serie  qui  n'appartient  & aucun  style,  mais  qui  essaie  d’imi- 
ter  celui  de  la  Renaissance.  Les  colonnes  qui  ornent 
l’autel  sont  rondes,  avec  des  chapiteaux  qui  ne  sent  ni 
grecs  ni  romains.  A droite  et  & gauche  sont  deux  statues 
placdcs  sur  des  supports  flamboyants  et  surmont6es  de 
pinacles  Xlll8  si&cle.  Les  stations  du  chemin  de  la  croix 
sont  ovales,  et  entour£es  d’un  encadrement  rococo  en  pdte 
doree.  A la  voute  sont  suspendus  des  lustres  de  plusieurs 
styles.  Sur  1’autel  sont  des  chandeliers  de  style  Louis  XIV ; 
au  milieu  est  un  tabernacle  carr6  en  bois,  orn£  de  rin- 
ceaux  de  vigne  en  pile  dorde  n’appartenant  d aucune 
6poque.  Je  pense  que  des  sommes  considerables  ont  £td 
d£pensees  pour  cette  chapelle.  Je  crois  qu’il  n’edt  pas 
coiU4  davantage  d’adopter  un  style  unique  et  de  le  suivre 
dans  toute  sa  rigueur. 

684.  Entrez  dans  cetle  autre  £glise  : elle  est  du  XIII® 
siecle  ; elle  a la  forme  d’une  croix  latine  ; son  abside  se 
terminc  carr6ment.  Vous  y verrez  les  trois  fenetres  ogi- 
vales  qui  en  font  l’ornement  obslruees  par  un  retablc 
carre  encadrant  un  mauvais  tableau  Une  galerie  simulee 
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avec  de  jolies  colonnettes  r4gne  tout  autour.  A droite  dc 
1’autel  est  une  charmante  piscine ; 4 gauche,  l’ancien  sa- 
crarium,  raais  le  tout  est  cach4  par  une  mauvaise  boise- 
rie  en  bois  blanc  peinte  en  noyer  ou  en  acajou  du  plus 
beau  rouge. 

685.  Aillcurs,  dans  une  4glise  du  XIH«  siecle,  vous  trou- 
verez  des  fonts  baptismaux  en  forme  de  mortier  de  pharma- 
cien  ; plus  loin,  des  stalles  du  style  Louis  XV  dans  une 
4glisedu  XIVe  siecle;  ailleurs  encore,  de  soi-disantvitraux 
pos4s  par  le  peintre-vitrier  de  la  ville  voisine;  plus  loin  en- 
core, de  magnifiques  lambris  en  rnarbre  qui  arrivent  jus- 
qu’au  milieu  des  fen&tres  ogivales  du  sanctuaire.  Dans  la 
charmante  chapelle  du  palais  archi4piscopal  de  Reims,  on 
n’a  pas  craint , il  y a trente  ans,  de  tailler  les  bases  des 
colonnes  pour  les  couvrir  de  plaques  de  marbre.  La  porte  a 
aussire^uun  portail  interieur  parfaitement  sculpt4,  ilest 
vrai,  maisqui  est,  malbeureusement,  duXVIe  siecle,  lors- 
que  la  chapelle  est  du  plus  pur  XIII0.  Ah  1 qui  nous 
donnera  done  l’amour  de  l’unile  ? 

686.  11  y a cinquante  ans,  la  mode  4tait  au  grec  et  au 
romain;  de  nos  jours,  elle  est  au  gothique,  et  on  peut 
dire  avec  le  po4te,  et  aussi  avec  une  legere  variante  : 

Voulet-voua  du  gothique,  on  cn  a mis  parlout. 

Oui,  partout,  m4me  dans  les  caf4s  el  les  gares  de  chemins 
de  fer;  mais  le  principe  d’unit4  demande  que  cette  mode 
soil  suivie  avec  science  et  discernement.  De  meme  qu’une 
4glise  gothique  repousse  toute  ornementation  grecque  et 
romaine,  de  m4me  une  4glise  construite  dans  le  style 
moderne  repousse  toute  d4coration,  tout  meuble  fixe  ogi- 
val. C’est  un  principe  facile  4 relenir  et  qui  cependant  est 
souvent  mis  de  cdte.  Veut-on,  par  cxemple,  faire  1’ acqui- 
sition d’un  orgue  ? On  convient  d’un  prix  pour  l’orgue 
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tout  pose  : on  ne  s’occupe  pas  du  buffet,  el  bientot  les  fi- 
ddles contemplent  un  buffet  gothique  dans  lcur  6glise  b&- 
tie,  il  y a trente  ans,  selon  les  regies  donnees  par  Vitruve. 
Veut-on  faire  poser  une  boiserie  dans  une  chapelle,  la 
chapelle  de  la  Sainte-Vierge,  par  exemple  ? On  s’enlendra 
avec  le  menuisier  de  la  commune,  mais  il  voudra  faire 
du  nouveau,  et  il  croira  avoir  bien  merite  de  l’art  cn  de- 
coupant  sur  ses  panneaux  quelque  ogive  grossiere,  lesquels 
panneaux  seront,  & coup  silr,  couronnes  d’une  corniche 
grecque. 

687.  Pendant  ces  dernieres  anndes  , ces  anomalies 
pouvaient  se  voir  chaque  jour;  maintenant  elles  sontplus 
rares,je  suis  heureux  de  le  constater.  Lc  goflt  s’epure, 
tant  mieux.  Pourvous,  mon  cher  Confrere,  gardez-vous 
de  vous  eloigner  jamais  du  principe  d’unite,  et  n’oubliez 
pas  ce  mot  de  saint  Augustin  : « Omnis porro  pulchrilu- 
dints  forma  unitas  est  (1),  s ni  ces  paroles  du  moine 
Theophile  : « L’art  emane  de  Dieu  mSme,  et  en  se  livrant 
k un  labeur  assidu  et  fructueux,  1’homme  accomplit  une 
tSche  divine.  > 


(1)  Epist.  18. 
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TRENTE-TROISIEME  LETTRE. 


De  la  necessity  d'orner  les  temples  de  Dieu.  — Des  artistes 
Chretiens.  — De  la  decoration  des  eglises.  — De  la  sculp- 
ture. — De  la  statualre  de  la  cathedrale  de  Reims.  — Des 
regies  a suivre  touchant  les  statues.  — De  la  matiere  des 
statues.  — De  leur  decoration.  — De  l'emplacement  des 
statues.  — Des  statues  habillees. 


688.  Dans  tous  les  temps,  mon  cher  Confrere,  aussi 
bien  lorsque  le  paganisme  r^gnait  en  maitre,  que  mainte- 
nant  ou  l’id6e  chretienne  domine,  tous  les  arts  ont 
6t6  appeles  k dScorer  les  temples  de  la  divinite,  comme 
tous  les  matSriaux  sont  entr^s  dans  leur  construc- 
tion. L’homme  a compris  de  bonne  heure  que  la  nature 
entiere  devait  concourir  k l’ornementation  des  edifices  ou 
il  venait  prier  l’Etre  souverain  ; il  a senti  qu’il  devait  don- 
ner  une  forme  aux  materiaux  qu’il  employait,  qu’il  6tait 
convenable  de  ne  pas  leur  laisser  leur  rudesse  native,  et 
qu’il  fallait  les  relever,  soit  par  d’41egantes  sculptures,  soit 
par  des  peintures  varides. 

689.  Les  artistes  grecs  et  romains,  qui  n’avaient  pas 
l’ideedu  beau  d6velopp£e  comme  lesarchitectes,lespeintres 
et  les  sculpteurs  chr6tiens , ont  produit  cependant  de 
v^ritables  chefs-d’oeuvre.  Les  temples  oil  ils  confmaient 
leurs  idoles  etaient  petits  sans  doute,  cependant  ils  ne 
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manquaient  ni  de  gntce  ni  de  heaute.  Le  marbre,  sous 
lour  ciseau,  prenait  un  grand  air  de  majestt  ; le  pinceau 
reproduisait  d’une  manure  emouvante  les  actions  attri- 
butes h leurs  dieux,  et  les  spectateurs  contemplaient  non 
sans  admiration  les  statues  et  les  peintures  par  lesquelles 
ils  les  reprtsentaient.  Les  mustes  de  Rome  renferment 
un  grand  nombre  d'antiques  statues  vraimcnt  remar- 
quables,  et  les  temples  delaGrecesontencore  admirts  des 
voyageurs.  Leurs  frises,  leurs  chapileaux  sont  tres-deli- 
catement  fouillts,  et  quelques-unes  de  leurs  compositions 
rivtlcnt  un  veritable  gtnie. 

690.  Le  divin  Sauveur  nous  a fait  comprendrc  lui-mtmc 
la  convenance  de  rornementation  pour  les  temples  chrt- 
tiens.  Lorsqu’il  institue  le  divin  Sacrement  de  nos  aulels, 
il  ne  cboisit  pas  la  premiere  chambre  venue  ; non,  il  lui 
faut  une  grande  salle,  amaculum  magnum,  ornte  de  lapis, 
stratum ; il  cboisit  une  salle  A manger,  parce  que  les  salles 
de  festin,  chez  les  Romains  etchez  les  Juifs,  ttaicnt  trts- 
ornees.  Aussi,  des  l’origine,  les  chrttiens  ont  ornt  leurs 
modestes  chapelles  autant  que  leur  pauvrete  le  leur  per- 
meltait,  et  quand  ils  n’avaient  pas  d’tglise,  ils  choisissaient 
toujours  la  salle  la  mieux  parte  de  la  maison  oil  ils  se 
trouvaient.  Lucien,  qui  avait  assistt  aux  mysttres  des 
chrttiens,  dit  qu’il  se  rendit,  pour  en  etre  ttmoin,  dans 
une  maison  dont  la  voilte  ttait  dorte.  Les  cubicula  des 
catacombes  nous  donnent  encore  l’idte  des  dtcorations  des 
premiers  temples  chrttiens  ; leurs  vofttes  sont  toutes  cou- 
vertes  de  fresques  (1). 

(I)  Void  tin  cnricnx  tcxle  tic  saint  Jeromr  sur  I'orucmcntation  tics 
rglisos  : « Alii  adificent  tceletiat,  valiant  parities  marmorum  rruslis , 
columnorum  molei  advehant,  earumque  deaurent  capita  pretiosumornatum 
non  sentientia,  chore  argentoqut  valval,  tt  gemmit  aurala  diltinguant 
altaria;  non  rcprehendo,  non  abnuo,  unusquisque  in  lensu  luo  abundet  ; 
melius  at  hoc  faccre  , guam  repositis  opibus  incubarc.  » Epist.  ail  Dem. 
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691.  Les  artistes  chretiens  ne  tarderent  pas  & produire 
des  chcfs-d’teuvre,  temoin  cello  tete  en  terrccuite  trouv<5e, 
il  y a quelqucs  aunties,  en  praliquant  des  fouilles  au-des- 
sus  du  cimetiere  de  Sainle-Agnes.  On  y a reconnu  le  type 
de  la  figure  du  Christ.  Ce  beau  type  a surpris  nos  plus 
grands  peinlres,  les  a ravis,  les  a profondSment  emus. 
En  le  voyant  pour  la  premiere  fois,  M.  Ingres  versa  des 
larmes  d’admiralion.  II  lui  semhlait  qu’une  merveilleuse 
alliance  du  genic  grec  et  de  l’inspiration  chretienne  avail 
pu  seule  produire  cette  figure  si  douce,  si  grande,  si 
majcslueuse,  si  fine,  si  mclancolique.  Vous  le  voyez, 
entre  cette  figure  du  Christ  et  celle  du  Jupiter  paien, 
cependantt  si  hel’e.  il  y a doji  toutun  monde  (1). 

092.  Mais  c’est  surtout  apres  la  paix  donn£e  i l’Eglise 
par  Constantin  que  les  artistes  chretiens  se  mettent  i 
l’oeuvre  pour  orner  dignement  les  temples  de  leur  culte  : 
ils  y transported  surtout  l’art  de  la  mosai'que,  et  bien- 
tot  on  voil  reproduits  sur  les  murailles  le  myst^re  de  la 
Sainte  Trinite,  les  douze  Apotres,  les  images  de  saint 
Pierre  et  de  saint  Paul  et  les  principaux  faits  des  livres 
saints.  On  peut  encore  voir  & Rome  la  mosaique  de  sainte 
Marie-Majeure  et  de  sainte  Agathe  insuburra,  etquelques 
autres  tres-anliques. 

693.  Pendant  la  p^riode  romane,  la  decoration  des 
eglises  se  ressent  de  la  barbarie  du  temps  et  des  troubles 
suscites  par  des  guerres  continuelles.  La  sculpture  pr6- 
sente  peu  de  types  dignes  d’eioges,  et  la  peinture  semble 
ne  pas  avoir  fait  un  pas  en  avant.  Les  quelques  speci- 
mens qui  nous  restent  deces  epoques  cloignees  indiquent 
une  certaine  regularity  de  dessin,  mais  aussi  une  grande 
naivete  dans  la  composition.  Rome  possede  encore,  dans 


(1j  Hume,  par  AnME>c.tvo  page  210. 
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I’dglise  des  Quatre-Saints-couronnes-au-Mont-Coelius,  ties 
peintures  i fresque  remontant  an  VII0  sidcle. 

694.  C’est  au  XIIe  et  au  XIIIC  sicclc  quc  Part  de  la 
peinture  et  l’art  de  la  sculpture  prennent  leur  essor.  Nous 
connaissons  les  prodiges  enfant^s  par  l’architecture:  ceux 
enfantis  par  la  sculpture  ne  sont  pas  rnoins  admirables. 
Pour  en  avoir  une  idee,  il  suflit  d’etudier  pendant 
quelques  instants  les  sculptures  qui  recouvrent  comme 
d’un  magnifique  vfitement  la  cathddrale  de  Reims.  C’est 
l’humanite  tout  entiere  qui  semblc  s’Gtre  donne  rendez- 
vous tout  autour  et  ft  PinltSrieur  de  Pimmensc  Edifice ; 
c’est  l’Eglise  triomphante  qui  contemple  l’Eglise  soulTrante, 
qui  la  soulient,  qui  l’encourage.  Quand  on  envisage  ces 
statues  innombrables,  on  rcste  stupefait  en  pensant  au 
genie  qu’il  a fallu  pour  les  concevoir,  aux  nombreux 
artistes  qui  les  ont  exicuttles,  et  au  temps  qui  a 6tc  neees- 
saire  pour  les  laire  jaillir  des  blocs  de  pierre  d’oii  elles 
ont  die  tirees.  C’est  comme  une  immense  encyclopedic. 
Li  tout  est  reproduit : les  principaux  faits  de  l’Ancien 
Testament,  les  metiers  ordinaires,  les  arts  liberaux,  les 
travaux  de  chaque  mois,  la  personnilicalion  de  la  religion 
chrdtiennc  et  de  la  religion  juivc,  les  verlus  et  les  vices, 
les  fails  de  l’hisloirc  des  archcveques  de  Reims,  une 
longue  sdrie  de  nos  rois,  des  pages  enlidres  du  Nouveau 
Testament,  les  grandes  scenes  de  la  rdsurreclion  des 
morts  et  du  jugement  dernier,  l’enfcr  avec  ses  feux  et  scs 
flammes,  et  aussi  quelques  faits  de  l’liistoire  de  la  cite, 
etc.,  etc.  Parmi  ces  statues,  il  est  de  veritablcs  chefs- 
d’oeuvre,  et  tout  rdeemment,  pour  l’achevement  du  por- 
tail  de  Saint-Oucn  de  Rouen,  on  n’a  rientrouve  de  mieuxa 
faire  que  de  les  mouler  et  de  les  reproduirc.  On  remarque 
surtout  une  splendide  statue  drapee  du  Christ,  tenant  la 
boule  du  monde.  Il  est  impossible  de  ne  pas  clre  fi  appe 
de  Pair  majestuoux  qu’elle  respire. 
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C95.  Un  (ies  sujets  1c  pins  souvent  reproduits  au  Moyen- 
Age  par  la  sculpture  est  l’cnsevelissemcnt  du  corps  du 
Sauveur  par  Joseph  d’Arimathie,  Nicodeme  et  les  saintes 
Femmes.  On  le  rencontre  surtout  dans  lcseglises  du  XV® 
et  du  XVIe  siecle.  Le  sepulcre  du  Sauveur  etait  plein  d’at- 
traits  pour  la  piete  de  nos  percs.  II  y avait  bien  1A  de 
i|Uoi  toucher  les  coeurs.  Oh  ! comme  le  recueillemcnt  de 
Joseph  d’Arimathie,  comme  le  respect  de  Nicodeme  , 
comme  les  larmes  de  Madeleine  et  de  Marie  dcvaient  les 
remuer  profondement,  et  comme  ils  pleuraient  cux-memes 
A la  vue  du  corps  du  divin  crucifie  deposd  sur  un  hlanc 
linceul  et  sur  le  point  d’etre  descendu  dans  le  tombeau 
nouvellemenl  laille ! J’aime  A croirc  que  c’est  cette  cha- 
pelle  qui  rccevail  le  plus  de  visiteurs.  Notre  pauvre 
nature  a,  cn  effet,  un  penchant  pour  la  douleur,  et  les 
spectacles  qu’elle  aime  le  plus  sont  toujours  les  spectacles 
douloureux. 

696.  Nos  cathidrales  renferment  quelques  tombeaux 
ou  saints  sepulcres  vraiment  rcmarquables.  lis  elaient 
ordinairement  places  dans  des  chapclles  speciales,  laic- 
rales  ou  souterraines.  Qui  n’a  entendu  citer  le  sApulcre  de 
l’6glise  de  Saint-Mihiel?  Quelle  douleur  sur  toutes  ccs 
figures ! quelle  piete!  quelle  adoration  dans  toutes  cesposcs! 
quelle  majeste  et  quelle  douceur  rcsplendissent  encore 
sur  la  figure  du  Christ  morl ! Comme  les  fideles  dcvaient 
etre  emus  en  contemplant  ce  douloureux  spectacle,  et 
comme  leurs  cceurs  dcvaient  etre  embrasds  d’amour  A la 
vue  dece  corps  hrise  A cause  de  nos  crimes  ! 

697  Combien  il  serait  A desirer,  mon  clicr  Confrere, 
de  voir  reproduire  dans  les  egliscs  que  l’on  construil  de 
nos  jours  ce  beau  cl  magnifique  sujel!  Aussi  je  vons  en- 
gage fortement  A le  faire.  Vous  aimez  la  sym^trie  et, 
dans  unc  de  vos  leltrcs,  vous  me  disicz  que  le  plan 
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que  je  vous  propose  pour  votre  6glisc  future  man- 
que de  cette  quality  si  goutfte  de  nos  jours.  Vous 
voyez  bien  du  cote  gauche  une  chapelle  devant  servir  de 
baptist^re,  maisvousn’en  apercevez  aucunedu  cotd  droit 
pour  lui  faire  pendant.  Eh  bien  ! avec  le  sepulcre,  cette 
difficult^  est  rftsolue.  Etablissez  done  du  cote  droit  de 
votre  eglise,  vis-ft-vis  la  seconde  travee  en  entrant,  une 
chapelle;  construisez-la  dans  les  proportions  et  sur  le 
meme  plan  que  celle  du  baptist&re.  Plus  tard,  lorsque 
vos  ressources  le  permettront,  vous  y etablirez  un  se- 
pulcre; les  figures  qui  le  composeront  seront  empreintes 
de  gravite  et  de  doulcur,  et  vous  ne  tarderez  pas  ft 
voir  cette  chapelle  constamment  visitee  par  les  fideles,  et 
de  nombreux  cierges,  signes  de  leur  pifttc  ardente,  y 
bruler  sans  cesse  (1 ). 

698.  Si  la  sculpture  s’est  surpassee  dans  la  statuaire, 
elle  a eufante  de  v^ri tables  chefs-d’oeuvre  aussi  dans  les 
diffftrents  ornements  de  ccrtaines  parties  de  nos  vieilles 
cath^drales,  etsurtout  dans  les  chapiteaux.  Les*  chapiteaux 
romans  sont  lourds,  massifs,  malgre  leur  varifttft.  Beau- 
coup  reprftsentent  des  paraboles  ou  des  l^gendes.  Quelque- 
fois,  ils  se  composent  des  ornements  les  plus  capricieux. 
On  y voit  des  tetes  d’animaux  d^vorant  des  hommes  et 
des  oiseaux,  des  quadruples  ailes  buvant  dans  un  vase, 
des  crochets  termiues  par  des  tetes  humaines.  Mais  e’est 
au  X11IC  siecle,  el  surtout  ft  la  cathedrale  de  Reims,  que 
les  chapiteaux  apparaissent  dans  toute  leur  richesse.  Leur 
flore  est  extrSmement  variee  ; ces  chapiteaux  sont  d’une 
grande  finesse  de  details.  Ils  n’eclipsent  pas  cependant  les 
chapiteaux  de  la  chapelle  voisine  de  l’areheveche,  qui  sont 
les  plus  riches,  les  plus  charges  de  feuilles,  de  fieurs  et  de 


(1)  On  sail  que  les  processions  ctaieut  Ircs-fiequentes  au  Moyeu-Age  ; 
riles  s'nrretaicnt  souveut  au  sepulcre 
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fruits  que  l’on  connaisse.  La  tete  des  crochets  s’epa- 
nouit  en  feuillage  et  en  trefles  qui  tapissent  la  corbeille. 

699.  Au  fur  ct  & mesnre  que  l’on  avance,  la  sculpture  et 
la  slaluaire  changent  de  caractere.  Elies  nous  presentent 
bientot  ces  lines  decoupures  et  ces  delicales  dentelles  que 
Ton  retrouve  surtout  dans  la  derniere  periode  de  l’arcbi- 
tecture  ogivale.  II  y a,  a cctte  dpoquc,  de  vdritables  tours 
de  force  operds  et  des  details  incroyaHes.  Hdlas  ! on  sent 
ddj4  la  recherche  qui  annonce  une  prochainc  decadence. 
Les  artistes  s’eloignaient  de  la  simplicity  antique  ; ils  vou- 
laient  attirer  le  regard  par  des  choses  extraordiuaires  : ils 
ne  savaient  pas  que  le  manidrd  est  bien  pres  du  mauvais 
goflt. 


700.  Quitlons,  mon  cher  Confrdre,  ces  donndes  gend- 
ralcs,  ct  arrivons  & quelques  considdrations  pratiques. 
Les  dgliscs  rurales,  quel  que  soit  leur  style,  ne  sonl  pas 
appeldes  a se  couvrir  de  statues  comme  les  grandes  cathd- 
drales  duXIII*  sidcle.  Les  ressources  dont  peuvent  disposer 
les  communes  sont  trop  restreintes  pour  sc  permettre  ce 
luxe.  On  peut  tout  au  plus  en  placer  quelques-unes  au 
portail,  deux  ou  trois  peut-dtre  4 l’inldrieur  de  l’dglise. 
Ainsi,  on  y voit  tres-souvent  une  statue  de  la  Sainte 
Vierge,  une  statue  du  patron  et  quelques  statues  de  patrons 
de  confrdries. 

701.  Quelles  rdgles  faut-il  done  suivre  touchant  les 
statues  d’une  dglise  ? D’abord,  il  faut  s’adresser  4 un  vdri- 
tahle  artiste,  4 un  veritable  sculpteur,  afin  de  ne  mettre 
dans  une  dglise  que  des  statues  de  bon  goitt.  Je  le  sais, 
les  bons  artistes  sont  rares,  les  sculpteurs  surtout.  Dans 
ce  cas,  il  vaut  mieux  attendee  que  de  faire  l’acquisition 
d’une  statue  mddiocre  que  Ton  regretterait  bientot  de 
possdder.  Que  de  curds  ont  did  dans  l’embarras  4 leur 
arrivee  dans  une  paroisse,  en  se  trouvant  en  face  d’une 
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statue,  souvent  payee  fort  chcr,  et  qui  n’etait  remarquablc 
ft  aucun  litre  ! ils  avaient  bien  la  pensee  de  la  rcmplacer, 
mais  ils  craignaienl  de  mdcontenter  lc  conseil  de  fabrique 
qui  en  avait  fail  l’acquisition  ou  la  famille  qui  en  avail 
fait  don,  ct  ils  elaient  ainsi  forces  de  la  conserver.  On 
doit  6viter  ensuite  que  les  statues  presentent  rien  de 
contraire  au  dogme,  de  ridicule  ou  de  peu  decent. 

702.  Ce  ne  sont  done  pas  des  statues  lelles  quclles  qui 
doivententrer  dans  unc  eglise : ce  sont  des  statues  qui  res- 
pirent  le  sentiment  de  l’art,  elsurtoutqui  excitent  puis- 
samment  a la  piet6.  Que  de  statues  paiennes  renferment 
encore  les  temples  de  Dieu  1 Combien  laissent  l’dme  vide 
ct  froide ! II  n’en  etait  pas  ainsi  dans  les  sitkles  de  foi; 
tout  alors  avait  un  cachet  pieux,  et  la  moindre  statue 
golhiquc  disait  plus  ft  la  pensee  que  les  statues  des  meil- 
leurs  artistes  de  nos  jours.  Que  Ton  examine  attentivemenl 
les  statues  de  la  Vierge  Marie  : quelle  douce  pielc  respire 
dans  tous  ses  traits  ! quelle  pose  convenable  lui  est  tou- 
jours  donnee  1 11  suflisait  de  se  placer  en  face  d’une 
statue  semblable  pour  sentir  nailre  au-dedans  de  soi 
l’amour  le  plus  ardent  pour  la  Vierge  immaculee  et  pour 
ctre  porte  ft  la  prier,  a l’invoquer. 

703.  Au  Moyen-Age,  les  maticres  le  plus  ordinairement 
employees  en  France  pour  les  statues  etaient  lc  bois  et  la 
pierre : la  pierre  pour  les  statues  fixes,  le  bois  pour  les  sta- 
tues mobiles.  Lc  marbre  retail  rarement,  puistju’ii  est  peu 
commun  parmi  nous,le  marbre  statuaire  surtoul,  le  bronze 
prestjue  jamais.  La  pierre  et  le  bois  sont  deux  rnatieres  tres- 
solides.et  les  statues  doivent  parliciper  de  la  soliditc  de  tout 
l’ddifice;  elles  aussi  doivent  ctre  faites  pour  des  siecles.  La 
pierre  doit  ctre  dure,  peu  poreusc  ; autrement,  ellc  se 
ddteriore  facilement.  Le  bois  doit  ctre  bien  choisi.  Les 
antiques  statues  elaient  souvent  en  cliene;  il  en  est  qui, 
depuis  six  siecles,  se  sont  tres-bien  conservees. 
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704.  Au  Moycn-Age,  les  statues  dtaient  presque  toujours 
couvertcsde  peintures  et  dedorures.  Tout  ce  qui  pouvait 
cn  rehausser  l’dclat  dtait  employe.  Les  yeux  etaient  sou- 
vent  formes  de  deux  emaux.  De  nos  jours,  nous  ne  pou- 
vons  nous  faire  une  idde  de  la  magnificence  que  ces 
decorations  bien  entendues  donnaient  aux  statues.  Les 
tons  les  plus  doux  etaient  employes.  On  se  servait  de 
couleurs  en  rapport  avcc  les  idees  ou  avec  la  vertu  que 
la  vue  du  saint  reveille  ; les  statues  paraissaient  alors 
plus  vivanles,  plus  animdcs,  et  certainemcnt  elles  etaient 
cent  fois  preferables  A ces  statues  de  bois  entierement 
dorees,  argentees  ou  bronz6es,  que  Ton  voit  trop  souvent, 
de  nos  jours,  dans  les  eglises.  Mais  retenez-le  bien  : 

« peindre  les  statues,  ce  n’est  pas  les  engluer,  enlumincr 
d’or,  de  vermilion,  d’outremer;  ce  n’est  point  barbouiller 
au  blanc  de  ceruse,  au  bleu  de  Prussect  Al’ocre  rouge  (1).  * 
Non,  mais  c’est  leur  donncrune  teintc  artistique  semblable 
A celle  que  recevraicnt  les  personnages  reprdsentds  sur  un 
tableau.  Ce  n’est  done  pas  le  premier  venu  qui  peut 
peindre  une  statue  : il  faut  pour  cela  un  veritable  artiste. 
De  nos  jours,  les  sculptcurs  qui  ne  s’essaient  que  sur 
des  sujels  profanes,  ne  dedaignent  pas  eux-memes  une 
lcgcrc  decoration.  J’ai  vu,  dans  ces  derniers  temps,  des 
statues  en  marbre  sculptdes  par  nos  artistes  en  renom  ; 
quelques  parties  avaient  de  ldgdres  teintes,  et  les  drape- 
ries de  legers  liscrds  bleu  et  or  ; elles  n’en  etaient  pas 
moins  belles. 

705.  Dans  ces  dernidres  anndes,  on  a trouvd  plusieurs 
compositions  destindes  A remplacer  pour  les  statues  la 


(i)  M.  l'ablw  Godard,  Hcpartie,  p.  iC.  — Oil  lit  dans  les  archives 
dc  la  villc  de  Rethel,  annees  I i7 1 -1 574  : « A Gerard  Leroux,  tailleur 
d’imagcs,  demeurant  a Rethel,  il  a etc  payc,  pour  avoir  tailtfi  une 
image  dc  saint  Paul,  pour  mettre  sur  la  tour,  au  coin  du  prieuri,  quince 
sols,  eta  Matthieu  Mouzon.  peintre,  [iour  I’avoir  [teintc,  treats  sols. 
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pierrft  etle  bois.  On  parle  de  pfllc  de  fer,  decarton-pierrc, 
de  pdte  de  bois,  de  zinc  bronze  ou  dor d.  Ces  composi- 
tions ont  pour  but  de  rendrc  lc  prix  des  statues  inoins 
eleve ; rnais  dureront-elles  aussi  longtemps  que  des  sta- 
tues de  marbreou  de  bois?  II  cst  permis  d’cn  douter. 
L’humiditd,  la  chaleur  leur  feront  sentir  leurs  alteintes,  et 
il  estbicn  4 craindre  qu’elles  n'aient  pas  cello  solidite  qui 
est  requise  pour  tout  ce  qui  entre  dans  1’ornementation 
du  lieu  saint.  C’est  une  question  qui  ne  sera  resoiuc  que 
parle  temps  (1).  En  tout  cas,  je  vous  engage  4 ne  jamais 
prendre  des  statues  en  pldtre  En  Italie,  la  plupart  des 
statues  placdes  dans  l’inlerieur  des  dglises  sont  en  marbre 
ou  en  bois.  Un  grand  nombre  de  statues  extdrieures  sont 
aussi  en  marbre. 

700.  II  est  une  regie  donl  il  ne  faut  jamais  s’ecarter 
dans  la  slatuaire  religieuse  : c’est  dc  donner  4 chaque 
saint  son  signe  iconographiquo  dislinctif,  dc  maniere  que 
lc  peuplc  puisse  le  distinguer  facilement  et  lui  donner  un 
nom.  Des  ouvrages  spcciaux  ont  did  faits  dans  ces  der- 
niers  temps,  pour  donner  aux  cccldsiastiques  la  connais- 
sance  de  ces  signes  et  emblemes.  Un  des  plus  complcts 
est  le  Didionnaire  d'iconographic  de  M.  l'abbc  Migne. 
Chaque  saint  doit  avoir  aussi  son  aurdole,  qui  a varid  se- 
lon  les  sieclcs.  Carree  4 l’originc,  comme  on  le  voildans 
les  anciennes  mosaiques  de  Rome,  cile  est  devenue  ronde 
avec  le  temps.  L’aureole  de  Notre  Seigneur  a toujours 
quatre  rayons.  Je  vous  engage  aussi,  mon  cher  Confrere, 
4 nepas  vous  eloigner  des  types  admis  par  la  tradition. 
Farce  que  c’esl  un  lype  nouveau,  la  Congregation  des 
Rites  a defendu  de  placer  sur  un  autel  une  statue  de 
1’Immaculde  Conceplion  ditede  la  medaille  miraetdeuse  (2). 
(S.  C.  R.,  27  Aout  1836.) 

(I)  On  |>ourrait  tolerer  des  slat  ties  en  lerre  ruile. 

(l)  DeHkhbt.  tome  I.  p.  *15.  Les  mains  Je  cette  statue  sont  terminees 
par  des  rayons,  comme  chacun  sail.  Au  XII',  XIII' et  XIV'  siecle,  Marie 
portait  toujours  I'EnfantJesus. 
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707.  Dans  les  dglises  rurales,  les  statues  sont  placdes 
ordinairement  aux  autels  lat^raux.  Ainsi,  dans  laplupart 
des  dglises,  se  trouve  au  moins  une  statue  de  la  Sainte 
Vierge ; elle  est  placee  naturellement  4 l’autel  qui  lui  est 
d4die.  Une  statue  du  patron  lui  fait  pendant.  Mais  si  une 
6glise  poss&le  un  grand  nombre  de  statues,  quel  est  l’en- 
droit  qui  leur  est  le  plus  convenable?  Vous  le  savez,  la 
partie  de  l’eglise  la  plus  orn6e  doit  etre  le  sancluaire.  Si, 
autour  de  l’autel  ou  lelongdela  muraille,  onpeutmettre 
facilement  des  supports  pour  les  recevoir,  c’est  la  qu’il 
faut  les  placer  de  preference.  Ces  supports  seront  n6cessai- 
rementselon  le  style  de  r^glise.  On  pourrait  encore  placer 
les  statues  le  long  des  murailles,  mais  rarement  aux  pi- 
liers,  car  on  risquerait  de  les  affaiblir  et  on  romprait 
inutilemert  les  lignes  de  l’£glisc. 

708.  Peut-on  garder,  me  dcmandez-vous  dans  une  de 
vos  dernieres  lettres,  ces  anciennes  statues  pour  lesquelles 
le  peuple  a une  devotion  particuliere?  Oui,  si  dies  sont 
convcnablcs  et  si  dies  excitent  b la  pietd  Si  dies  ne  sont 
pas  convenables,  c’cst  b l’dvcque  b ddcidersi  dies  peuvent 
rester  dans  1’eglise.  Si  dies  ne  sont  qu’ordinaires,  sans 
etre  difformes,  et  qu’elles  contribuent  & entretenirla  pi£t6, 
il  n’y  a pasd’inconvenient  ileslaisser  exposeesaux  regards 
des  fiddes.  Mais  peut-on  les  laisser  couvrir  de  robes,  de 
dentelles,  de  ebaines  d’or?  11  faut  bien  se  garder,  mon 
clier  Confrere,  de  decider  trop  promptement  certaines 
questions.  Cependant  on  peutdire  qu’il  est  plus  conforme 
b la  tradition  et  d’un  usage  plus  general  de  ne  pas  habiller 
les  statues  de  saints  ou  de  saintes.  II  en  est  qui,  avec  leur 
manteau  raide  comme  une  chape,  excitent  le  sourire  plutdt 
qu’autre  chose.  D’autres  sont  revdues  de  magnifiques 
robes  en  dentelle ; quelquefois  ces  ornements  cachent  des 
statues  remarquables.  II  est  Evident  que,  dans  ce  cas,  il 
faut  mettre  les  ornements  etles  robes  de  cote.  11  faut  en- 
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core  le  fairc,  si  la  statue  n’est  quc  mAdiocre.  A Rome,  il 
est  des  statues  en  grande  devotion  parmi  le  peuple;  leur 
lete  est  ceinte  d’une  couronne ; elles  sont  couvertes  de 
pierreries,  d’ornements  d’or  et  d’argent,  mais  on  ne  les 
couvre  d’aucune  robe.  Je  n’ai  vu  A Rome  aucune  statue 
couverte  d’un  manteau;  seule,  la  statue  dc  saint  Pierre, 
fondue,  sous  saint  LAon,  avec  le  bronze  du  Jupiter  Capi- 
tolin,  et  placAea  droilc  de  la  grande  nef  de  la  basilique 
Vaticane,  est  ornAe,  les  jours  de  fete,  d’une  magnilique 
chape  et  d’une  riche  tiare.  Si  vous  jugez  A propos  d’en- 
lever  A une  statue  les  dentelles,  les  rubans  et  les  lleurs 
dontles  personnes  pieuses  de  la  paroisse  Pont  couverte, 
elles  cn  serontatlristecs  peut-etre,  mais  il  est  facile  d’in- 
diquer  d’autres  objets  A 1’ expansion  de  leur  pietA  (1). 


(1)  Un  docret  dc  la  Sacrc*  Congregation  dcs  Rites,  <lu  tl  Avril  4810, 
defend  de  donner  aux  statues  de  saints  des  manteaux  different*  pour 
1'biver  et  pour  I' etc. 
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TRENTE-QUATRlfcME  LETTRE. 


De  la  peinture.—  De  son  but.  — Des  peintures  de  la  Sainte- 
Chapelle.  — Des  peintres  du  Moyen-Age.  — Des  tableaux  . 
— De  leur  conservation.  — Des  sujets  des  tableaux.  — Des 
peintures  murales.—  Des  croix  de  consecration. 


709.  La  peinture,  mon  cher  Confrere,  entre  pour 
bcaucoup  dans  la  decoration  des  eglises;  elle  est  en  usage 
des  l’origine  du  chrislianisme,  et  nous  trouvons  dans  les 
catacombes  de  nombreux  specimens  de  peinture  chre- 
ticnne.  Apres  la  paix  donnec  par  Constantin,  les  grandes 
basiliques  ne  tarderent  pas  A se  couvrir  de  fresques,  de 
peintures  murales,  et  les  baptisteres  a en  etre  orals.  Saint 
Paulin,  dans  un  pocme  en  l’honncur  de  saint  Felix,  men- 
tionnc  des  peintures  a pposccs  aux  murailles  des  portiques 
d’une  cglise;  ellcs  representaienl  1’histoire  de  Moise.  « Ceux 
qui  ncsavent  pas  lire,  dit-il,  etaient  edifies  en  voyantccs 
representations.  Ceux  qui  passaient  la  nuit  dans  l’eglise 
nourrissaient  leur  esprit  de  la  vue  de  ces  peintures.  » 
Des  les  temps  les  plus  recules  de  noire  histoire,  4a  deco- 
ration des  eglises  par  la  peinture  apparait.  Ruricius, 
Avoque  de  Limoges,  enlrctenait  des  peintres  pour  la  deco- 
ration des  eglises.  Du  temps  de  saint  Gregoire  de  Tours, 
un  grand  nombre  d’dglises  des  Gaules  6taient  fieres  de 
leurs  peintures,  d’autant  plus  qu’elles  etaient  faites  par 
des  enfants  du  pays,  qu’un  auteur  appelle  cependant 
barbarica  proles.  Les  Francs  etaient  heureux  de  n’avoir 
pas  etc  obliges  de  faire  appel  aux  artistes  d’ltalie. 

710.  La  peinture  murale,  coniine  les  beaux-arls  en 
general,  fut  llorissante  sous  le  regne  de  Charlemagne,  et 
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Popinion  que  Ies  dglises  dcvaicnl  litre  peintes  sur  loute 
leur  surface  interieure  avait  alors  cours  en  France  de 
mcme  qu’en  Italie.  L’empereur  confirma  cet  usage  par 
une  loi.  Les  envoyds  royaux,  missi  domintci,  qui,  plusieurs 
fois  chnque  annee,  parcouraient  les  provinces,  etaient 
charges,  en  inspeclanl  les  dglises,  d’examiner  non-seule- 
ment  l’dtat  ou  se  trouvaient  les  murs,  les  paves  et  les 
autres  parties  essentielles  de  l’cdifice,  mais  encore  les 
peinturcs.  Tant  que  l’eglise  n’avait  pas  re?u  ce  com- 
pldment,  on  ne  la  croyait  pas  terminee.  « Les  pein- 
tures,  dans  les  dglises,  dit  Jonas,  dveque  d’Orldans,  ont 
un  double  but  : instruire  le  peuple  et  embellir  le  monu- 
ment, ob  pulchritudinem  el  rccordationem  (1).  » 

711.  La  pcinture  dtait  alors  exercde  par  les  ecclesias- 
tiques  etlesdvdques  commc  tous  les  autres  arts  religieux. 
Un  grand  nombre  d’dvdques  ddcoraient  eux-mdmes  leurs 
cathddrales,  ou  ils  s’entouraient  d’artistes  qui  travaillaient 
sous  leur  inspiration.  C’estainsi  que  Parchevdque  Seulphe 
fit  peindre  les  vofites  de  son  palais  4 Reims.  Saint  Ge- 
behard,  dveque  de  Constance,  dans  une  dglise  dddiee  4 
saint  Grdgoire,  sema  les  lambris  d’etoiles  d’or,  et  revetit 
les  murs  de  peintures  dans  tout  leur  contour. 

712.  Un  grandnombrc  d’dglises,  en  France  et  en  Italie, 
ont  dtd  entierement  peintes.  Quelques-unes  l’dtaient  menie 
4 l’extdrieur,  comme  l’dglise  de  Riviere,  au  diocdse  de 
Tours.  A la  cathddrale  de  Reims,  on  peut  voir  encore  sur  les 
colonnettes  du  portail  et  sur  un  grand  nombre  de  statues 
les  traces  de  la  peinture  et  de  la  dorure  dont  elles  ont 
dtd  couvertes.  Les  dglises  les  plus  intdressantes  en  Italie, 
au  point  de  vue  de  la  peinture  murale,  sont  les  deux 
basiliques  de  Saint-Fran<?ois-d’ Assise.  En  France,  on  cite 


(l)  Diet,  d'archeologii,  par  l'abbc  Bociussfe,  t.  II,  p 510. 
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les  fresques  de  la  cath6drale  du  Mans,  ct  surlout  lcs  deco- 
rations de  la  Sainte-Chapelle.  Fort  peu  de  cathedrales  ont 
6t6  completement  peintes.  La  plupart  onl  eu  quelques 
chapclles  laterales  ou  absidales  convertes  de  peinlures  ; 
mais  les  ressources  faisaient  souvent  d4faut,  et  parmi  nos 
grandes  Aglises,  il  n’en  est  pas  une,  que  je  sache  du  moins, 
qui  aiteu  sa  decoration  complete. 

713.  Au  XII*  siecle,  les  colonnes  elaient  souvent  colordes 
en  rouge,  les  chapiteaux  en  vert,  les  voutcs  en  bleu  de 
ciel.  On  poignait  aussi  sur  les  colonnes  et  ailleurs  des 
enroulements,  des  feuillages,  des  rosaces,  des  zigzags,  et 
sur  les  parois,  de  grandes  scenes  religieuses  dauslesquelles 
les  peintres  rivalisaient  de  zele  et  d’imagination  avcc  les 
sculpteurs.  On  peignait  jusqu’aux  cryptes.  Les  plus 
c^lebres  pcintures  romanes  qui  soicnt  arrivecs  jusqu’A  nos 
jours  sont  celles  de  l’eglise  de  Saint-Savin  (Vienne).  Mais 
c’est  au  XIII®  siecle  surtout  que  la  decoration  des 
Aglises  par  la  peinture  parait  dans  toute  sa  magnificence, 
et  c’est  a la  Sainte-Chapelle  de  Paris  qu’il  faut  l’admirer. 

714.  La  France  peutfitre  Here  A juste  titre  de  cette  cha- 
pelleroyale,  sansrivale  chez  loutes  les  nations.  Si  onnel’a 
jamais  vue,  si  on  n’en  a pas  AtudiA  tous  les  details  avec 
soin,  il  estimpossible  de  se  faire  une  idee  de  sa  decoration 
si  riche,  siAcIatante  et  si  harmonieusc  en  m£me  temps.  LA 
tout  concourt  A l’etonnement  du  regard,  depuis  l’autel 
place  sous  une  arcade  tout  entourAe  d’anges,  sur  laquelle 
se  trouve  ie  plus  gracieux  ciborium  qui  se  puisse  imaginer, 
jusqu’aux  deux  escaliers  A jour  qui  conduiscntaux  saintes 
reliques;  depuis  les  magnifiques  vitraux  qui  remplissent 
les  lenetres  immenses,  jusqu’A  la  voAteetoilAe  d’or.  Non, 
aucune  parole  ne  peut  rendre  cette  magnificence.  Je  vais 
essayer  cependant  de  decrire  les  peinlures  qui  re- 
couvrent  les  parois,  !cs  colonnettes  et  la  voflte. 
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715.  Cette  chapellc  sc  compose  de  deux  parties  : la 
chapelle  haute  et  la  chapellc  basse.  Nous  nous  occupons 
seulement  de  la  chapelle  haute.  Kile  forme  une  grande 
ncf.  La  portion  de  la  muraille  placdc  au-dessous  dcs  fene- 
tres  est  recouverte  de  peintures  simulant  les  lentures  au- 
trefois si  usites  dans  les  eglises.  Elies  semblent  altachees 
aux  colonnes  de  la  galerie  simulce  qui  court  le  long  de  la 
muraille  tout  autour  de  la  chapelle.  Elies  se  eomposent 
de  bandes  d’un  vert  tendre  separecs  par  des  kandes  blan- 
ches. Sur  chaque  hande  verte,  se  voient  qualrc  cercles 
blancs  et  verts  renfermant,  sur  un  fond  vert,  des  oiseaux 
d’un  rouge  fonce.  Ccs  tenlures  simulees,  jointes  aux  co- 
lonnettes recouvertes  de  rinceaux  rouges  sur  fond  d’or, 
font  un  excellent  effct.Lcs  trilobes  et  les  quadrilobes  sou- 
tenus  par  ces  colonnettes  sontenticrement  dores.  Les  cha- 
piteaux  des  colonnettes  sont  aussi  dores ; le  rovers  des 
fcuillescst  peint  en  rouge,  et  le  bord  de  chacunc  d’ellcs 
est  rehausse  par  un  leger  lisere  noir.  Des  statues  parfai- 
tement  ornees  tiennent  les  croix  de  consecration;  elles 
reposent  sur  des  colonnes  h fond  rouge,  sur  lesquelles  se 
detachcnt  des  rubans  or  et  bleu  enroules,  ou  sur  des  co- 
lonnes bleucs  parsem6cs  d’etoiles  d’or. 

716.  Rien  ne  peutdonner uneidde  dclarichesse  desorne- 
mentsdelavoulequi  support  lcctfomm.ToutesLorctazur. 
Lc  charmant  escalier  qui  conduit  aux  saintes  reliques  est 
lout  dortl.  Quelqucsliser6s  bleus  et  rouges  servent  a faire 
ressorlir  l’or  et  h le  rendre  plus  6clatant.  Les  anges  qui 
supportentles  insignes  de  la  Passion  s’echappenlde  nuages 
blancs  et  roses;  leur  robe  est  d’azur;  leurs  ailes.  de  cou- 
leur  azur  et  rose.  Le  fond  de  l’abside  est  bleu  parseme  de 
tleurs-de-lis  d’or.  Quand  on  descend  dans  le  detail  de  l’or- 
nementation  des  colonnes,  on  est  6lonnc  de  la  variete  des 
dessins  rouges,  bleus,  verts  qui  se  detachcnt  sur  fond  d’or. 
Les  architects  arabes  de  l’Alhambra  n’ont  rien  imagine 
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dc  plus  varie  ni  de  plus  gracieux.  La  voiite  du  banc  du  roi 
cst  formic  de  deux  grands  cercles  rouges  6toil6s  d’or,  conte- 
nantde  charraants  rinceaux  devigne  d’or  surfond  d’azur; 
tout  4 cotd,  ces  rinceaux  sont  verts  sur  fond  d’or. 

717.  Mais  qu’ai-je  besoin,  mon  cher  Confrere,  d’es- 
sayer  de  vous  donner  une  id6e  de  cette  chapelle  splen- 
dide?  Je  n’y  parviendrais  pas.  11  faut  la  voir,  l’examiner 
attentivement  et  la  revoir  encore.  Je  ne  crains  pas  de  le 
dire,  les  decorations  de  la  Sainte-Chapelle  sont  le  meilleur 
modele  que  les  peintres  puissent  imiter  pour  les  dglises  du 
XIII0  siecle  (1). 

718.  On  a continue  & orner  les  dglises  de  peintures  h 
fresque,  ordinairemcnt  sur  cire,  jusqu’au  XVI0  siecle. 
C’est  i cette  6poque  que  ce  genre  de  decoration  ful  mis  dc 
cote  pour  faire  place  aux  tableaux  mobiles.  Vous  le  voyez, 
au  Moyen-Age,  la  peinture  6lait  cultivee  comme  un  art  ca- 
pital, et  elle  6tait  alors  exclusivement  chr&tienne.  Les 
peintres  6taienl  non-seulement  de  grands  artistes,  mais 
aussi  des  chreliens  fervents.  11s  l’ont  prouve  par  l’em- 
preinte  si  profondement  religieuse  des  monuments  qu’ils 
nous  ont  laiss^s. « Nous  autres  peintres,  disait  Buffalmaco, 
un  des  elives  de  Giotto,  nous  nc  nous  occupons  d’autre 
chose  que  de  faire  des  saints  et  des  saintcs  sur  les  murs 
et  sur  les  autels,  afin  que,  par  ce  moyen,  les  hommes,  au 
grand  depit  des  demons,  soient  plus  portes  a la  vertu  et 
& la  pi6l6.  » C’etait  le  meme  esprit  de  piet6  qui  avail 
preside,  dans  plusieurs  villes,  ft  l’etahlissement  de  confre- 
ries  de  peintres  sous  le  patronage  de  saint  Luc.  Les  confreres 
avaient  leurs  reunions  pcriodiques,  non  pour  sc  commu- 
niquer  leurs  decouvertes,  ni  pour  delibercr  sur  l’adoption 


(l)  C'est  ce  qu'a  fait  M.  Vintlet  l,filur  (Ians  la  chapelle  absidale  dc  la 
rathcdralode  Reims. 
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ile  nouvelles  methodes,  mais  uniquement  pour  chanter 
Ies  louanges  de  Dieu. 

719.  Avec  ces  pieuses  preoccupations,  l’atelier  du 
pcintre  etait,  pour  ainsi  dire,  transforme  cn  oratoire.  II 
en  etait  de  meme  pour  1c  sculpteur,  pour  le  musicien  el 
pour  le  poete.  A cette  epoque  de  merveillense  unite,  tous 
Ies  arts  venaient  de  la  memo  inspiration  et  concouraient 
an  meme  but,  qui  etait  de  faire  connailre  Dieu  et  de  le 
fairc  aimer.  Qu’ils  sont  touchants  lcs  details  que  nous 
donne  Vasari  sur  le  bienheureux  Angelico  de  Fiesole,  sur 
cc  pcintre  si  suave  dont  le  Louvre  possedc  le  beau  tableau 
du  Couronncment  de  la  Saintc  Vicrgc(\)!  Jamais  il  ne 
prenait  ses  pinceaux  sans  s’clre  livrAA  l’oraison  en  guise 
de  preparation.  11  restail  A genoux  pendant  tout  le  temps 
qu’il  employait  A pcindre  lcs  figures  de  Jesus  et  de  Marie, 
et,  cliaque  fois  qu’il  lui  fallait  retracer  la  crucifixion,  ses 
joues  Ataient  baignees  de  larnics.  Son  art  etait  si  bicn, 
a ses  yeux,  une  chose  sacrec,  qu’jl  en  respectait  lcs  pro- 
duits  comme  les  fruits  d’unc  inspiration  plus  haute  que 
son  intention.  line  retouchaitni  ne  perfectionnait jamais 
ses  travaux,  croyant,  A ce  qu’il  disait  sans  detour,  que 
e'etait  ainsi  que  Dieu  le  voulait.  Sa  maxime  etait  que  ce- 
lui  qui  s’occupe  des  choses  du  Christ  doit  toujours  etre 
avec  le  Christ.  II  ne  fautpas  nous  etonner  si  les  pein- 
tures  des  X1IIC,  XIV®  et  XV«  siecles  ont  un  cachet  si  pieux, 
si  chretien,  puisque  la  plupart  Ataient  faites  par  des 
hommes  d’unc  foi  si  vive,  d’une  piAtA  si  grande. 

720.  Depuis  le  XVI®  siecle,  on  a remplacA  les  fresques 
par  des  tableaux  sur  bois  ou  sur  toile;  e’est  ce  qui  se  fait 


(i)  Tout  reccmrnent,  on  a reproduit  ce  tableau  par  la  chromo-litlio^ra- 
pliie.  Leprixde  cellc  rcproiluclion  i>l  modere.  Cent  uu  bel  ornement 
pour  U-  salon  d une  peiaonne  pieusc. 
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encore  de  nos  jours.  Or  ilest  A regretterque  I’on  ait  mis 
de  cote  l’antique  mode  des  peintures  murales.  En  eflet, 
les  sainles  images  peintes  sur  la  muraille  peuvent  etre  vues 
de  partout;  il  n’en  est  pasainsi  d’un  tableau.  Surlatoile, 
le  vernis  brille,  chatoie,  rend  invisible  une  partie  de 
l’ceuvre.  A certaines  heures  du  jour,  il  est  absolument  im- 
possible de  voir  le  tableau.  Une  peinture  murale,  au 
contraire,  ne  prAsente  pas  ces  inconvenienls.  Puis  elle 
est  toujours  faitc  pour  l’Aglise  oil  elle  se  trouve.  Le  peintre 
s’inspire  de  son  style,  et,  par  ses  dimensions,  son  sujet, 
ses  details,  sa  teinte  generale,  il  la  fait  concourir  & l'em- 
bellissementdu  temple  de  Dieu.  « Que  l’Aglise  rayonne  de 
flambeaux  ou  que  le  soleil  y jette  ses  flots  d’or,  le  jour 
sera  le  meme  pour  ces  couleurs  sans  reflets  bizarres,  pour 
ces  poses,  ces  physionomies,  ces  costumes  qui  seront 
conformes  aux  plus  scrupuleuses  exigences  de  la  vAritA 
historique  (1).  » Aussi,  le  Comite  historique  des  arts  et 
des  monuments  n’hesite  pas  & dire  d'une  manure  gAnA- 
rale  que  la  peinture  murale  est  la  seule  qui  convienne 
dans  les  Aglises. 

721 . Les  tableaux  ont  aussi  pour  inconvenient  de  briser 
les  lignes  de  l’edifice  sacre,  surtout  quand  on  les  suspend 
aux  colonnes  de  la  nef  ou  aux  piliers  latAraux.  Tres-sou- 
vent  aussi,  le  tableau  n’est  pas  fait  pour  l’emplacement 
qu’il  occupe.  Le  Gouvernement  a fait  souvent  don  de 
tableaux  A certaines  eglises ; une  fois  arrives  A leur  destina- 
tion , on  ne  trouvait  pas  d’endroits  convenables  pour  les 
placer.  Je  ne  parle  pas  de  leur  inconvenance,  qui  a Ate 
plusieurs  fois  signalee,  et  qui  en  a fait  refuser  quelques- 
uns. 

722.  Quand  on  possAde  des  tableaux,  il  faut  les  conser- 

(I ) Inttructiom  de  la  Commistion  arehiologique  de  Pailitrt,  p |4|. 
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ver  pr&neusement.  Combien  se  sont  perdus  par  une 
negligence  coupable,  et  qui  cependant  avaient  une  veri- 
table valeur ! Que  de  chefs-d’oeuvre  jetds  dans  un  grenier ! 
Lorsqu’on  juge  qu’un  tableau  doit  Stre  restaur^,  il  faut 
choisir  pour  cela  un  peintre  habile,  et  se  garder  de  le 
livrer  au  premier  venu,  surtout  a ces  manoeuvres  ambulants 
qui  parcourent  les  campagnes  et  d6truisent,  sous  pre- 
texte  de  les  restaurer,  les  tableaux  passablcs  que  ren- 
ferment  les  eglises  rurales. 

723.  Je  trouve  dans  une  circulaire  du  ministre  de 
l’interieur  de  Belgique,  du  20  Janvier  1862,  des  conseils 
tres-sages  suivre  pour  la  conservation  des  tableaux.  En 
voici  le  r4sum6.  L’air  doit  toujours  circuler  derriere 
l’etendue  entire  d’un  tableau,  surtout  lorsqu’il  avoisine 
un  mur  bumide  ou  salpetr6.  L’action  du  soleil  est  funeste 
pour  les  tableaux,  ainsi  que  celle  des  cierges.  La  fumee 
grasse  qui  s’en  echappe  forme  une  maticrc  gluantc  qui 
ternitbientdl  l’6clat  de  la  couleur.  Les  tableaux  peuventetrc 
trouds  aussi  par  les  Peignoirs  ou  endommag^s  par  la 
chute  de  goultes  de  cire  bnilante.  Pour  enlever  la  pous- 
siere  et  les  traces  d’humidite,  il  faut  se  servir  de  linge 
fin  hors  d’usage,  ou  de  morceaux  de  vieux  foulard  im- 
bibes d’essence  de  tirebenthine  seule  ou  melee  k l'esprit 
de  vin.  On  doit  surtout  eviter  l’application  d’une  huile 
quelconque  destin6c  k rendre  aux  tableaux  un  eclat  mo- 
mentane;  elle  a l’inconv^nient  grave  de  pousser  au  noir. 
L’emploi  du  savon  doit  etre  proscrit.  11  faut  qu’un  tableau 
soitverni  tousles dix  ans,  mais  que  le  vernis  soitbien  choisi 
et  appliquS  par  un  homme  competent.  M.  l'abbd  Godard 
conseille  pour  le  nettoyage  des  tableaux  un  melange  d’un 
peu  d’eau-dc-vie  avec  un  jaune  d’ceuf  bien  hattu.  On 
l’etend  sur  la  peinlure  et,  apres  quelque  temps,  on  lave  k 
l’eau  tiede,  ou  mieux  encore  a l’eau-de-vie.  Le  bon  sens 
conseille  d’operer  doucement  sur  les  chairs  et  les  teintes 
deli  cates. 
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724.  Je  n’ai  pas  besoin  de  vous  dire  que  les  sujets 
reproduits  sur  les  tableaux  doivent  etre  tires  de  l’Ecriture 
Sainte  ou  de  l’histoire  eccl^siastique.  II  serait  convenable 
que,  pour  chaque  tableau  k introduire  dans  une  6glise, 
l’ev£que  fOt  consulte  (1). 

725.  Dans  ces  dernieres  annees,  on  a fait  de  nombreux 
essais  de  peinture  murale  dans  les  eglises  de  Paris.  Les 
plus  remarquables  se  voient  4 Saint-Germain-des-Pr6s  et 
& Saint-Vincent-de-Paul.  Elies  sont  dues  au  pinceau  si 
chrAtien  de  M.  Flandrin.  Le  m$me  peintrea  aussi  couvert 
de  fresques  la  belle  6glisc  romane  de  Saint-Paul  de  Nimes. 
Au  fond  de  l’abside  se  voit  un  Christ  colossal  sur  fond 
d’or.  Aux  deux  c6t6s,  saint  Pierre  et  saint  Paul  debout, 
dans  un  eloignement  respectueux.  Sur  les  murs  lateraux 
du  choeur  sont  reprdsent^s,  d’un  cote,  les  quatre  Peres  de 
l’Eglise  d’Orient,  et  de  l’autre,  les  quatre  PAres  de  l’Eglise 
d’Occident.  Au-dessous  des  Peres  de  l’Eglise,  desarchanges 
tiennent  des  couronnes  et  des  oliphans.  Les  quatre  Evan- 
gelistes  sont  peints  dans  autant  de  niches  sur  fond 
d’azur.  Dans  la  coupole  de  l’abside  gauche  est  reprAsente 
le  couronnement  de  la  Vierge.  Dans  la  coupole  de  l’abside 
droite  est  peint  le  ravissement  de  saint  Paul.  Dans  la 
frise  de  la  neflatdrale  est  reprAsent^e  une  procession  de 
martyrs  ; elle  fait  pendant  A un  choeur  de  vierges. 

726.  Je  demandais  recemment  a un  peintre  de  mes 
amis  quel  Atait  le  procede  le  plus  simple  pour  peindre  a 
fresque.  Voici  sa  rAponse.  Je  vous  l’envoie : elle  vous  sera 
peut-etre  utile  : « Comme  preparation,  me  dit-il,  je  donne 
aux  murs  une  imbibition  d’un  iiquide  compost  d’huile  de 
lavande  etde  cire  jaune.  Mescouleurs  sont  prepares  avec 


(l)  On  ne  mettra  point  dc  nouvelles  images  dans  les  eglises.  sans  la 
permission  de  I'eveque,  dit  un  canon  du  eoucile  de  Reims  de  1683. 
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le  meme  liquide;  seulement,  la  cire  jaune  cst  remplacee 
par  do  la  cire  vierge  Cetle  derniere  donne  plus  de  frai- 
cheur  aux  couleurs.  Ce  genre  de  peinture  est  tres-solide ; 
aucun  chatoiement  n’est  a craindrc.  » Vous  le  voycz,  ce 
proced6  est  tres-simple,  et  un  artiste  capable  peut  trds- 
bien  l’employer. 

727.  Que  ferez-vous  done  pour  orner  dignement  votre 
dglise  ? La  couvrirez-vous  de  fresques  ou  de  tableaux?  Si 
vous  avez  des  ressources  suffisantes  et  si  vous  trouvez  un 
artiste  chretien  qui  connaisse  parfaiteraent  les  traditions, 
placez  au  moins  quelques  fresques  dans  le  sanctuaire  de 
votre  eglise,  et  qu’elles  soient  dans  le  style  general  du 
temple.  D6corez  aussiles  piliers,  les  eolonnes,  si  toutefois 
le  style  que  vous  avez  adopts  le  permet.  Si  vous  preferez 
les  tableaux,  qu’ils  se  rapprochent  autant  que  possible  du 
style  choisi ; qu’ils  soient  faits  pour  l’emplaccment  qu’ils 
occupent ; que  l'on  ne  voie  pas  de  tableaux  de  loutes  les 
grandeurs  places  a droile  et  ft  gauche.  A Rome,  dans  les 
dglises  modernes,  cette  regie  est  parfaitement  observee  ; 
les  tableaux  sont  tous  faits  pourleur  emplacement.  L’air 
est  toujours  menage  par-derri&re,  et  ils  sont  places  d’une 
maniere  sym&riquc:  aussi, tout y respire  l’harmonie.  Evitez 
qu’ils  soient  suspendus  aux  eolonnes  ou  aux  piliers  ; faites 
aussi  qu’ils  soient  ft  la  hauteur  du  regard.  Si  vous  craignez 
de  vous  tromper,  consultez  un  artiste  : il  vous  indiquera 
l’emplacement  convenable  pour  vos  tableaux.  Noubliez  pas 
aussi  que  les  tableaux,  comme  les  fresques,  sont  faits 
pour  in6lruire,  et  qu’ils  doivent  reproduire  des  sujets  qui 
puissent  arriver  facilemenl  ft  ^intelligence  du  peuple. 
Gardez-vous  done  des  sujets  trop  allegoriques  : ils  sont 
souvent  inintelligibles  pour  le  vulgaire. 

728.  Quelle  que  soil  la  decoration  que  vous  donniez  ft 
votre  eglise,  n’oubliez  pas  de  laisser  toujours  apparentes 
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les  douze  croix  de  consecration  qui  ont  dd  y 6tre  peintes 
le  jour  oil  elle  a et6  consacrde.  D’apres  le  Pontifical  ro- 
main,  ces  croix  doivent  Stre  peintes  non  sur  les  piliers  ou 
colonnes,  mais  sur  les  murailles.  11  ne  mentionne  pas  la 
couleur  que  Ton  doit  employer  pour  peindre  ces  croix.  On 
pourrait  prendre  la  couleur  du  saint  ou  de  la  sainte  & la- 
quellc  l’cglise  est  d6di£e,  avec  un  lisere  de  couleur  di(T6- 
rente,  afin  de  faire  ressortir  le  fond.  D'aitleurs,  void  le 
texte  du  Pontifical  romain  : « Depingantur  in  parietibus 
ecclesice  intrinsecus  per  drcuilum  duodccim  cruces,  circa 
decern  palmos  super  terram,  videlicet  Ires  pro  qualibet  ex 
quatuor  parietibus.  El  ad  caput  cujuslibel  crucis  figatur 
unus  clavus , cui  affigalur  una  candela  unius  uncial.  » 
Ces  croix  doivent  etre  4 environ  2 metres  20  centimetres 
du  sol.  Imm6diatement  au-dessus  de  ces  croix,  doivent 
etre  places  les  supports  des  cierges  que  Ton  allumera  an 
jour  anniversaire  de  la  dddicace  de  l’eglise,  selon  ce  qui 
se  fait  4 Rome.  Ces  croix  de  consecration  peuvent  aussi 
etre  sculptees  sur  la  pierre.  Le  Moyen-Age  nous  en  a 
conserve  de  fort  belles  (1).  Elies  sont  le  symbole  des  douzc 
Apotres  qui  sont  les  fondements  de  l’Eglise.  Aussi,  les 
Apotres  dtaient  souvent  peints  ou  sculpts  sur  la  muraillc, 
el  ils  tenaient  ebaeun  entre  leurs  mains  une  croix  de 
consecration.  Ces  croix  ont  6t6  de  tout  temps  l’objet  d’un 
grand  respect,  et,  dans  certaines  6glises,  au  jour  anni- 
versaire de  la  dedicace,  deux  acolytes  se  ddachaient  du 
choeur,  au  Magnificat,  el  allaient  encenser  chacune 
d’elles  (2). 


(t)  Diclionnaire  raitonni,  art.  Croix,  tome  IV,  page  408. 

(8)  Cet  usage  existait autrefois  dans  I'eglisc  de  Saint-Nieolas  de  Rethel. 
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Des  vitraux.— Histoi  re  de  la  peinture  sur  verre.— Caracteres 
des  vitraux  des  XI\  XII',  XIII*,  XIV',  XV*  et  XVI* 
sidcles.— Maniere  de  peindre  sur  verre.— Regies  k suivre 
dans  l’emploi  des  verres  peints.— De  la  necessity  de  la 
lumiere  dans  les6glises. 


729.  Ce  sont  surtout  les  vitraux,  mon  cher  Confrere, 
qui  completent  la  decoration  d’une  6glise.  Une  6glise  sans 
vitraux,  de  quelque  style  qu’elle  soit,  parait  inachevde. 
C’est  ce  que  comprennent  parfaitement  de  nos  jours  tous 
lespr&tres,  et  aussi  un  grand  nombre  delaiques,  etilfaut 
b6nir  la  Providence  du  zele  que  Ton  remarque  dans  un 
grand  nombre  de  dioceses  pour  rendre  4 la  maison  du 
Seigneur  ce  splendide  ornement,  si  capable  d'ddifier  les 
fid&les  et  de  leur  enseigner  les  principaux  traits  de  l’his- 
toire  sacr^e  (1). 

730.  Les  auteurs  des  premiers  siecles  de  l’Eglise  ne 
parlent  nullement  de  cet  art  de  reproduire  sur  verre  les 
faits  de  l’histoire  sacr6e  ou  les  saintes  ltigendes.  Quoiquc 
la  connaissance  du  verre  remonte  a une  tres-haute  anti- 
quit^,  quoique  les  premiers  chretiens  aient  connu  les 
verres  colorids,  cependant  il  ne  leur  est  pas  venu  a la  pen- 
s£e  de  les  assembler  de  mani&re  & former  des  dessins 
varies  et  pleins  d’harmonic.  On  se  servait,  d’apres  saint 
J6r6me,  de  verres  blancs  pour  clore  les  fenetres  desmai- 


( t)  D'apres  un  ancicn  catechismc  du  diocese  de  Cambrai , les  fidelcs  qui 
ne  savent  pas  lire  doivent,  pendant  la  messc,  s'cdificr  cn  regardant  les 
vitraux  et  cn  rontemplant  les  personnages  qui  y sont  peints. 
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sons,  et  probablement  aussi  ties  eglises.  Mais,  des  le  VI*- 
siecle,  saint  Gregoire  de  Tours,  saintFortunat  et  plusieurs 
autres  auteurs  emploient,  en  parlant  du  verre,  des  ex- 
pressions qui  ne  conviennent  qu’A  des  vitres  colorizes. 
Sidoine  Apollinaire  nous  donne  aussi  Ace  sujet  un  temoi- 
gnage  bien  precieux.  « Sous  des  figures  peintes,  dit-il,  un 
enduitd’un  vert  printanier  fait  eclater  des  saphirs  sur 
des  vitraux  verdoyants  (1).  > Ainsi,  dAjAau  VI8  siecle,  on 
connaissait  les  vitraux  peints.  Mais  il  parait  qu’au  Xl° 
sidcle,  les  procAdAs  des  anciens  etaient  perdus,  et  lc 
moine  Theophile  nous  donne  A entendre  que  l’on  travail- 
lait  A nouveau.  L’art  de  peindre  sur  verre  <$tait  alors 
tombe  en  desuetude,  comme  il  l’a  ete  dans  ces  deux  der- 
niers  siAcles.  Le  XI°  siecle  fut  pour  lui  une  resurrection, 
ou  au  moins  une  renaissance. 

731.  Avant  le  XI*  siAcle,  quelques  eglises  possedaient 
des  vitraux  de  couleur ; mais  d’autres  temples  avaient 
leurs  fenetres  ferm^es  par  des  vcrres  blancs  ou  tiranl  sur 
le  vert,  ou  encore  par  de  petites  lames  d’un  marbre  ou 
d’un  albdtre  transparent.  Quelques  anciennes  eglises  de 
Rome,  entre  autres  l’eglise  de  Saint-Vincent-et-Saint- 
Anastase,  ont  encore  des  fenetres  de  ce  genre.  Elies  son! 
fermdes  par  des  tables  de  marbre  perches  de  petites  ou- 
vertures  circulaires,  lesquelles  sont  occupees  par  des  vitres 
d’une  pAle  couleur  verte.  Les  fenetres  superieures  de  la 
cathAdrale  de  Bourges  sont  encore  A compartiments  cir- 
culaires. Dans  le  milieu  est  un  morceau  de  verre  coloriA 
en  vert  pAle.  Ce  genre  de  vitrail  reprend,  en  ce  moment, 
faveur  en  Angleterre.  La  lumiere  qui  passe  A travers  ces 
vcrres,  qui  ressemblent  beaucoup  A des  fonds  de  bouteille, 
est  douce,  veloutAe,  et  plait  beaucoup  au  regard.  Ces  verres 


(1)  Sid.  Apoll.,  lib.  II,  epist.  to. 
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soul  ondulcs  cl  en  bossc  : dc  li  tonics  sortes  dc  reflets  ilc 
lumicre  trds-lieureux. 

732.  Lorsque  la  peinture  sur  verre  reprit  naissancc  au 
Xlc  si6cle,  les  artistes,  dit  M.  E.  David,  « peignaient  ega-  * 
lement  sur  du  verre  teint  ct  sur  du  verre  sans  couleur. 
Dans  le  premier  cas,  ils  exprimaient  les  formes  des  corps 
par  des  traits  et  des  haeburei  qui  olTraient  tantot  des  Ions 
noirs  ou  bleuAtres,  tantot  deux  et  jusqu’&  trois  nuances  de 
la  leinte  fondamentale.  Dans  le  second,  ils  epargnaient 
convenablement  le  fond  pour  manager  des  clairs,  el  ils 
lormaient  ensuite  les  traits  et  les  haebures,  ou  avec  des 
tons  noirs,  ou  avec  des  nuances  de  la  leinte  principale; 
de  mcme  que  dans  l’op^ralion  pr^c^dente,  les  couleurs 
etaient  puisnes  dans  des  verres  teints  reduits  en  poudre, 
•avec  des  preparations  meialliques;  et  elles  s’incorporaient 
au  feu  avec  la  mature  qui  servait  de  support  (1).  » 

733.  Nousavons  un  beau  specimen  des  vitraux  du  XIIC 
siecle  dans  ccux  que  l’abbe  Suger  a donnas  & la  basilique 
dc  Saint-Denis.  Ces  vitraux  sont  places  dans  des  fenetres 
ou  deji  se  fait  sentir  l’ogive.  Chacune  d’elles  estentouree 
d’une  riche  guirlande  et  se  compose  de  sept  medallions 
circulaires  disposes  sur  un  fond  de  inosaique  form£c  de 
petits  carres  rouges  relenus  par  de  petites  bandes  blcues. 
Sur  l’un  de  ces  vitraux,  les  trois  mdlaillons  du  haul  sont 
formes  de  fleurons  a couleurs  tres-foncecs.  Les  six  autres 
representent  des  sujels  tires  de  I’llistoire  Saintc.  Les 
vitraux  de  cette  £poque  presentent  souvenl  des  medaillons 
trilobes  ou  elliptiques;  souvent  aussi  un  grand  person- 
nage  debout  ou  assis  occupc  tout  le  vitrail.  On  en  voit 
encore  de  ce  genre  dans  l’6glise  de  Saint-Remi  de  Reims. 
Quoique  ces  verrieres  presentent  unc  grande  irregular ite 


(ij  Diet,  d'archrotoyie  j aerie,  Ionic  II,  col.  <>88. 
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de  dessin,  cependant  leurs  couleurs  sonl  distributes  d'une 
manitrc  tres-harmonieuse.  La  lumiere  s’y  dtcompose 
comme  dans  un  prisrae,  el  se  rtpand  dans  la  vastc  en- 
ceinte du  temple  en  unjour  demi-voilt,  doux  et  mys- 
terieux. 

734.  « Onvoit  que  le  peintre-verrier  ne  neglige  jamais 
l’effet  de  la  dtcoration.  Le  vitrail  n’est  pas  une  oeuvre  4 
part  dans  l’tdificc  : c’est  un  accessoire  important,  qui  fait 
valoir  l’intention  gtntrale  de  l’arcliitecte.  La  nature  y est 
sacrifice  souvent  4 l’effet  d’ensemble.  On  ne  craint  pas  de 
rcprtsenter  des  formes  architeclurales  voisines  et  memo 
des  formes  identiques,  comme  desclaveaux,  descolonnes, 
et  leurs  chapileaux  avec  des  couleurs  varices  et  totale- 
ment  dissemblables.  Qu’importe  aux  artistes  de  ce  temps 
que,  dans  un  meme  panneau,  il  y ait  des  porles  rouges 
ou  vertes,  des  murailles  jaunes  ou  violettes,  des  toils  bleus 
ou  bruns,  pourvu  que  le  rtsultat  soil  irrtprochable  sous 
le  rapport  dtcoratif?  De  loin,  les  details  se  perdent  dans 
un  ensemble  tblouissant  4 la  fois  et  doux  au  regard.  Ajou- 
tons  qu’au  XII®  sitcle,  la  teinte  des  verres  n'a  rien  de 
trop  tclatant,  et  cela  en  raison  de  leur  epaisseur,  de  leur 
puissante  coloration  et  des  couvertes  sagement  distributes 
sur  les  parties  diaphanes  (1).  » 

735.  Le  XHI°  sitcle  a produit  des  vitraux  remarquables. 
C’est  4 la  Sainte-Chapelle  et  4 la  cathtdrale  de  Chartres 
qu’il  faut  surtout  les  admirer.  Des  lors,  le  dessin  des 
figures  devient  plus  correct,  les  poses  moins  raides.  On 
adoucit  la  stcheresse  du  trait  par  quelques  lavis  placts 
dessus  et  qui  remplacent  les  ombres.  Les  grandes  fenctres 
•le  la  Sainte-Chapelle  sont  remplies  de  mtdaillons  aux 


(I)  Dtel.  d archeologit  tacree,  t.  I,  col  689. 
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formes  les  plus  varices.  11s  sont  earres,  circulates,  losan- 
gds,  octogones,  ressortanl  sur  un  fond  qui  simule  la  mo- 
saique.  Les  grands  sujets  occupent  aussi  certaines  ver- 
rieres,  surtout  celles  qui  sont  placees  dans  les  parlies  les 
plus  dlevdes  des  cathddrales.  11  y avait  encore,  a cette 
dpoque,  des  vitres  4 fond  blanc,  remplies  d’ornements, 
d’entrelacs  noirs  ou  gris  ; elles  servaient  4 donner  un 
jour  veloutd  tres-favorable  au  rccueillement.  Les  plus 
pau\Tes  dglises  possddaient  de  ces  sortes  de  grisailles. 
Alors  le  zele  des  populations  etait  vraimcnt  admirable, 
puisqu’elles  pouvaient,  en  quelques  annees,  orner  de 
vitraux  des  dglises  immenses  comme  la  cathddrale  de 
Chartres. 

736.  Les  vitraux  de  la  cathddralede  Tours,  si  bien  ddcrits 
parM.  l’abbd  Marchand  (1),  si  bien  conserves  et  si  riches  de 
couleur,  datent  aussi  du  XIII®  siecle.  Ils  se  font  remarquer 
surtout  par  une  grande  expression  mystique.  Les  couleurs 
qui  dominent  dans  ces  vitraux  sont  le  rouge  et  le  bleu  : le 
rouge  entre  surtout  dans  les  ornements;  le  bleu  forme 
spdcialement  le  fond  des  medaillons.  On  croit  apercevoir 
ci  travers  les  vitraux  un  ciel  pur  au  milieu  duquel  se 
jouent  les  personnages.  C’est  ainsi,  selon  la  belle  expres- 
sion de  Suger,  que  Tart  eleve  notre  esprit  des  choses 
materielles  aux  choses  immaterielles,  de  materialibus  ad 
immaterialia  excitans.  Toutes  les  verrieres  de  cette  ca- 
thddrale sont  occupies  par  des  sujets,  4 l’exception  de 
deux,  qui  sont  remplies  mi-partie  par  des  sujets,  mi-par- 
tie  par  des  grisailles.  Ces  deux  fenetres  sont  divisdes  par 
trois  meneaux ; elles  ont,  par  consequent,  quatre  lancettes 
surmontees  de  trois  rosaces  renfermant  un  medaillon 
entourd  de  quatre  ou  six  lobes.  Le  medaillon  est  occupe 
par  un  sujet  ou  une  mosaique ; les  lobes  sont  rcmplis 


(I)  Un  magnifique  volume  in-folio,  chcz  Mame,  ii  Tour*. 
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par  une  grisaille.  Chaque  lancette  se  divise  dans  la  hau- 
teur en  cinq  compartiments  : trois  sont  occup^s  par  des 
grisailles  et  deux  par  des  portraits  de  saints  evfiques.  On  a 
censerve  des  parties  en  grisaille,  afin  de  menager  le  jour 
au  sanctuaire.  Une  eglise  du  XIII6  siticle  qui  n’aurait  pas 
assez  de  ressourcespourfermer  ses  fenfitres  par  des  vitraux 
entiers,  pourrait  imiter  ce  genre  qui  se  rencontre  assez 
frequemment.  Les  grisailles  pourraient  etre  d'un  ton  pile, 
et  les  sujets  d’un  ton  tres-vigoureux. 

737.  « Dans  les  eglises  des  XIIe  et  XIII6  siecles,  les  su- 
jets des  verrieres  s’ordonnent  assez  souvent  comme  il 
suit  : les  nefs,  qui  sont  comme  le  vestibule  du  choeur, 
offrent  les  personnages  et  les  histoires  de  l’Ancien  Tes- 
tament. Le  choeur  et  le  sanctuaire  sont  consacrds  aux  per- 
sonnages et  aux  histoires  de  l’Evangile.  Les  chapelles 
absidales  sont  occupies  par  les  saints  qui  ont  constitu6 
l’Eglise  et  rempli  le  monde  moderne.  On  s’avance  ainsi 
par  ordre  chronologique  jusqu’aux  6poques  actuelles,  et 
l’on  se  retourne  vers  le  portail  de  l’Occident,  ou  se  resume 
par  le  symbolisme  toute  l’histoire  qui  est  d6roul6e  dans 
les  nefs,  le  choeur,  le  sanctuaire  et  l’abside  : on  s’arrtHe 
enfin  k la  grande  rose,  ou,  comme  4 Chartres,  se  diveloppe 
le  jugement  dernier  (1).  » 

738.  Au  X1V°  siecle,  par  suite  des  progres  que  la  pein- 
ture  avait  faits  en  Italic,  le  dessins  des  vitraux  sont  mieux 
soign^s.  Les  caracteres  principaux  de  cette  dpoque  sont : 
plus  de  clairs-obscurs,  quelques  medaillons  sur  fond  de 
mosaique ; souvent  de  grandes  figures  isolees,  plac6es  sur 
des  piedestaux  en  forme  de  balustres,  et  surmontees 
d'une  espece  de  trefle  au  simple  trait  rouge  ou  blanc. 
Vers  le  milieu  duXIVe  sieele,  onimite  sur  le  verrejquelques 


(1)  Annales  archcologiquei,  1803,  p,  70. 
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details  de  l’architecture  ogivale,  Ce  furent  d’abord  des 
fleches  tr6s-surbaissees,  se  rapprochant  plus  du  fronton 
romano-bysantin  que  du  clocheton  ogival.  Ces  fl6ches 
sont  orntjes  de  feuilles  grimpantes.  Vous  le  voyez,  un 
changement  notable  a lieu  au  XIVe  siede  ; les  mddaillons 
commenecnt  a fitre  rais  de  cdtd,  les  grandes  figures  do- 
minent,  l’ornementation  qui  les  surmonte  se  compliquc  ; 
ee  sont  des  rinceaux,  d’616gants  clochetons.  Quelques 
6glises,  comme  Saint-Ouen  de  Rouen,  poss^dent  des  ver- 
rieres remarquables  en  ce  genre. 

739.  Au  XVe  siticle,  les  medallions  sont  tout-i-fait  mis 
de  cot4  pour  faire  place  aux  grands  personnages.  Les 
tableaux  sur  verre  sont  dessines  avec  la  plus  grande  ddi- 
catesse.  C’est  surtout  & cette  epoque  que  l’on  introduit  les 
symboles  propres  i caracteriser  le  saint  ou  la  sainte  que 
l’on  veut  representer.  Le  cadre  des  personnages  ou  des 
tableaux  est  ordinairement  tres-riche.  On  voit  de  plus  en 
plus,  dans  l’ornemenlation,  des  representations  de  por- 
tails  de  calhedrales,  de  pinacles,  de  clochetons  ou  d'autres 
motifs  tir6s  de  l’architecture  du  temps.  Remarquez  que, 
plus  nous  approchons  du  XVI®  siede,  plus  1’elfet  general 
de  la  peinture  disparait ; tout  est  sacrifie  au  detail. 

740.  Le  progres  dans  l’arl  du  dessin  se  continue  au 
XVI®  siede.  Les  peintres  sur  verre  profiterent  avec  beau- 
coup  d’avantage  des  ameliorations  introduites  dans  l’art 
par  Raphael  et  son  ecole,  « et  leurs  ouvragesle  disputerent 
en  beaute  et  en  6clat  a la  somptueuse  magnificence  des 
tableaux  des  grands  maitres.  La  magie  des  couleurs,  le 
charme  des  demi-teintes,  le  moelleux  des  nuances,  l’har- 
monie  des  couleurs,  enfin,  lout  ce  que  l’art  perfectionne 
peut  produire  de  plus  extraordinaire,  se  fait  admirer  sur 
les  belles  verrieres  de  cette  epoque.  Je  ne  pretends  parler 
ici  que  du  dessin,  du  models  et  de  la  peinture  en  elle- 
m£me  : car  si  les  verrieres  gagnaient  de  ce  cot6,  elles 
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perdaicnt  bcaucoup  <lu  cote  de  l’effet  d’optique  et  de 
celte  rnagie  des  couleurs  produite  par  les  verrieres  des 
siicles  precedents  (1).  » 

741  .Les  vitraux  de  cette  dpoque  representent,dans  des  ta- 
bleaux transparents, de  grands  et  de  petits  sujets.Les  grands 
sujets  sont  tires  des  saints  livres  ou  de  I’histoire  profane 
dominante  ; souvent  ils  occupent  toute  une  fenetre.  Le 
peintre  ne  fait  nulle  attention  aux  morceaux  qui  la  par- 
tagent  ou  qui  supporlent  les  flammes  ou  les  oves  de  la 
partie  supirieure  ; il  travaille  comme  s’ils  n’existaient  pas. 
On  trouve  des  verrieres  assez  remarquables  de  cette  6poque 
dans  les  eglises  de  Saint-Gervais,  de  Saint-Eustache,  de 
Saint-Etienne-du-Mont,  & Paris,  et  de  Sainte-Gudule,  & 
Bruxelles.  Les  principaux  caracteres  de  ces  vitraux  sont 
des  essais  de  clair-obscur,  des  lointains  d’arbres,  des  mas- 
sifs de  verdure  et  des  rochers  souvent  meles  aux  motifs 
d’architecture  d£j&  usitds.  Souvent  les  tableaux  sont  d’im- 
menses  paysages.  Les  armoiries  jouent  aussi,  & cette 
ipoque  , un  grand  role.  De  nombreuses  iglises  bities 
ou  ornees  au  XVIe  siecle  possedent  encore  quelques  frag- 
meats  de  ces  vitraux.  L’dglise  de  Mezi&res,  au  diocese 
de  Reims,  en  prisente  encore  quelques-uns  dignes  de- 
tention (2). 

742.  II  faut  attribuer  & plusieurs  causes  la  decadence  de 
la  peinture  sur  verre,  dicadence  qui  commence  avec  le 

II)  Manuel  d'archeolugie,  par  Oudin,  p.  311. 

(3)  L’eglise  de  Mezieres,  a part  l'etroitesse  do  sa  net  principale  . offre 
un  beau  type  de  style  flamboyant.  Elle  est  cn  ce  moment  rcslauree  avec 
beaucoup  d’intelligence.  Sa  tour  vient  d'etre  couronnee  par  une  llcche 
elegante.  II  ctait  assez  difficile  de  fasseoir  sur  une  tour  ayant  la  forme 
d'un  carre  long  ; mais  cette  difficulty  a ete  heureusement  surmontee  par 
M.  Reimbeau,  architecte  a Reims.  L’eglise  voisine  et  toute  recente  de 
Cbarleville  se  fait  remarquer,  de  sou  cdte,  par  un  grand  luxe  de  sculptures 
et  par  une  grande  unite  dans  son  ensemble.  Elle  a ete  elevee  sur  les 
plans  de  M . Racine,  architecte  a Metz. 
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XVI'  siecle.  Le  protestantisme,  du  moment  oil  il  fut  dans 
toute  sa  force,  ne  pensa  & rien  moins  qu’4  detruire  le 
catholicisme  et  4 remplacer  la  societe  qu’il  avait  formee. 
C’est  bien  a tort  que,  dans  ces  derniers  temps,  on  a 
revendique  pour  lui  ce  principe  de  liberty  de  conscience 
qui,  d’apr4s  certains  hommes  de  nos  jours,  doit  faire  par- 
tie  int^grante  de  notre  droit  public.  Qu’on  le  sache,  des  son 
origine,  le  protestantisme  a voulu  detruire  le  catholicisme 
par  la  violence.  Celui-ci  a done  dft  concentrer  toutes  ses 
forces  pour  la  lutte.  Ses  idees  prirent  alors  un  autre  cou- 
rant;  il  s’occupa  moins  du  temple  materiel  pour  mieux  sau- 
vegarder  le  temple  spirituel  de  la  foi.  Il  ne  s’agissait  plus, 
en  effet,  de  construire  ni  d’ornerles  eglises;  il  s’agissait 
du  fondement  de  PEglise  catholique  elle-meme  audacieu- 
sement  attaque.  Il  y eut  des  luttes  sanglantes.  Vous  jugez 
par  14  si  la  societe,  au  milieu  de  ce  trouble,  pouvait 
s’occuper  de  ces  arts  qui  demandent  le  calme  et  de  tran- 
quilles  etudes.  La  foi  catholique  s’alTaiblit  aussi  dans 
certaines  4mes,  et,  par  unc  consdquence  directe,  on  ne 
vit  plus  ce  zele,  cette  ardeur  qui  nail  d’une  conviction 
profonde  et  qui  enfante  des  prodiges.  Il  cst certain  que  les 
grandes  oeuvres  sont  les  consequences  des  grandes  pen- 
sees,  el  du  jour  ou  la  pensee  chretienne  se  fit  petite  et 
s'affaiblit  dans  de  continuelles  discussions,  l’architecture 
et  les  arts  qui  en  d4coulent  devinrent  mesquins  aussi. 
C’est  ce  qui  est  arrive  pour  la  pcinture  sur  verre. 

743.  La  decouverte  de  l’imprimerie  n’a  pas  peu  contri- 
bu6  aussi  4 la  ruine  de  cet  art  si  beau,  si  splendide.  Vous 
savez  qu’independaminent  des  copistes  charges  de  la  trans- 
cription des  manuscrits,  des  enlumineurs,  des  yviaigiers 
devaient  orner  le  frontispice,  les  initiates,  les  marges  de 
ces  beaux  livres  en  veiin  qui  excitent  encore  notre  admi- 
ration. La  comparaison  de  cesenluminuresavec  les  vitraux 
executes  dans  le  memo  temps  prouve  que  e’etait  4 cette 
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ecole  que  les  peintres-verriers  puisaient  leurs  inspira- 
tions. La  d4couverte  de  l’imprimerie  porta  & l’enluminure 
un  coup  raortel.  Priv6s  de  ces  naifs  modeles,  les  artistes 
verriers  durent  aller  chercher  ailleurs  d’autres  inspira- 
tions, et  cette  circonstance  n’a  pas  peu  contribue  4 les 
porter  4 l’imitation  de  la  peinture  4 l’huile.  La  decadence 
ne  tarda  pas  4 venir.  Les  peintres-verriers  prirent  souvent 
pour  modules  les  cartons  des  peintres  italiens.  Or,  on 
connait  le  sensualisme  de  ces  derniers.  L’art  chrdtien  ne 
put  r^sister  4 ce  contact  (1). 

744.  Du  moment  oil  les  formes  grecques  furent  admises 
pour  l’archi lecture,  on  ne  comprit  plus  la  possibility  de  re- 
lever la  beaute  des  4glises  par  des  vitraux ; de  14  leur 
abandon  total.  Vers  la  fin  du  XVI®  siecle,  il  y avait  cepen- 
dant  encore  quelques  peintres-verriers.  C’est  Tun  d’eux, 
Guillaume  Tromp,  qui  repara  les  vitraux  de  l’eglise  de 
Gouda  en  1581.  Les  vitraux  de  la  chapelle  de  la  Sainte- 
Vierge,  4 Sainte-Gudule,  ne  furent  achev4s  qu’en  1653; 
les  vitraux  du  choeur  de  l’4glise  de  Saint-Sulpice  furent 
executes  en  1672.  Mais  comme  ils  sont  pauvres  el  mes- 
quins  avec  leurs  teintes  d’un  jaune  p41e ! On  ne  connait 
plus,  en  France,  un  seul  vitrail  execute  depuis  cette 
epoque jusqu’4  nous.Cependant  ily  avait  encore  un  peinlre- 
verrier  4 Paris  en  1731,  et  l’Angleterre  produisait  encore 
quelques  vitraux  en  1768. 

745.  C’est  alors  qu’il  fut  de  bon  goiit  de  proscrire  les 
verri4res.  D6j4,  des  1731,  la  plupart  des  verrieres  de  la 
cathedrale  de  Paris  sont  remplacees  par  des  verres  blancs. 
C’est  aussi  vers  le  meme  temps  que  la  nef  de  la  meme 
eglise  est  blanchie  au  lait  de  chaux,  et  que  les  verrieres 
des  nefs  lat^ralcs  de  la  cathedrale  de  Reims  sont  enlevecs 


(I)  Did.  d'eithetigue  chriiiennt,  col.  7 01 . 
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aux  frais  d’un  chanoine.  On  ne  voulail  plus  do  jour 
mystdrieux  pour  le  sanctuaire,  en  attendant  qu’on  rejetdt 
tout  myst^re  dans  los  choses  de  la  foi;  car  tout  selie  pour 
I’homme. 

746.  C’est  4 Ratisbonne,  en  1821,  quo  les  premiers 
cssais  de  peinture  sur  verre  ont  4t6  faits.  On  put  juger 
aussi  quelques  specimens  faits  en  France  lors  de  l’expo- 
sition  quinquennale  de  1829.  Mais  c’cst  depuis1840  sur- 
tout  que  de  nombreux  ateliers  se  sont  elev4s,  et  que  la 
peinture  sur  verre  a commence  par  retrouverles  anciennes 
voies.  Les  manufactures  les  plus  remarquablcs  sont,  de 
nos  jours,  cello  de  Munich,  6tablie  par  le  roi  de  Bavi4re ; 
celles  de  Clermont,  dirigees  par  MM.  Thevenot  et  Thi- 
baut;  celle  de  Metz,  dirig^e  par  M.  Marechal;  enfin,  celles 
de  M.  Didron,  de  M.  Claudius  Lavergne,  de  CofTetier,  .1 
Paris.  Chaque  annee  voit  s’en  4tablir  de  nouvelles,  et  il 
n’est  pas  de  ville  importantequi  n’en  possddc  plusieurs(l). 
D6j4  quelqucs-unes  sont  arrivees  4 une  telle  perfection, 
que,  dans  certainas  restaurations,  il  est  fort  difficile  de 
distinguer  les  vitraux  modernesdes  anciens. 

747.  Le  mode  le  plus  employ^  de  nos  jours  dans  la 
confection  des  vitraux  peints  est  le  suivant.  Lorsqu’un 
artiste  a un  sujet  4 pcindre,  il  forme  d’abord  sur  du  pa- 
pier le  carton  ou  modele.  Le  verre  est  ensuitc  d6coup6 
selon  les  principaux  traits  de  ce  carton.  Les  pidces  de 
verre  sont  plac6es  sur  un  chevalet  et  reunies  au  moyen  de 
cire.  C’est  14  que  le  peintre  leur  donne  les  teinles  voulues, 
qu’il  travaille  sur  du  verre  blanc  ou  sur  du  verre  teint 
dans  la  masse,  car  on  se  sort  de  verre  blanc  ou  de  verre 
colorie.  Dans  le  premier  cas,  on  peint  sur  le  verre  blanc 


(I)  F.n  cc  moment,  Reims  en  possede  cinq.  On  remarque  les  vitraux 
qui  sortent  dcs  ateliers  dc  M.  Alarquant. 
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ioules  sortes  <le  carnations,  de  figures,  de  fleurs  et  autres 
orncments  avee  des  couleurs  vitrifiables  semblables  aux 
couleurs  de  porcelaine.  On  incorpore  ces  couleurs  dans  le 
verre  par  la  cuisson  dans  un  four  a briques  r&ractaires 
appcle  mauffle.  Comme  une  premiere  cuisson  fait  quel- 
quefois  changer  le  ton  des  couleurs,  I’artiste  est  oblige  de 
pcindre  & nouveau  et  de  faire  cuire  une  seconde  fois.  Dans 
le  second  cas,  lorsqu’on  peint  avec  des  verres  teints  dans 
la  masse,  e’est-ft-dire  lorsque  la  matiere  coloriee  a et6 
melangee  k la  substance  vitree  avant  sa  fusion,  on  opere 
sur  ces  verres  pour  exprimer  les  ombres  ou  demi-teintes 
au  moyen  des  gris,  des  bruns  ou  des  roussdtres.  Ici,  la 
peinture  proprement  elite  vient  comme  accessoire.  Dans 
l’autre  cas,  elle  forme  le  principal. 

748.  Quand  la  peinture  estachev^e  elque  le  verre  est  cuit, 
on  procede  k la  reunion  des  pieces,  souvent  innombrables, 
au  moyen  de  baguettes  de  plomb,  et  Ton  en  fait  des  pan- 
neaux  de  forme  regultere.  Une  baguette  placee  & l’entour 
du  panneau  en  forme  un  tout  solide.  N'oubliez  pas  qu’il  y 
a deux  sortes  de  baguettes  , les  unes  plates , les  autres 
rondesjees  dernieres,  6tant  plus  ^paisses,  sont  naturelle- 
ment  plus  solides.  Le  caique  qui  a servi  k couper  les  mor- 
ceaux  de  verre  sert  aussi  a les  rassembler. 

749.  Que  les  vitraux  soient  de  grande  ou  de  petite 
dimension,  pour  mainlenir  les  panneaux  aux  meneaux  des 
fenetres,  il  faul  encore  des  tringles,  des  morceaux  de  fer 
qui,  autant  que  possible,  doivent  suivre  les  contours  du 
dessin  et  nepas  le  contrarier.  Dans  les  verrieres  modernes, 
les  armatures  ont  souvent  la  forme  de  grille  : e’est  un  tort ; 
mais  l’economie  doit  etre  si  souvent  invoquee.  Un  point 
important,  e’est  que  les  panneaux  soient  solidement  atta- 
ches, et  que  tous  les  endroits  qui  pourraient  livrer  pas- 
sage & la  pluie  et  a fair  exterieur  soient  soigneusement 
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fermes  k l’aide  de  maslic  (1).  N’oubliez  pas  cependant 
d’Stablir  quelques  panneaux  mobiles,  alin  de  lcs  ouvrir 
de  temps  k autre.  Par  ce  moyen,  l’air  se  renouvellera 
dans  le  temple  de  Dieu,  et  k certains  jours,  la  chaleur 
trop  61evee  sera  notablement  diminu^e.  Ces  panneaux 
pourront  <Hre  k charnieres  ou  a coulisses. 

750.  Que  ferez-vous  done  pour  l’eglise  nouvelle  que  vous 
voulez  construire  ? D’abord,  quel  que  soit  le  style  que  vous 
choisissiez,  je  vous  engage  k rejeter  le  verre  blanc.  Je  ne 
vous  engagerais  & l’accepler  qu’autant  que  vos  ressources 
seraient  tout-a-fait  modiques,  et  qu’il  serait  impossible  k 
votre  paroisse  d’engager  l’avenir  par  un  emprunl.  11  faut 
bien  vous  garder  aussi  d’admettre  le  verre  depoli : l’em- 
ploi  profane  qu’on  en  fait  generalement  doit  le  tenir 
eloigne  deseglises.  Laissez-le  aux  cafes,  aux  portes  inte- 
rieures  des  appartemenls,  et  ne  le  placez  pas  dans  la 
maison  de  Dieu. 


75|.  Je  suppose  que  votre  eglise  est  construite  scion  les 
regies  du  style  ogival : ayez  alors  des  vitraux  en  rapport 
avecle  style  choisi.  Que  les  caracteres  du  siecle  auquel  pent 
se  rapporter  l’architecture  de  voire  eglise  soient  claircment 
indiqu6s.  Que  les  tons  de  vos  vitraux  soient  fonces.  N’ou- 
bliez pas  que,  pour  les  artistes  du  XIIIs  siecle,  un  vilrail 
etait  un  d6cor,  e’est-it-dire  un  ensemble  de  couleurs  sur 
lesquelles  le  regard  du  visiteur  ou  du  fidele  aimait  a se 
reposer.  Tout  beau  vilrail  vu  de  loin  ou  de  pres  doit  faire 
jaillir  cette  exclamation  naive  : Que  c’esl  beau  ! Si  elle 
sort  de  la  poitrine  de  la  plupart  des  fidelcs  avanl  d’avoir 
vu  et  compris  le  sujet  qui  est  represente,  dites  hard i men t 


(l)  Nouveau  Manuel  complet  de  la  peinlure  sur  verre,  par  M.  lUiioi  L 
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que  vousavez  atteint  votre  but;  mais si  la  masse  du  peuple 
restc  froide,  si  elle  est  indiflerente  ou  si  elle  se  partage  en 
deux  camps,  dites  hardiment  aussi  que  vous  avez  perdu 
votre  peine.  Cela  etait  admirablement  compris  dcs  artistes 
du  Moyen-Age.  11s  cherchaienl  avant  tout  a plaire  aux 
regards.  11  y a,  je  crois,  dans  les  vitraux  de  la  cathedrale 
de  Reims,  un  personnage  qui  a une  barbe  vertc.  Cette 
barbe  verte,  vous  l’avouerez,  est  assez  originale;  cepen- 
dantelle  ne  nuil  nullement  Al’effet  de  l’ensemble.  Placez- 
vous  aussi  l’ete,  vers  le  soir,  au  fond  de  l’abside  de  la 
ineme  cathedrale,  vous  aurez  devant  vous  la  magnifique 
rosace  du  portail.  Vous  ne  decouvrirez  ni  la  Vierge  im- 
maculAe  qui  est  au  centre,  ni  les  anges  qui  lui  font  cor- 
tege ; mais,  en  voyant  ces  tons  rouges  d’une  Atonnante 
richesse,  en  suivant  les  rayons  lumineux  qui  traversent 
ces  verres  ondulAs  et  de  pres  si  grossierement  peints,  vous 
ne  pourrez  retenir  un  cri  d’admiration.  Use  produit encore 
la  un  admirable  efTet  d’ensemble. 

752.  11  faut  que  l’artiste  sache  bien  approprier  ses 
couleurs  A l’endroit  oil  il  doit  placer  ses  vitraux.  Ainsi, 
autrefois,  le  bleu  dominait  dans  les  vitraux  places  a 
P orient,  le  rouge  dans  les  vitraux  places  A l’occident.  Lc 
fond  des  vitraux  de  l’abside  de  la  cathedrale  de  Tours  est 
bleu ; il  en  est  de  meme  k la  cathedrale  de  Reims.  Vous  le 
voyez,  les  couleurs  les  plus  employees  au  Moyen-Age 
sont  le  rouge  et  le  bleu.  La  couleurqui  fait  le  plus  mau- 
vaiseffet  dans  les  vitraux  est  lejaune;  elle  deleintsur  les 
autreset  communique  destonsjaunesAtoutes  celles  qui  l’en- 
tourent : elle  doit  done  etre  employee  avec  la  plus  grande 
discretion.  Certains  verts,  comme  le  vert  de  mer,  sont 
aussi  d’un  aspect  peu  agreable  dans  un  vitrail.  Le  noir  est 
aussi  gAnAralement  rejetA,  quoiqu’il  ait  AtA  souventemployA 
pour  les  velements  dans  les  vitraux  du  XVIe  siAcle.  L’ar- 
tiste ne  doit  pas  oublier  non  plus  que  les  vitraux  destines 


Digitized  by  Google 


392 


MANUEL 


a etre  vus  tic  pres  doivent  etre  tres-finis,  et  quc  ceux 
qui  seront  vus  de  loiu  peuvent  etre  moins  achcves. 

753.  Si  vosressources  vous  permeltent  d’avoirdcsvilraux 
Atoulcsvos  fenfires,  il  faut  bien  eviter  cepcndant  d’inler- 
cepter  trop  la  lumi^re  dans  votre  6glise.  Notre  society 
modernc  a des  exigences  que  la  societe  du  Xllle  siecle 
n’avait  pas.  A cette  epoquc,  les  egliscs,  dans  les  villes, 
pouvaient  etre  obscures  sans  grand  inconvenient.  Alors 
les  villes  et  les  habitations  dtaient  obscures  elles-memes. 
Les  maisons  se  rejoignaient  souvent  par  le  haut,  et  elles 
avaient  des  fenetres  tres-petites.  En  entrant  dans  une 
eglisc , 1c  regard  des  fideles  n’dtait  pas  oflensd  par 
l’obscurite,  comme  cela  pourrait  arriver  dc  nos  jours. 
II  conservait  sa  ddlicatesse,  et  on  pouvait  jouir  des  beaux 
ouvrages  d’orfevrerie,  dc  paleograpbie  et  d’cnluminure  si 
conununs  dans  les  dglises  d’alors.  Le  peuple  aussi  nc  savait 
pas  lire  ; il  sc  contentait  de  reciter  son  rosaire.  11  y avail 
aussi,  aux  jours  des  grandes  solennites,  un  luxeetonnantde 
luminaire.  Et  les  chanoines,  me  direz-vous,  comment 
pouvaient-ils  chanter  l’oftice  et  reciter  leur  breviaire  ? 
D’abord,  les  chanoines  pouvaient  avoir  aupr^s  d’eux  une 
himi^re;  ensuite,  dans  beaucoup  de  cathedrales,  ils  chan- 
taient  1’office  de  memoire.  Cel  usage,  qui  parait  avoir  ete 
g6n6ral,  ctait  encore  observe  en  1697,  A Lyon,  A Rouen, 
et  plus  ancicnnement  4 la  cathedraie  de  Vienne  et  a 
Saint-Oucn  dc  Rouen. 

754.  Maintenant  tout  cela  est  change : nos  rues,  nos 
maisons  sont  inondees  de  lumidre;  tout  le  monde  sait 
lire,  et  les  chanoines  et  les  fideles  veulent  pouvoir  lire 
leur  breviaire  ouleur  livre  de  prieres  pendant  les  offices. 
Pour  cela,  il  faut  une  lumiere  suffisante.  Afin  d’arriver  A 
ce  resultat,  quelqucs  architectes  ont  admis  certaines  combf- 
uaisons.  Ainsi,  dans  les  fenetres  placees  dans  le  haut  de 


Digitized  by  Google 


n’AHClIEOLOGlE  PltATIQlE.  .195 

la  nef  centrale,  its  onl  mis  des  sujels  sur  fond  de  gri- 
saille, comme  & Sainte-Clotilde,  it  Paris,  ou  des  grisailles 
sanssujets.  Tout  en  ornant  l’eglise,  ils  permeltent  aussi 
k la  lumiere  de  descendre  doucement  sur  les  fidcles.  Les 
fenctres  des  nefs  laterales  sont  tout  enlieres  occupdes  par 
des  vitraux  a couleurs  foncces,  les  nefs  laterales  dlant 
eclairees  par  la  lumiere  qui  vient  d’en  haul.  Ailleurs,  on 
se  conlente,  dans  les  fendtres  de  l’abside  ou  des  nefs  lald- 
rales,  de  placer  un  sujet  ou  un  medaillon  surun  fond  de 
grisaille  entourc  d’une  riche  bordure.  Ailleurs  encore,  on 
ne  place  de  sujets  grands  ou  petits  que  dans  1’abside  ou 
les  chapelles  ; les  fenctres  des  nefs  latdrales  sont  occupees 
par  des  grisailles  d’un  vert  pile  avec  quelques  ldgers 
orncments. 

755.  Les  eglises  de  style  grec  admettent  les  vitraux 
comme  les  eglises  ogivalcs  ; mais,  par  vitraux.  il  nc  faut 
pas  entendre  ici  ces  marqueteries  sans  gout,  composees  de 
morceaux  de  verre  bleus,  verts,  jaunes,  rouges,  tels  qu’en 
font  certains  vitriers,  ct  qui  ont  le  tort  de  coiiter  aussi 
cher  que  de  vraies  grisailles.  Pour  ces  dglises,  on  peut 
choisir  un  genre  sc  rapprochant  des  vitraux  de  la  Renais- 
sance, dont  quelques-uns  sont  tres-fonces  et,  par  cela 
meme,  produisent  beaucoup  d’elTet.  Rctencz  bien  qu’il 
faut  mettre  les  vitraux  a l’abri  des  pierres  lancecs  par  les 
enfants,  et  qu’ils  doivent  lous  etrc  proteges  par  de  solides 
grillages. 

756.  .le  suppose,  mon  cher  Confrere,  que  vous  ne  pou- 
vez  mettre  aux  fenetres  de  votre  6glise  que  des  vilres 
blanches,  les  vitraux  de  couleur  et  meme  les  grisailles 
etant  pour  vos  modestes  ressources  d’un  prix  trop  eleve. 
Je  m’incline,  avec  regret  toutefois,  devant  cette  dure  neccs- 
sitd.  Cependant  je  vous  recommande  de  donner  k ces 
vitraux  un  cachet  particular,  un  cachet  eccldsiastiijue. 
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Si  la  pauvretA  vous  interdit  les  vilraux  peints,  elle  ne  vous 
interdit  pas  de  ddcouper  les  vitres  blanches  cn  comparli- 
ments  ingdnieux,  et  de  varier  deloutes  fa^ons  le  lacis  des 
resides  de  plomb  qui  les  supportent.  Meme  des  l’epoque 
romane,  on  Irouve  de  ces  resides  Aldgantes.  Le  verrc 
taillA  cn  losanges  a Ate  en  usage  dans  tous  les  temps.  II 
est  facile  de  trouver  des  modules  dans  les  vieilles  6glises 
et  les  vieilles  maisons.  On  peul  varier  les  dessins,  de  ma- 
niere  cependant  que  les  fenAtres  qui  se  font  vis-A-vis 
aient  les  memos  resides.  Je  n’ai  pas  besoin  de  vous  dire 
que  le  verre  cpais  est  prAfArable  A lout  autre,  et  que  le  Lois 
doit  elre  rejete  dans  la  construction  des  fenelrcs. 

757.  Quand  on  possede  des  vilraux  du  Moyen-Age,  il 
faut  en  avoir  le  plus  grand  soin.  11  fautdonc  visiter  sou- 
vent  les  plombs  et  aussi  les  armatures,  alin  d’arreter  les 
degdts  que  le  temps  pourrait  causer.  Mais  si  Ton  a quelque 
panneau  A rAparer,  on  ne  doit  le  confier  qu'a  un  artiste 
capable.  Les  plus  deplorablcs  erreurs  ont  AtA  commises 
autrefois.  Ainsi,  danscerlaines  restaurations  maladroites, 
on  a vu  « un  pied  place  au  bout  d’un  bras,  des  figures 
sens  dessus  dessous  ou  gratifies  de  deux  teles  pour  un 
meme  corps ; Herodiade  rccevant  un  cliapilcau  au  lieu  du 
chef  dc  saint  Jean-Baptiste;  Judith  empruntant  la  jambe 
de  la  monturc  de  Balaam  pour  frapper  un  Holopherne 
qui  porle  une  tele  de  femme  placAe  a rebours  sur  ses 
epaules  (1).  » De  nos  jours,  ces  erreincnts  ne  sont  plus  A 
craindre;  cependant  on  ne  pent  s’enlourer  de  trop  de 
precautions. 

(I)  Manuel  de  I'architecte,  par  Scumitd.  M.  I'abbc  Tourneur,  arclii- 
pretre  (1c  Sedan , a constate  dans  les  reparations  ties  vitrauv  de  la  cathe- 
drale  de  Reims  des  restaurations  tout  aussi  inintelligentcs  que  cel  les 
dont  parlcM.  Sell  mild.  Dans  mi  remaniemcnl  fail,  il  y a quclqucs  annees, 
a I’tiglise  de  Saint- Pierre  de  Chartres,  on  a donne  a Marie  un  visage  du 
XVI*  siccle,  qui  porle  de  la  harhe  ’ 
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758.  Je  finis  cette  trop  longue  lettre,  moncher  Confrere, 
en  vous  suppliant  de  laisser  les  stores  aux  devantures  des 
caf<5s,  et  les  rideaux  dans  les  salons  et  les  chambres  icou- 
cher  : leur  place  n’est  pas  a l’eglisc. 

759.  P.-S.  Dans  la  derniere  lettre  que  vous  m’avez 
fait  l’honneur  de  m'adresser  et  a laquelle  j’ai  tarde  trop 
longtemps  & repondre,  vous  me  demandez  s’il  est  n6ces- 
saire  de  faire  graver  des  croix  sur  les  pierres  des  autels 
fixes  ou  non.  Je  vous  reponds  que  le  Pontifical  romoin 
n’en  fait  nullement  une  obligation,  mais  que,  cependant, 
cela  est  d’usage. 

760.  Vous  ine  demandez  aussi  s’il  faut  faire  donner  une 
decoration  polychrome  & l’autel  que  vous  projetez,  et  qui 
doit  etre  en  pierre  de  taille  sculptee  : je  vous  y engage 
fortement,  mais  n’oubliez  pas  qu’il  vous  faut  un  artiste 
tres-habile  pour  donner  les  tons  voulus;  ilsdoivent  faire 
ressortir  les  plus  fines  sculptures,  et  non  les  enghier;  il 
faut  done  qu’ils  soient  d’une  grande  delicatesse  el  d’une 
grande  harmonie. 
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TRENTE-S1XIEME  LETTRE. 


Des  boiseries.  -Desbois  a employer,— Precautions  a prendre 
pour  la  conservation  des  boiseries.— Des  tapisseries.— Des 
tapis.— De  la  couleur  des  tapis. 


761.  Parmi  les  ornements  qui  ont  etc  souvcnt  employes 
dans  les  6gliscs,  nouslrouvons  lcs  boiseries  sculpt^cs.  Elies 
conlribuent  beaucoup  i faire  ressortir  (’architecture  , et 
meme  les  decorations  peintes,  par  leurstons  foneds  ct  1’616- 
gance  de  leurs  ornements.  Nous  avonsdejA  eu  occasion  de 
parler  des  boiseries,  lorsque  nous  nous  sommes  occupAs  des 
stalles,  des  ebaires  AprScher,  des  bancs  d'oeuvre,  etc.  G’est 
dans  la  confection  de  ces  meubles  d’eglise  que  les  artistes 
doivents’inspircr  des  beaux  modeles,  et  rien  lie  doitclre 
epargne  pour  leur  donner  un  cachet  vraimenl  artislique. 

762.  Aux  XIle,  Xllle  ctXIV®  sieclcs,  il  n’y  avail  d’autres 
boiseries  dans  les  eglises  que  celles  que  je  viens  d’indi- 
quer.  Raremcnt,  avant  cette  epoque,  on  voit  des  exemples 
de  panneaux  de  menuiserie  appliques  le  long  des  mu- 
railles.  Les  sacristies  peut-etre  en  renfermaient  quclques- 
uns.  C’est  surtoul  au  XV«  siecle  que  les  panneaux  decoratifs 
apparaissent.  La  plupart  oflrent  des  dessins  fort  remar- 
quables  et  reproduisent  lcs  donnccs  de  l’architecture  du 
temps.  II  esl  des  portes,  surtout,  qui  soul  d’une  Aton- 
nante  ricbcsse.  La  partie  infArieure  presente  des  mou- 
clioirs  ou  serviettes  deployes;  la  partie  supericure  est 
orntfe  des  dessins  les  plus  varies.  L’artiste  reproduit  tous 
lcs  caprices  de  l’architecturc  flamboyante,  d’ordinairc  si 
riche,  si  finemenl  ouvragee.  Lcs  panneaux  qui  ornent  les 
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chapclles  prcscntcnl  les  memos  motifs.  Jusqu’au  XV1P 
>iecle,  la  menuiseric  d’eglisc  a conserve  un  caracterc  mo- 
numental ; nous  on  avons  pour  preuve  les  magnifiques 
stalles  de  lacathddrale  de  Paris.  Sous  Louis  XIV,  le  style 
des  boiseries  ddgenere.  Des  tetes  d’anges  bouffis,des  dra- 
|>eries,  des  festons,  des  guirlandes  constituent  le  fond  de 
leur  decoration.  Sous  Louis XV,  apparaissent  les  moulures 
contourndes  et  ddchiquetdes,  les  volutes  bizarres,  et  de 
nombreux  attributs  du  gortt  le  plus  dquivoque. 

763.  Pendant  les  deux  derniers  siecles,  on  a placd  peu 
de  boiseries  dans  les  dglises ; mais,  depuis  le  rdtablisse- 
ment  du  culte  catholique  en  France,  elles  ont  cle  une 
mode,  et  il  est  peu  d’egliscs  rurales  dont  le  sanctuaire  et 
le  choeur  n’en  soient  tapissds.  On  peut  en  donner  deux 
motifs  : on  n’avait  plus  alors  d’ouvriers  capables  de  res- 
taurer  dignement,  convenablement  un  ebapiteau,  une  base 
de  colonne,  une  corniche ; on  trouvait  plus  facile  de  ca- 
cher  le  tout  par  quelqucs  planches.  Puis  les  dglises  rurales 
sont  souvent  exposdes  A l’liumidild,  par  suite  des  mauvais 
materiaux  avec  lesquels  elles  sont  construites,  du  peu  de 
soin  que  Ton  apporte  ft  l’dcoulement  des  eaux,  et  aussi  ft 
cause  des  terres  et  des  remblais  qui,  ft  l’extdrieur,  sont 
au-dessus  du  niveau  du  pavd.  Alors  les  murs  prennent 
des  teintes  sales,  verdatres.  Aulieu  de  les  rcstaurcr  convc- 
nablement,  un  conseil  de  fabrique  trouvebien  plus  simple 
d’appliquer  sur  toutes  ces  blessurcs  quelques  planches  de 
sapin  sur  Iesquclles  on  a soin  d’dtendre  une  dpaissc 
couche  de  coulcur  donnant  les  teintes  du  nover,  de  l’acajou 
ou  du  marbre. 

764.  II  faut  I’avouer,  dans  ces  cinquanle  dernidres  an- 
ndes,  on  s’estplu  b enlaidir  les  dglises  etleurs  sanctuaires 
par  des  boiseries  b la  confection  desquelles  le  gofit  n’avait 
nullement  preside.  Quclles  regies  faut-il  done  suivre  en 
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ccltc  matiere?  S’il  s’agil  des  eglises  construites  pendant  la 
periode  ogivale,  en  these  g6n4rale,  elles  peuvent  se  pas- 
ser de  lambris  ; elles  n’ont  pas  besoin  de  cet  ornement. 
Si  un  conseil  de  fabrique  a des  rcssources,  qu’il  les  em- 
ploie  a se  procurer  de  belles  stalles,une  magnilique  chaire, 
de  beaux  confessionnaux;  qu'il  orne  de  son  mieux  les 
fonts  baptismaux,  qui,  autrefois,  etaient  entour£s  de  tant 
de  magnificence;  mais  qu’il  laisse  exposes  aux  regards 
les  colonnettes  legeres  qui  entourent  un  sanctuaire,  les 
chapiteaux  qui  les  surmontent  et  les  arcades  ogivales  qui 
les  couronnent.  dependant  cette  regie  ne  doitpasetretrop 
generate;  il  peut  y avoir  dans  unc  eglise  quelque  chapellc 
peu  ornec  au  point  de  vue  architectural  : on  peut  alors  la 
tapisserde  lambris;  mais  ils  doivent  etreselonle  style  de 
l’4glise  ou  dela  chapelle. 

765.  Les  6gliscs  de  style  grec,  avec  leurs  grands  murs 
nus,  supportcnt  mieux  les  lambris  que  les  dgliscs  ogivales. 
Elles  n’ont  pas  de  colonnettes  4 faire  voir;  elles  ont,  au 
contraire,  de  grandes  surfaces  4 orner.  On  pourrait  le  faire 
au  moyen  de  fresques,  mais  une  boiscrie  coutc  moins 
cher,  et  on  met  une  boiserie.  Dans  ces  dernieres  annees, 
on  a ainsi  orne  d’une  maniere  assez  heureuse  certaines 
petites  4glises  et  chapelles  de  communaute.  De  grands  pan- 
neaux  en  chene  carres  ou  cintr4s,  s6pares  par  des  pilastres 
cannel6s,  ont  ete  appliques  le  long  des  murailles.  Le  tout 
est  surmont6  d’une  corniche  bien  proportionnee  et  ornee 
de  medallions.  Une  boiserie  de  ce  genre  16gerement  ver- 
nissee  fait  un  excellent  effet  dans  une  petite  eglise,  et  lui 
donne  un  grand  air  de  propreti.  N’oubliez  pas  que  le  gout 
doit  pr<§sider  4 la  confection  des  boiseries  comme  4 tout 
ce  qui  contribue  a la  beauts  de  la  raaison  de  Dieu. 

766.  Je  ne  vous  parle  pas  de  ces  eglises  ogivales  du 
XIII0  ou  du  XIV®  sieclc,  dans  lesquelles  on  a place  dema- 
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gnifiques  boiseries  A oolonnes  eta  cliapiteaux  ioniques  ou 
corinthiens.  Pour  cela,  il  a fallu  entailler  la  pierre,  couper 
les  colonnes  et  les  cliapiteaux  pour  menager  au  menuisier 
une  surface  plane,  etde  grandes  sommes  d’argent  ont  etd 
depcnsecs  1A  oil  il  fallait  seulement  nettoyer  et  ravaler  une 
muraille.  De  nos  jours,  heureusement,  cel  anachronisme 
n’est  plus  possible. 

767.  Pour  les  boiseries,  au  Moycn-Agect  sous  Louis  XIV, 
on  a toujours  employ^  le  chene  tres-6pais.  Le  cbenc  est 
d’une  belle  couleur  el  il  a l’avantage  inappreciable  de  durer 
des  siecles.  11  pent  se  passer  de  vernis ; eepcndant,  si  on 
craint  l’humidite,  on  pent  le  liuiler  ou  lelustrer  A la  cire. 
Il  faut  mettre  de  eot6  le  bois  blanc,  qui  dure  peu  et  qu’on 
est  oblige  de  proteger  contre  les  vers  par  une  couclic  de 
peinture.  11  faut  eviter  aussi  de  couvrir  les  boiseries  d’or- 
nemenls  en  mastic,  cn  carton-picrre,  qui,  d’ordinaire, 
sont  tres-coutcux  : l’humidite  les  fait  bientot  ecailler  et 
tomber.  N’oubliez  pas  non  plus,  quant  aux  boiseries,  le 
grand  principe  de  solidite  dont  nous  avons  parl6. 

768.  De  nos  jours,  on  releve  souvent  les  boiseries  par 
quelques  filets  d’or.  Je  ne  pense  pas  qu’il  en  ait  etA  ainsi 
au  Moyen-Age.  Quelquefois  des  armoires  dtaient  comple- 
tement  peintes  : mais  c’elait  une  peinture  artistique  qui 
leur  etait  donnee ; c’etail  un  tableau  applique  sur  bois. 

769.  Si  l’on  veut  conserver  longtemps  les  boiseries,  il 
ne  faut  jamais  les  appuyer  contrc  le  mur  : il  faut  toujours 
laisser  un  16ger  intervalle  pour  la  circulation  de  Pair.  « Si 
des  menuiseries  sont  rongdes  par  les  vers,  dit  M.  Ray- 
mond Bordeaux  (1),  on  previendra  leur  destruction  enles 
impregnant  A plusieurs  reprises  d’huile  de  lin  ou  d’es- 
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scncc  de  lerebcnlhinc.  Si  des panncaux  nculs  se  (rouvaient 
cn  disaccord  avcc  le  Ion  des  boiseries  anciennes,  on  pour- 
raitlestcintersans  les  peindre.  Unc  dissolution  de  suie, 
ou  unc  infusion  de  brou  de  noix,  suivie  d'une  applica- 
tion d’buile,  donnent  une  teinte  convenable.  Quand  des 
boiseries  anciennes  ontdle  peintcs  en  blancou  en  imita- 
tion debois  veind  ou  de  marbre,  il  faut  les  ddbarrasser  de 
ces  pcinlures ; mais  celte  operation  csl  delicate  et  nc  doit 
etre  confide  qu’a  un  ouvrier  adroit. 


770.  » 11  faut  etre  sobre  de  lambris  appliques  contre 
le  mur,  si  Ton  veut  qu’une  eglise  conserve  son  caractere 
monumental.  Jamais  les  lambris  ne  doivent  envelopper  les 
colonnes  ou  les  piliers ; jamais  ils  ne  doivent  masquer  les 
details  d’archilecturc,  les  ncrvures,  les  colonnettes.  11  faut 
laisser  visibles  les  epitaphes  incrustdes  dans  la  muraille, 
les  peintures  murales,  les  croix  de  consecration,  les  arca- 
tures,  les  lombeaux,  les  piscines.  Un  curd  homme  de 
goht,  bien  loin  d’cncombrer  son  eglise  de  menuiseries 
grossieres,  s’efforcera,  au  contraire,  de  faire  disparaitrc 
tout  ce  qui  peut  masquer  les  decorations  anciennes  el  les 
details  de  rarchitecturc.  » 

771.  Ces  reflexions  de  M.  Raymond  Bordeaux  sont  de 
la  plus  grande  justessc.  Cependant  le  zele  doit  etre  pru- 
dent. On  a vu  certains  cures  s’aliener  leur  conscil  de 
fabrique  en  voulant  toutrefaire  de  suite  Ils  avaient  rai- 
son au  fond,  ils  pdchaient  peut-etre  par  la  forme;  ils 
dtaienttrop  presses. 

772.  Si  les  lambris  n’ornaient  pas  les  nglises  au 
Moyen-Age,  en  revanche,  la  plupart  dtaient  tres-richcs 
en  tapisserics  et  cn  diodes  faitesau  metier  ou  al’aiguille. 
Dans  les  grandes  solcnnitds,  il  dtait  d’usage,  dcs  les  pre- 
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miers  si&cles  chreliens,  d’en  orner  les  eglises.  Anas- 
lasc  le  Bibliothecaire  en  fait  souvent  mention.  Les  brode- 
ries  etaient  executees  avec  des  fds  d’or  et  d’argent  sur  dcs 
etoffes  de  soie  des  plus  belles  couleurs.  D’apres  saint 
Gr^goire  de  Tours,  les  portes  des  eglises  dtaient  souvent 
ferm^es  par  des  tentures ; il  existe  encore  A Saint-Pierre 
de  Rome  un  reste  de  cet  usage.  Des  lapisscries  Ataient 
aussi  suspendues  aux  chancels,  el  le  ciborium  etait  en- 
tour6  de  voiles  (i). 

773  L’Orient  a eu  longtemps  le  monopole  des  tapisse- 
ries.  C’est  vers  la  fin  du  Xe  siecle  que  Ton  parle  pour 
la  premiere  fois  d’une  manufacture  de  tapisseries  etablie 
en  Fi  ance  ; elle  existait  dans  l’abbaye  de  Saint-Florent  de 
Saumur.  Au  XI®  siecle,  les  tapisseries  se  multiplient 
etonnamment.  Suivant  les  reglements  de  1’abbaye  de  Clu- 
ny,  les  murs,  les  bancs  et  tous  les  autres  sieges  du 
palais  destine  aux  etrangcrs,  devaient  fitre,  dans  les 
grandes  fetes,  entierement  converts  de  tapis.  La  broderie 
4tait  aussi  employee  partout ; on  la  retrouvait  sur  les 
couvertures  de  l’autel,  sur  les  ornements,  sur  les  mitres, 
jusque  sur  les  couvertures  des  missels.  L’arl  de  la  tapis- 
serie  suivaitl’art  de  lapeinture  el  de  l’archilecture.  On  ne 
se  contentait  pas  de  suspendre  des  tapisseries  le  long  des 
nefs  laterales  des  cathedrales  et  dcs  autres  Eglises,  on  en 
sculplail  meme  aux  portails  des  grandes  eglises.  On  re- 
trouve  encore  cet  usage  dans  les  admirables  tentures 
peinles  sur  les  inurailles  de  la  Sainte-Chapelle  et  de  la 
Chapelle  Sixtine.  M.  Viollet-Leduc  a eu  soin  d’orner  aussi 


(I)  On  lit  dans  lu  Rituatt  scu  lHaiulatum  insiynit  Ecclcsirr  Suessionen- 
sis  tempore  episcopi  Nivelonii  exaratum  ( taoti) : « Sabbalo  sancto  . hora 
mntutinali,  provideant  custoiles  qnod  lota  ecclcsia  rorlinis  ct  palliis  ves- 
liatur,  • p.  90,  et  ailleurs  * “ Ecclesia  pr.eterea  , cereis  accensis,  a capilu 
us(|uead  pedes  per  cirvuitum  vestiatur,  » p.  ioS. 
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de  tenturcs  peintes  la  magnifique  chapclle  absidale 
qu'il  vient  de  restaurer  a la  cathedrale  de  Heims.  Les 
fameuses  tapisseries  de  Raphael  ont  ete  faites,je  le  crois 
du  moins,  pour  litre  suspenduesaux  murailles  d’une  eglise. 
Saint  Charles  demande  que  ces  tenturcs  ou  tapisseries 
soient  en  laine  ou  en  cuir  ; quelques  cglises  en  posse- 
daient  qui  etaient  faites  en  cette  derniere  matiere.  Main- 
tenant  on  n’en  trouve  plus  que  dans  quelques  vieux 
chateaux. 

774.  A Rome  et  dans  toute  l’ltalic,  l’usage  de  tendre 
les  eglises  de  tapisseries  les  jours  de  fete  existe  encore.  A 
Saint-Pierre,  ee  sont  ordinairement  des  lentures  rouges 
couverles  de  galons  d’or,  apposees  aux  piliers,  qui  ic- 
haussent  la  beaute  de  la  splendide  basilique. 

775.  11  esl  bien  a craindre,  mon  cher  Confrere,  que 
vous  ne  puissiez  pas  tendre  votre  eglise  de  tapisseries  aux 
jours  des  grandes  solennit6s  : vos  ressources  ne  vous  le 
permeltent  pas ; du  moins  vous  pourrez  acquerir  quelques 
tapis  pour  en  orner  votre  sanctuaire  etpeut-etre  le  chceur. 
Dans  ce  cas,  les  auteurs  lilurgiques  recommandent  de 
choisir  des  tapis  de  couleur  verte.  Le  marchepicd  de 
l’autel  pent  avoir  un  lapis  plus  preoieux  et  plus  riche. 
Prenez  garde,  si  vous  avez  quclque  ancicn  tapis  historic, 
de  ne  le  placer  dans  votre  eglise  qu’autant  que  le  sujet 
represente  serait  un  sujet  pieux  ou  tir6  des  saints  livres. 
Les  tapis  ornent  beaucoup  un  sanctuaire  et  lui  donnent 
vdritablemcnt  un  air  de  fete. 
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TRENTE-SEPTlfiME  LETTRE. 


De  la  proprete  des  eglises.— De  la  necessity  de  la  proprete. 
—Du  balayage  des  eglises.- Ragles  a suivre  sur  la  pro- 
prete des  eglises. 


776.  Votre  eglise  peut  etre  bien  orn6e,  mon  cher 
Confrere;  elle  peut  avoir  de  belles  boiseries,  de  magni- 
fiques  verrieres,  ctre  faite,  en  un  mot,  selon  toutes  les 
regies  de  l’art,  et  cependant  ne  pas  satisfaire  les  regards 
des  fideles,  si  elle  manque  de  cette  chose  si  necessaire  et 
si  recommandee  par  les  auteurs  liturgiques,  qui  s’appelle 
la  proprete. 

777.  La  propretd ! Voila,  cerles,  une  decoration  bien 
facile,  bien  simple,  bien  peu  couleuse,  et  qui,  cependant, 
ne  se  rencontre  pas  toujours.  C’esl  la  proprete  qui  donne 
aux  eglises  un  aspect  plein  de  fraicheur  et  de  grice; 
c’est  elle  qui  attire  et  qui  invite  au  recueillemcnt  et  4 la 
priere.  Gavantus  a unchapitre  lout  entier  sur  la  proprete, 
et  saint  Charles  Borrom^e  a fail,  au  Ve  concile  de  Milan, 
un  long  decret  pour  recommander  aux  eveques  et  aux 
cures  de  sa  province  de  tenir  leurs  eglises  avec  la  plus 
grande  proprete  possible.  Tel  est  son  respect  pour  les 
choses  saintes,  qu’il  enlrc  sur  ce  point  dans  des  details 
etonnants. 

778.  11  est  facile  de  comprendre  que  la  proprete  de  la 
maison  de  Dieu  doit  etre  au  moins  aussi  grande  que  celle 
de  noire  propre  maison.  Ce  qui  nous  parait  convenalde 
pour  uotre  salon,  doit  nous  paraitre  decent  aussi  pour  le 
temple  du  Tres-llaut.  C’est  ce  que  tous  les  saints  prelrcs 
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out  loujours  admis,  et  tous  lcs  cures  devraient  merilcrlcs 
dloges  donnds  par  saint  Jdrdmc  .4  son  disciple  Nopotien.  11 
veillait,  dit-il, « si  niterel  allure,  si  parietes  absque  fuli- 
gine,  si  pavimentum  lersum.  » D’ailleurs,  la  proprele  des 
dglises  est  non-sculcment  recommandee,  mais  encore  or- 
donnec  (1).  La  pauvrete  est  rarcment  une  excuse  .4  ap- 
porter.  Un  autre  motif  plus  sdrieux,  c’est  le  manque  de 
personnel,  du  moins  dans  un  certain  nombrc  dc  paroisses 
rurales.  Cependant,  en  divisant  le  travail,  il  serait  facile 
d’obtenir  un  resultat.  Par  exemple,  quelques  jeunes  lilies 
pieuses  seraient  chargees  de  l’entretien  d’une  ou  de  plu- 
sicurs  chapclles;  la  doinestjque  du  curd,  de  lachapellc  du 
sanctuaire,  si,  loutefois,  l’inslitutcur  ne  vent  pas  s’en  oc- 
cuper;  quelques  femmes,  du  balayage  gdndral,  etc.  Je 
crois  qu’un  pretre  zeld  peut  arrivcr  facilement  «4  son  but. 

779.  II  est  convenable  qu’unc  dglise  tres-frcquentdc 
soit  balayee  au  moins  deux  fois  la  semaine,  le  lundi  el  le 
samedi.  A Rome,  il  y a des  eglises  qui  sont  lav6es  plu- 
sieurs  fois  cbaque  semaine.  Je  me  rappellerai  toujours  la 
proprele  exquise  avec  laquelle  est  tenue  l’l^glise  de  Saint- 
Mar(in-at-Afon/t.  Cette  eglise  tres-ancienne  n’a  rien  de 
remarquable  dans  sa  construction ; mais  la  propretd  dans 
laquelle  clle  est  enlretenue  lui  donneun  attrait  particulier. 
Son  pave  est  forme  de  carrds  en  marbre  blanc  encadrant 
un  fond  dc  briques  rouges.  L’opposition  de  ces  deux 
couleurs  fail  un  excellent  elTct.  Il  ne  faut  pas  employer  Ic 
premier  mode  de  balayage  vcnu.  Souvent  on  se  contentede 
jeter  sur  le  pave  une  eertainc  quantile  d’eau.  Cette  eau 
fait  adhdrer  une  parlic  de  la  poussiere  au  pave  , le 
balai  souldve  l’aulre  et  la  rdpand  sur  les  dorures,  sur  les 


(!)  Pracipimtisut  oratorio,  vata,  corporalia  et  veitimenta  ecdtiia, 
munda  et  nitida  contervenlur ; nimit  enim  videtur  abturdum  in  merit 
sorites  negligere,  qua  dedeeerent  etiam  in  proplianit . • (IV*  eoiicilc  dc 
Lalran.chap.  19.) 
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peintures,  sur  les  sculptures,  sur  les  murailles,  partout. 
On  croit  avoir  nettoyA  une  eglise,  c’est  une  erreur  : on 
l’a  salie  davantage.  A Rome,  on  suit  encore  le  mode  em- 
ploye par  les  anciens  Romains.  Quand  on  veut  balayer  une 
eglise  (remarquez  que  les  Aglises,  A Rome,  n’ont  que  quel- 
ques  bancs  ou  quelques  chaises : la  propret^  est  done  facile 
& entretenir),  on  jette  sur  le  pave  du  sable  ou  du  son  de 
bois  lAgerement  mouille  ; on  pousse  ce  son  d’une  extrAmitA 
A l’autre  de  l’Aglise  (1).  On  se  sert  pour  cela  d’un  large  balai 
en  erins  ; il  enlAve  avec  lui  la  poussiere,  et  rien  ne  s’al- 
tache  au  pavA,  rien  ne  vole  en  l’air  surtout;  on  ne  voit 
pas  le  plus  petit  nuage.  C’est  aussi  de  cette  fafon  que 
le  balayage  sc  fait  dans  toutes  les  Aglises  de  Paris  (2). 

780.  Voici  quelques  extraits  des  regies  donnees  par  saint 
Charles  sur  la  proprete  des  Aglises. 

781.  Deux  fois  l’annec,  A Noel  et  A la  Pentecote,  une 
revue  generale  doit  etre  faite  de  l’Aglise : elle  sera  nettoyAe 
depuisle  sol  jusqu’Ala  votite  ; on  enlevera  lapoussiAre,les 
toiles  d’araignee  et  toute  malproprete.  II  est  bon  aussi  de 
nettoyerde  temps  en  temps  le  portail  exterieur.  Les  sculptu- 
res, les  statues  dorAes  et  pcintcs  serontnettoyAes  avec  de 
petits  balais  tres-doux  ettraitees  avec  precaution.  Les  bases 
des  colonnes,  le  vase  de  l’eau  benite,  les  degrAs,  les  pierres 
tombales,  les  piscines,  tout  doit  etre  nettoyA  de  temps  en 
temps  avec  du  sable  frais.  Les  ornements  en  fer  et  en  cuivre 
seront  polis  avec  du  verre  reduit  en  poudre  ou  du  Feutre. 

(I)  On  lit  dans  le  Hituale  Nirelonit  : « Ipso  die  advesperascente,  pres- 
bylorii  et  cbori  pavimentum  sabulo  aspergatur,  ut  per  sabulum  totnm 
dcsiccetur.  antequam  ad  matutinas  veniamus.  » P.  S3. 

(S)  « Erit  valdc  op|K>rtunum,  dit  le  Cerimonia I det  evequa.  ubi  fieri 
potest,  pmsertim  in  ecclesiis  majoribus  et  opulentioribus,  si  constitualur 
minister  aliquis,  cui  curas  sit,  ut  ecdcsia  continuo  in  oninis  ej us  parte 
munda  sit  expoltta,  tain  in  pavimento,  quam  in  parietibus,  columnis. 
fornicibus  et  laquearibus  , ncc  per  earn  discurrerc  permittat  mend i cos, 
canes  et  alia  animalia,  divina  offiria  pcrturhanlia.  » Car.  cp.,  lib.  I, 
cap.  XII,  n°  25. 
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782.  Tous  les  mois,  on  promenera  le  long  de  l’eglisc  ct 
des  boiseries  unc  brosse  placde  au  sommet  d’une  longue 
perche.  On  enldvera  ainsi  la  poussidre  et  les  toiles  d’arai- 
gnde.  Cela  se  fail  exactement  & Saint-Pierre  de  Rome ; il  y 
a pour  cela  dcs  echafauds  roulants  qui  pcrmettent  d’at- 
teindre  jusqu’i  la  voute.  Les  mdmes  soins  doivent  dtre 
donnas  h la  sacristie.  Tous  les  ouvrages  en  bois,  comrae 
les  portes,  la  chaire,  les  stalles,  les  lutrins,  les  degres  des 
autels,  les  confessionnaux,  les  agenouilloirs,  les  bancs,  les 
armoircs,  seronl  aussi  nettoyds  tous  les  mois,  au  moyen 
d’un  morccau  de  drap  ou  d’un  linge  doux.  Deux  fois  l’an- 
nee,  on  les  frotlera  avec  du  drap  rcnfermant  quelques 
graines  dures.  Si  ces  boiseries  ont  dtd  vernissdes,  on  se 
contentera  de  les  essuyer.  Pendant  cette  operation,  les 
peintures  et  les  autels  doivent  etre  voilds. 

783.  L’dglise  doit  dire  nettoyee  la  veille  des  fdtes, 
avant  que  les  ornements  tels  que  tapis,  bannieres,  aient 
cte  mis  a leur  place  ordinaire.  Pour  cela,  le  sacristain 
aura  tous  les  oulils  qui  lui  seront  necessaires,  les  perches, 
les  balais  grands  et  petits,  dpais  et  doux,  les  boites  avec 
manches  pour  recevoir  la  poussidre.  Ces  objets  seront 
places  dans  la  seconde  sacristie  dont  nous  avons  parld. 
La  place  qui  prdcede  l’eglise  sera  aussi  balayde  la  veille 
des  fdtes ; le  clocher  se  fera  aussi  remarquer  par  sa  pro- 
pretd.  Vous  le  voyez,  saint  Charles  n’oublie  rien. 

784.  Les  armoires  de  la  sacristie  seront  nettoydes 
chaque  semaine.  Toutes  les  fois  que  les  nappes  de  l’autel 
seront  changdes,  les  autels  seront  nettoyds  legerement, 
ainsi  que  la  toile  ciree  qui  les  recouvre ; on  se  servira 
pour  cela  d’une  brosse  tres-douce.  Les  images,  le  taber- 
nacle, le  baldaquin  qui  le  surmonte  seront  nettoyes  tous 
les  mois;  le  gradin  de  l’autel,  tous  les  jours  ; la  piscine 
des  burettes,  toutes  les  semaines. 
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785.  Les  candelabres,  les  croix, les  encensoirs,  et  g6n6- 
ralcment  toul  ce  qui  est  en  argent,  argente  ou  dor6,  nc 
doit  jamais  etre  touchd  avec  les  mains  nues.  Ces  objets 
seront  toujours  essuy^s  avec  soin,  avant  d’6tre  replaces 
dans  leur  boite.  Quelquefois,  on  les  lavera  avec  un  peu  de 
lessive  melee  avec  du  sel.  Les  calices  et  les  patenes  seront 
lavisil’cau  ticdc  tous  les  quinze  jours,  eltous  lessixmois 
& l’eau  de  savon.  Les  chandeliers  dont  on  se  sert  tous  les 
jours  le  seront  chaque  semaine.  On  les  frottera  avec  un 
morceau  de  drap ; il  en  sera  de  meme  des  statues  et  des 
anges  en  hois.  Les  lampes  en  verre  seront  nettoy^es  tous 
les  quinze  jours  avec  un  peu  de  son  et  d'eau  chaude;  les 
burettes,  tous  les  mois,  avec  des  coquilles  d’oeufs  bien 
brisees.  Les  couvercles  des  burettes  seront  essuyds  chaque 
jour,  ainsi  que  le  plat. 

786.  Les  eleignoirs  seront  rendus  luisants  au  moyen  de 
brique  pilde.  Les  vases  de  cuivre  qui  servent  4 laver  les 
calices,  les  corporaux,  les  purificatoires,  seront  aussi  tenus 
tres-proprement. 

787.  Quant  au  moule  k hosties,  il  doit  aussi  3tre  lavd 
de  temps  en  temps.  Lorsqu’on  ne  s’en  sert  pas,  il  faut 
l’oindre  d’huile,  et  mettre  une  feuille  de  papier  entre  les 
deux  cotds. 

788.  Le  linge  de  la  sacristie  sera  lavd  autant  de  fois 
que  besoin  sera.  La  nappe  sup^rieure  de  l’autel  sera 
changde  tous  les  mois;  les  nappes  inferieures,  tous  les 
quatre  mois  ; les  surplis,  tous  les  quinze  jours,  ainsi  que 
les  aubes;  les  corporaux,  toutes  les  trois  semaines;  les 
manuterges  et  lesamicts,  toutes  les  semaines.  Cependant 
on  doit  avoir  6gard  au  nombre  de  prStres  qui  se  trouvent 
dans  une  6glise.  Chaque  prfitre  changera  de  purificatoire 
toutes  les  semaines.  Les  petites  nappes  de  communion 
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seront  changecs  tous  les  quinze  jours;  lcs  grandes,  tous 
les  mois. 

789.  Tous  les  jours,  apr6s  la  sainte  messe,  l’autel  sera 
recouvertde  son  tapis,  non  sans  que  la  poussidre  en  ait  et6 
enlevee  au  moyen  de  la  brosse  ou  du  plumeau.  Le  tapis 
sera  secou6  tous  les  huit  jours. 

790.  Les  aubes  et  les  surplis  doivent  etre  replisses 
souvent.  Les  corporaux,  une  fois  laves,  seront  mis  k l’ami- 
don.  Le  temps  le  plus  convenable  pour  cela  est  depuis  le 
mois  de  Mai  jusqu’au  mois  d’Octobre.  Chaque  linge  sera 
plae6  dans  sa  boite  ; des  roses  seches,  de  la  lavande  em- 
pScheront  qu’ils  ne  soient  rongds  par  les  vers. 

791.  Chaque  ornement  aura  son  tiroir  particulier.  On 
plaecra  d’abord  sur  la  planche  une  feuille  de  papier  6pais, 
et  lorsque  la  chasuble  aura  6te  6tendue  avec  l’dtole,  le 
manipule,  le  voile  et  la  bourse,  on  recouvrira  le  toutd’une 
autre  feuille  de  papier.  11  en  sera  de  meme  des  dalmati- 
ques  et  des  tuniques.  Si  un  tiroir  renferme  plusiours 
ornements  brodes,  un  linge  ou  un  morceau  de  drap  sera 
place  entre  eux. 

792.  Les  chapes  seront  ^tendues  k plat  ou  repliees  par 
lescot&s,  mais  jamais  par  la  partie  posterieure.  Tres-sou- 
vent,  tous  les  tiroirs  seront  ouverts,  afin  que  la  chaleur 
du  soleil  dissipe  l’humiditi.  On  6vitera  d’exposer  les  or- 
nements au  soleil:  ils  pourraient  perdre  leurs  couleurs. 

793  Lorsque  les  tapis  devront  etre  rentres,  on  aura 
soin  d’enlever  les  gouttes  de  cire  ; on  les  secouera  forte- 
ment  en  plein  air;  ils  seront  nettoy^s  au  moyen  de  la 
brosse,  puis  replies. 

794  Telles  sont,  mon  cher  Confrere,  lcs  principales 
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regies  donnees  par  saint  Charles  sur  la  propretc  des 
Eglises.  On  n’est  pas  obligE  de  les  suivre  4 la  letlre,  je  le 
sais;  vous  avouerez  cepcmlAnt  qu’une  Eglise  oil  elles 
seraient  observEes  serait  admirable  4 voir.  Helas  ! 
combien  d’eglises  ou  le  pave  deteriore,  rnal  joint,  pre- 
sente des  enfoncements  ou  Ton  peut  facilement  se  blesser, 
dont  les  murailles  sonl  couvertes  d'humiditE,  ou  les  bancs 
sontdisloques  et  ronges  par  le  voisinage  de  la  terre  humide 
sur  laquelle  ils  reposent ! Combien  ou  l’autel  meme  ne 
presenle  pas  la  propretc  desirable ! ,Ie  pourrais  parler 
aussi  du  linge  d’eglise,  quelquefois  declare,  souille  de 
boue  ; des  chandeliers,  des  vases,  des  encensoirs,  qui  ne 
conservent  plus  de  trace  de  l’or  ni  del’argent  qu’ils  ont 
rot;u  autrefois;  du  calice  qui  aurail  besoin  d’une  dorure 
nouvelle,  et  dont  le  pied  laisse  voir  le  jaune  terne  du; 
cuivre,  etc. 

795.  Je  vous  engage  done,  mon  cher  Confrere , a 
tenir  votre  Eglise  aussi  proprement  que  possible.  Vous  ne 
sauriez  croire  combien  les  fideles  s’attachenl  4 une  Eglise 
luisante  de  propretE,  et  combien  elle  en  est  rehaussEe  a 
leurs  yeux.  Ils  Etablissent  une  comparaison  avec  leur 
pauvre  demeure,  et  ils  disent : * Vraiment,  cc  n’est  pas 
14  une  maison  ordinaire;  e’est  la  inaison  de  Dieu,  c'esl 
le  temple  du  TrEs-Haut.  * Pour  eux,  e’est  un  palais  dans 
lequel  ils  sont  honores  de  venir.  Ils  aiment  dans  un  cure 
l’amour  de  son  Eglise  qui  le  fait  rivaliser  avec  un  confrere 
voisin.  II  s’Etablit  alors  une  de  ces  saintes  Emulations  dont 
parle  l’Apotrc  : ><  JEmulamini  charismcitameliora , » el  qui 
ont  pour  consequence  directe  de  reveiller  la  foi  et  de  di- 
riger  l’attention  sur  les  choses  de  la  religion.  Chose  eton- 
nante  et  cependant  facile  4 comprendre,  l’ornementation 
du  temple  materiel  va  presque  toujours  de  pair  avec 
l’ornementation  des  temples  spirituels  par  la  grAce.  Les 
temples  Etaient  magnifiques,  il  y a cinq  siecles;  quo  la 
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foi  6tait  belle  aussi  ! Elle  6tait  vive,  ardente  comnic  lcs 
rayons  du  soleil  & travers  les  vitraux  colories.  La  pensee 
s’dlanfait  vers  les  cieux  conime  les  lleches  61£gantes,  et  la 
vie  du  chrdtien  rayonnait  desaintes  actions  comme  l’autel 
sous  le  poids  des  vases  sacr^s  et  des  reliquaires  qui  le 
couvraient.  L’harmonie  la  plus  complete  rignait  alors 
entre  l’esprit  et  la  mature.  Faisons-la  revivre,  et  puisque 
les  csprits  cherchent  souvent  4 nous  6chapper,  saisissons 
la  mature  : elle  est  moins  rebelle  ; donnons-lui  une  forme 
chr^tienne,  et  for?ons-la  4 rendre  au  Createur  l’hom- 
mage  queles  hommeslui  refusent.  Notre  ministere  n’aura 
pas  et6,  du  moins,  sterile,  etlorsquevotre  eglise  nouvelle 
sera  construite,  si  elle  est  pleine  d’adorateurs,  vous 
pourrez  dire  avec  joie  : « Templum  reslitui  illis  ut  age- 
rent  secundum  suorum  majorum  consueludincm  (1).  » 
Je  leur  ai  41eve  un  temple,  afin  qu’ils  agissent  selon 
les  pieux  usages  de  leurs  ancetres. 


(1)  II.  lih.  Mach.,  II,  25. 
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Des  Cimetieres. 


TRENTE-HUITIEME  LETTRE. 


Du  mode  de  sepulture  chez  les  Homains.— Du  mode  fune- 
raire  des  Chretiens.— De  l'ensevelissement.— Du  transport 
du  corps  £ l’^glise.— Du  cercueil  ou  biere.— De  sa  matiere. 
— De  sa  forme.— Des  objets  deposes  dans  le  cercueil.— De 
l’orientation  des  tombes. 


796.  Je  viens  de  relire,  mon  cher  Confrdre,  la  derniere 
lettre  que  vous  m’avez  faitl’honneur  de  m’adresser,  et  j'y 
trouve  ces  paroles  : « Vous  ne  me  parlez  pas,  dites-vous, 
des  cimetieres  et  de  toutes  les  int6ressantes  questions  qui 
s’y  rattachent ; il  est  bon  cependant  de  connaitre  aussi 
sur  ce  point  les  regies  & suivre.  » Jc  l’avoue,  je  me  suis 
rendu  coupable  de  cette  omission,  etje  vous  remercie  de 
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me  l’avoir  signalee.  Nous  allons  done,  si  vous  le  voulez, 
eludier  ensemble  tout  ce  qui  a trailal'inhumation  etaux 
cimetieres. 

797.  II  n’est  pas  indifferent  peut-etre  de  vous  rappeler 
les  usages  des  anciens  Romains  pour  tout  ce  qui  a rapport 
& la  sepulture  des  morts.  Lorsqu’un  membred’une  famille 
opulente  avait  expire,  son  corps  etait  expose  sur  un  lit  de 
parade  et  revetu  de  splendides  vetements.  II  restait  quel- 
quefois  ainsi  plusieurs  jours.  Au  moment  de  porter  le 
corps  sur  le  bucher,  la  plus  grande  pompe  etait  ordinai- 
rementdeploy^e.  D’abord  venait  une  troupe  de  musiciens 
jouant  de  la  longue  flute  des  funerailles.  Immediatement 
apres  elaient  placees  par  le  maitre  des  ceremonies,  desi- 
gnator, des  femmes  payees  qui  faisaient  l’oflice  de  pleu- 
reuses,  qui  entonnaient  les  complaintcs  funebros  et  qui 
chantaient  les  louanges  du  defunt.  Venait  ensuilc  le  victi- 
rnaire,  qui  devait  tuer  autour  du  biicher  les  animaux  favoris 
du  mort,chevaux,chiens,etc.  ; puissuivaient  lespersonnes 
portant  les  bustes  ou  images  de  ses  ancelres  et  les  re- 
compenses qu’il  avait  revues.  Un  bouffon,  charge  d’imiter 
l’allureet  lesgestesdu  defunt,  precedait  immediatement 
la  biere.  Elle  etait  plus  ou  moins  riche,  suivant  la  fortune 
du  mort,  et  souvent  ornee  de  bas-reliefs  et  d’ornements 
en  or  et  en  argent.  Apres  la  biere,  s’avanfait  une  longue 
file  d’esclaves  et  de  serviteurs ; enfin,  la  voiture  vide  du 
defunt  terminait  ee  long  cortege. 

798.  Lorsque  le  corps  etait  arrive  & l’endroit  ou  il  de- 
vait etre  bride,  il  etait  descendu  du  brancard  qui  le  sup- 
portait  par  les  employes  des  pompes  funebres,  puis  place 
et  arrange  sur  le  biicher.  Ce  dernier  etait  fait  de  grosses 
biiches  non  fafonndes  et  empifees  en  une  masse  carree ; 
le  corps  etait  place  & son  sommet.  Lorsque  la  combustion 
etait  complete,  les  ossements  6taient  pieusement  recueillis 
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et  deposes  dans  une  urne  qui  etait  souvcnt  d’un  marbre 
precieux.  Elleetait  ensuite  port4e  dans  une  chambre  fune- 
raire  apparlenant  exclusivement  a lafamille.  Ces  chambres 
etaient  creus^es  i une  certaine  profondeur;  chacun  de 
leurs  cotes  6tait  perce  de  niches  nombreuses  : c'est  dans 
ces  niches  que  les  urnes  dtaient  places  avec  leurs  couver- 
cles.  Rome  possede  encore  un  grand  nombre  de  ces  cham- 
bres  funebres  : elles  sont  connues  sous  le  nom  de  colum- 
baria. 

799.  II  ne  fautpas  croireque  les  Romains  onttoujours 
brule  les  cadavres  de  leurs  morts.  lies  l’origine  de  la  re- 
publique,  ils  avaicntadopte,  commela  plupart  despeuplcs 
anciens,  le  mode  de  l’inhumation.  Ce  n'est  que  vers  l’an 
300  de  la  fondation  de  Rome  que  l’incinerationcomraenfa 
a s’inlroduire,  et  vers  le  commencement  de  l’empire, 
c’etait  le  mode  le  plus  g6n6ralement  admis.  Cet  usage 
dura  jusqu’au  VIe  siecle  de  noire  ere,  du  moins  dans  les 
provinces  romaines  oil  le  christianisme  n’etait  pas  encore 
la  religion  de  la  masse  du  peuple. 

800.  D£s  l’origine  du  christianisme,  les  chretiens  re- 
poussdrent  le  mode  funeraire  des  Romains  et  des  Grecs. 
Vous  savez  que  de  tout  temps  ces  derniers  ont  bridd  leurs 
morts.  Ils  modeldrent  leur  sepulture  sur  oelle  du  Sauveur ; 
l’espdrance  dela  resurrection  les  engageaaussi  k cntourer 
du  respect  le  plus  grand,  de  la  veneration  la  plus  pro- 
fonde,  les  precieux  restes  de  leurs  frdres  defunts.  Or, 
d’apres  les  usages  juifs,  le  corps  du  divin  Sauveur  add 
etre  enscveli  de  celtc  maniere.  Apres  avoir  ct6  pieusement 
et  soigneusement  lave  par  Joseph  d’Arimalhie  etNicodeme, 
il  fut  couvert  d’aromales  et  de  parfums,  et  chacun  de 
scs  membres  fut  entourd  de  bandeleltes  de  fin  lin  ou  de 
byssus.  Les  Juifssuivaient  pour  l’embaumement  des  corps 
les  usages  de  l’Egypte.  Cependant  ils  n’ouvraient  pas  les 
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cadavres  pour  les  remplir  d’aromales  et  de  parfums  (1).  Le 
corps  du  Sauveur  fut  ensuite  porte  dans  un  s^pulcre  neuf 
que  Joseph  d’Anmalhie  avail  fait  creuser  dans  le  roc  pour 
safamille,  dans  un  jardin  quiluiappartenait.  C’estcc  mode 
de  sepulture  qui  fut  ad  mis  des  le  commencement  par  les 
premiers  chr^tiens. 

801.  Lorsqu’un  chretien  avait  expire,  ses  plus  proches 
parents  s’approchaient,  et  lui  fermaient  les  yeux  et  la 
bouche,  selon  un  antique  usage  dont  Homere  fait  men- 
tion (2).  Quelque  temps  apres,  le  eadavre  4tait  lavd.  Cet 
usage  de  laver  les  cadavres  a dure  g6n£ralement  jusqu’au 
X«  siecle ; il  en  restait  encore  quelques  traces  au  XVII®. 
Un  grand  nombre  de  monasleres  avaient  conserve  jusqu’4 
cette  6poquc  une  auge  en  pierre  ou  en  marbre,  creuse  de 
20  4 25  centimetres,  avec  une  ouverture  k l’exlr^mitS,  et 
cn  1697,  les  corps  6taient  encore  lav^s  dans  l’ordre  de 
Cluny  dc  Citeaux,  chez  les  Chartreux  et  dans  les  dioceses 
de  Bayonne  et  d’Avranches.  L’embaumement  avait  lieu 
ensuite,  et  Tertullien  nous  dit  que  les  chrdtlens  consom- 
maientplus  de  parfums  pour  rembaumemenl  des  cadavres 
de  leurs  morls  que  les  paiens  pour  leurs  sacrifices.  Toutes 
sortes  de  parfums  furent  employees  d'abord;  plus  lard,  on 
se  contenta  de  la  myrrhe,  qui  est  tr6s-amere  et  qui  a la 
propri6t6  de  conserver  les  cadavres  et  d’en  chasser  les 
vers.  Cet  usage  d’entourer  les  corps  de  parfums  existait 
encore  du  temps  de  saint  GrSgoire  de  Tours. 

802.  Quand  le  corps  avait  6t6  lav6  et  entoure  de 
myrrhe,  il  6tait  enveloppe  de  bandes  et  de  linceuls  de  lin. 
Par  1&  les  parfums  adh^raient  mieux  au  eadavre,  et  fair 


(1)  Quelques  auteurs  peusent  le  contrairc.  Voir  Introduction  histori- 
que  et  critique,  etc.,  par  1’abbc  Glaire,  tome  11,  p.  484. 

(t)  Itiade,  I.  II,  v.  402. 
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exterieur  ne  pouvait  l’atteindre.  Plusieurs  fois,  j’ai  vu 
dans  les  catacombes  des  restes  de  ces  lincculs  dont  les 
cadavres  elaient  enlour^s ; le  tissu  en  etait  encore  tres- 
visible  surla  chaux  qui  avait  servi  4 consumer  plus  promp- 
tement  le  corps  du  fidele  enseveli. 

803.  Des  que  toutes  ces  operations  etaient  termindes, 
le  corps  etait  revetu  de  ses  vetements  les  plus  beaux  ou 
de  ceux  qu’avaient  envoyes  les  amis  du  ddfunt.  Cet  usage 
dtait  gdneral;  aussi,  on  a toujours  regardd  comme  un 
des  plus  doux  devoirs  de  la  charite  de  donner  aux  pau- 
vres  des  vetements  pour  les  ensevelir.  « Quis  inopum 
morions  non  illius  vestimentis  obvolutus  esl  ? » dit  saint 
Jerome  en  parlant  de  sainle  Paule  (1).  De  tout  temps  les 
eveques  et  les  clercs  ont  dte  revetus  des  vetements  de 
leur  ordre;  mais  auparavant  on  leur  coupait  la  barbe  et 
lescheveux  (2).  L’usagede  revetir  les  clercs  des  vetements 
de  leur  ordre  el  de  les  porter  ainsi  a l’eglise  existe  encore 
i Rome.  II  a dtd  rdtabli  , dans  ces  derniers  temps, 
dans  quelques  dioceses  de  France.  D’ailleurs,  le  Rituel 
romain  en  fait  une  obligation,  mais  on  ne  doit  pas  mettre 
de  calice  entre  les  mains  des  prelres  (3). 

804.  Lorsque  le  corps  avait  dtd  ainsi  revStu,  il  6tait 
d6pos6  dans  un  lieu  convenable.  On  choisissait  ordinaire- 
ment  la  salle  a manger,  aenaculum,  qui  etait  souvent 
tr6s-orn6e  et  placee  a la  partie  superieure  de  la  maison. 
En  cela,  les  chrStiens  suivaient  les  usages  des  H6breux, 


(1)  Epitt.  ad  Eutlochiam. 

(2)  On  lit  dans  les  actcs  de  la  translation  de  saiut  Eloi,  eveque  de 

Noyon  : « Max  ubi  S.  corpus  rev elatum  fuit ila  integrum  reper- 

tum,  ut  vivere  adhuc  in  tumulo  putaretur  , quin  etiam  barba  et 
eapilli  ejus,  qui  post  obi  turn  ei  juxta  morem  abrasi  fuerant,  minm 
in  modum  crcverant.» 

(3)  Fbbrabis.  au  mot  calix,  col.  41 . 
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puisque  les  Romains  plagaient  les  cadavres  de  leurs  morts 
auprds  de  la  porte  principale  de  leur  demeure.  Les 
persecutions  leur  faisaient  aussi  une  loi  de  cette  coutume. 
Dans  l’interieur  d’un  appartement,  ils  pouvaient  mieux 
accomplir  leurs  rites  sacr6s  etreraplir  leurs  pieux  devoirs 
envers  les  morts.  Aussitot  apr6s  les  persecutions , les 
chretiens  ne  craignirent  plus  d’accomplir  en  public  leurs 
saintes  ceremonies.  Le  corps  fut  des  lors  depose  sur  un 
brancard  et  entoure  de  cierges  allumes.  L’usage  des 
lumieres  etait  emprunte  par  eux,  non  pas  aux  Iiebreux, 
mais  aux  Grecs  et  aux  Romains , qui , faisant  leurs 
funerailles  le  soir , avaient  besoin  de  lumieres  pour 
chasser  les  tenebres  de  la  nuit.  Les  chretiens  de  Rome 
se  ha  to  rent  de  renvoyer  les  pleurcuses  paiennes,  mais 
elles  furent  conservees  par  les  Grecs,  dont  l’imagina- 
tion  esl  plus  vive  , et  saint  Jean-Chrysost6me  se  croit 
oblige  de  parler  avec  force  contre  cet  abus. 


805.  Lorsque  le  corps  avail  ete  ainsi  prepare  et  depose 
dans  un  lieu  convenable,  les  bras  croises  sur  la  poitrine 
ou  les  mains  jointes  et  tenant  une  petite  croix , les 
chretiens  se  reunissaient  dans  la  chambre  mortuaire, 
et  la,  ils  recitaient  des  psaumes  et  des  hymues  pieux. 
Ce  sont  les  veilles  ou  vigiles  dont  nous  parlent  tous 
les  anciens  monuments.  Dans  la  suite  des  temps,  par  un 
etrange  abus  dont  le  second  concile  d’Arles  fait  mention, 
le  chant  des  psaumes  fut  abandonne  et  rcmplace  par  le 
chant  des  poetes  profanes.  Aussi  le  concile  ordonna  & 
ceux  qui  veillaient  les  morts  de  r^pdter  souvent  les  mots: 
Kyrie,  elmon,  alternSs  avec  les  psaumes.  A partir  du 
rV«  siecle,  les  veilles  se  sont  faites  & 1’eglise,  et  souvent 
au  cimeti&re,  selon  la  coutume  qui  est  encore  suivie 
dans  run  grand  nombre  de  dioceses.  Quels  touchants 
usages,  mon  cher  Confrere,  et  comme  ils  t^moignent  du 
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respect  profond  que  la  religion  inspire  & ses  enfants  pour 
la  depouille  mortelle  des  defunts! 

806.  A Rome,  de  nos  jours,  les  corps  sont  rev&tus  de 
leurs  vctemenlsde  fete,  quelquefois  cependant  de  v£tements 
noirs.  Lorsqu’il  s’agit  des  laiques,  un  voile  noir  est 
etendu  sur  le  sol  de  la  chambre  mortuaire,  et  le  cadavre 
y est  depose.  Tout  autour  s’616vent  des  banquettes  cou- 
vertes  aussi  de  voiles  noirs,  puis  des  cierges  nombreux 
sont  allumSs,  et  de  pieuses  femmes,  des  pretres  et  des 
religieux  viennent  prier  et  veiller  aupres  du  corps.  Si  le 
defunt  appartient  & une  familleopulente,  des  autelsprovi- 
soires  sont  dleves  dans  les  chambres  environnanies,  et  jus- 
qu’au  jour  de  l’enterrement,  de  nombreuses  messes  y sont 
celebrdes. 

807.  En  France,  les  usages  varientsuivant  les  dioceses. 
D’apres  la  coutume  la  plus  generate,  une  chambre  de  la 
maison  du  mort  est  toute  tendue  de  noir  ou  de  blanc, 
selon  1’dge  ou  le  sexe.  (Vous  savez  que,  selon  le  Rituel 
rornain,  le  blanc  n’est  permis  dans  les  ornements  sacres 
que  pour  les  enfants  au-dessous  de  sept  ans.)  Le  cadavre 
reste  pendant  quelque  temps  sur  un  lit  de  parade,  de 
nombreux  cierges  sont  alluntes  : e’est  ce  qu’on  appelle 
une  chapell e ardenle.  De  pieuses  femmes  ou  des  pretres 
en  surplis  sont  appetes  & reciter  des  psaumes  et  des 
prieres.  En  avant  du  cadavre,  sur  une  petite  table  cou- 
vertp  d’une  nappe  blanche,  sont  places  deux  petits  chan- 
deliers supportant  des  cierges  et  un  vase  d’eau  benite 
avec  son  aspersoir.  Une  autre  table,  placee  pr£s  de  la 
tete  du  mort,  supporte  une  croix.  Lorsque  le  cadavre 
estmenac6  d’une  prompte  decomposition,  il  est  mis  dans 
la  biere,  laquelle  est  placee  dans  le  milieu  de  la  chambre, 
sur  des  tr6teaux,  et  couverte  du  drap  mortuaire.  Je  trouve 
ce  mode  trds-convenable : il  se  rapproche  tout-a-fait  du 
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mode  antique  observe  par  les  premiers  chretiens  el  aussi 
des  usages  do  Rome.  Dans  certains  dioceses,  un  autre 
mode  est  observe  : le  cadavre  est  depose  dans  la  biere  et 
place  ensuite  sur  des  trdteaux,  & la  porte  principale  de  la 
maison.  Cette  porte  est  orn6e  de  draperies  noires  on 
blanches,  et  les  passants  jeltent  de  l’eau  benite  sur  la 
tombe.  Vous  le  voyez,  mon  cher  Confrere,  ce  mode  est 
moinsempreint  de  respect  et  de  v4ndration  que  le  premier. 

808.  Lorsque  le  moment  dtait  venu  de  porter  le  corps 
k l’dglise  ou  au  cimetiere,  on  l’enlevait  sur  son  brancard, 
lequel  ctait  place  snr  les  6paules  de  quatre  porteurs. 
Lorsque  le  cadavre  avait  dte  d6pos6  dans  la  biere,  la  biere 
elle-meme  6tait  portee  sur  les  6paules.  Nous  avons  pour 
temoin  de  ce  fait  saint  Jerome,  qui  nous  donne  d’intlres- 
sants  details  sur  les  obseques  de  sainte  Paule  (1).  Plus 
tard,  les  corps  furentportes  a bras,  et  on  tenait  tellement 
a cct  usage,  que  saint  Brunon  fut  ainsi  porte  de  Reims  k 
Cologne,  durant  un  trajet  de  huit  jours,  et  que,  dans  des 
cas  semblables,  on  n’admettait  la  translation  en  voiture 
que  par  exception.  C’etait  un  honneur  et  un  merite  de  por- 
ter le  corps  d’un  defunt ; aussi,  nous  voyons  les  6veques 
s’ofTrir  pour  porter  le  corps  de  sainte  Paule.  Les  cadavres 
des  pauvres  furent  souvent  porles  par  des  porteurs  attitres. 
11  fut  toujours  interdit  aux  femmes  de  porter  les  morts. 
Durand,  au  XIII0  siecle,  part  du  principe  suivant  : « Debet 
(kfunctus  portari  a consimilibus  suae  professions,  » pour 
(Hablir  qu’un  laiquc  ne  doit  jamais  etre  porte  par  des 
ecclesiastiques.  D’ailleurs,  cctte  regie  est  admise  par  le 
Ilituel  remain. 

809.  De  nos  jours,  en  France,  les  corps  des  morts  sont 
portes  k I’eglise  et  au  cimetiere  par  des  porteurs  attitrds, 


(I)  OEuvrti  de  saint  Jerome,  1816,  |>.  i78. 
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par  des  amis  ou  par  des  personnes  ayant  la  meme  pro- 
fession. Dans  la  plupart  des  grandes  villes,  ils  sont  portes 
dans  une  voiture  de  deuil  appclee  corbillard.  Ge  mode 
s’eloigne  tout-i-fait  de  l’antiquit6  ; eependant  il  s’implante 
partout,  et  je  l’ai  vu  faire  irruption  meme  a Rome. 

810.  Dans  la  capitale  du  monde  chritien,  les  funerailles 
ont  lieu  vers  le  soir.  Une  longue  procession  de  religieux 
portant  des  cierges  precede  le  corps,  qui  estporle  dans  une 
voiture ouibras.  Souvent  lecadavre  eslidecouvert.  J’ai ren- 
contre, un  jour,  un  convoi  funebre  : le  corps  d’une  jeune 
fdle  etait  porte  sur  un  brancard ; elle  etait  vitue  de  blanc  ; 
sur  sa  tete  dtait  posee  une  couronne  de  roses  blanches, 
et  elle  tenait  une  petite  croix  dans  ses  mains. 

811.  Pendant  les  persecutions,  les  cercueils  ou  bieres 
n’etaient  nullement  usites  dans  la  sepulture  des  chretiens. 
Leurs  corps  etaient  cnveloppes  dans  un  suaire,  puis  por- 
tes secretement,  vers  lesoir  ou  lanuit,  dans  les  catacomhcs. 
Li,  ils  etaient  deposes  dans  une  ouverture  creusec  dans 
le  tuf  des  galeries.  Quelques-uns  eependant  furent  deposis 
dans  de  magnifiques  tombeaux  en  marbre  blanc,  recou- 
verts  de  bas-reliefs  qui  reproduisaient  des  sujets  chretiens. 
C’etait  ordinairement  sur  ces  tombeaux  que  les  divins 
mysteres  etaient  offerts.  Les  musies  deRome  en  conservent 
un  grand  nombre. 

812.  Apres  l’epoque  des  persecutions,  l’usage  d’enter- 
rer  les  corps  des  chretiens  dans  les  catacombes  dura  pen- 
dant plusieurs  siecles  encore.  II  est  permisde  penserque, 
des  lors,  ils  y furent  portes  solennellemenl,  le  visage 
dicouvert,  et  qu’ils  ne  lurent  revetus  d’un  linceul  qu’im- 
mediatement  avant  d’etre  places  dans  le  lieu  (loculus)  pre- 
pare pour  les  recevoir.  Li  encore,  il  n’y  a pas  trace  de 
cercueil  ni  de  biere. 
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813.  Le  cercueil  est  souvent  design^  par  les  auleurs 
par  lc  mot  sarcophagus ; il  doit  ce  nom  & l’emploi  d’une 
pierre  salpetr^e  qui  rongeait  les  corps.  Hors  de  Rome  el 
des  grandes  villes  qui  poss6daient  des  catacombes,  on 
peut  croire  que  les  cadavres  des  defunts  ont  etc  mis  de 
bonne  heure  dans  des  cercueils  de  pierre  ou  de  bois.  Le 
bois  adu  fttrelamatierele  plus  ordinaire  des  cercueils  des 
pauvres,etla  pierre, la  tnatiere  ordinairedes  cercueils  des 
personnes  riches.  La  pierre  domine  dans  les  premiers 
siecles  de  la  monarchic  frangaise,  ainsi  que  dans  la  p£- 
riode  du  Moyen-Age.  Au  XII0  siecle,  c’est  la  pierre  ct  le 
plAtre  qui  sont  le  plus  souvent  employes.  Au  XIII®,  les  cer- 
cueilsdeplombtapissantlecoffrede  boisrcmplacentla  pierre 
el  lephitre,  au  moinspourlespersonnesopulenles. Quant  au 
bois,  si,  comrae  je  le  pense,  il  fut  employe  de  tout  temps 
pour  la  fabrication  des  cercueils,  ce  n’est  qu’au  XVI®  siecle 
qu’on  le  substitua  definitivement  a la  pierre.  Il  est  g6nera- 
lement  cn  usage  de  nos  jours. 

814.  Pour  la  confection  des  cercueils,  on  s’est  servi  ge- 
n^ralement  de  la  pierre  du  pays.  Quelques  locality  qui 
possedaient  une  pierre  tr6s-proprc  a leur  fabrication  son- 
gerent  h tirer  parti  de  leurs  carrieres,  et  formerent  de 
vastes  entrepots  de  sarcophages,  au  moyen  desquels  ils 
approvisionnaient  jusqu’aux  pays  Strangers.  Quelques- 
unes  de  ces  localit6s  avaient  aussi  de  vastes  cimeli&res  qui 
servaient  a plusieurs  paroissesvoisines.  Ainsi, on  a compte 
A Civaux,  pres  de  Poitiers,  jusqu’A  six  mille  sarcophages 
pleins  d’ossements  et  renfermant,  pour  la  plupart,  plu- 
sieurs corps. 

815.  En  Bretagne,  pour  la  confection  des  sarcophages, 
on  a choisi  le  granit;  en  Anjou,  l’ardoise ; ailleurs,  le  gres. 
On  s’est  meme  servi  de  larges  briques  que  Ton  assemblait 
dans  la  fosse,  coinme  on  cut  fait  avec  des  planches. 
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810.  Dans  les  catacombes,  les  sarcophages  ressemblent 
a un  carre  long  recouvert  d’une  table  de  marbre.  Plus 
tard,  vers  le  V*  siecle,  la  forme  esl  la  m6me,  mais  le  cou- 
vercle  est  souvent  arrondi  ou  en  forme  de  toit.  Vers  le 
XI®  siecle,  le  couvercle  refoit  pour  ornement,  soit  une 
^pitaphe,  soit  des  dessins  symboliques,  des  arabesques, 
des  rinceaux,  des  enroulements  de  feuillages  et  des  figures 
g6om4triques  tr£s-compliqu6es.  A partir  du  V®  siecle  et 
dans  toute  la  piriode  du  Moyen-Age,  le  eot6  des  pieds  est 
toujours  plus  dtroit  que  le  cot6  de  la  t6te.  Au  XII*  siecle, 
la  partie  int£rieure  du  cercueil  destinee  4 recevoir  la  tele 
est  de  forme  circulaire,  et  deux  petits  coussinets  de  pierre 
soutiennent  les  dpaules.  Quelques  cercueils  de  plomb 
avaient  tout-a-fait  la  forme  du  corps  humain.  On  en  a 
retrouv6  de  semblables  dans  l’6glise  de  Notre-Dame  de 
Ch&lons-sur-Marne,  lors  de  sa  restauration. 

817.  De  nos  jours,  la  forme  des  cercueils  est  aussi  celle 
d’un  carr6  long,avec  un  leger  renflement  vers  les  £paules. 
Le  couvercle  est  plat  ou  en  dos  d’&ne ; une  croix  noire  y 
est  ordinairement  peinte  (1).  Le  tout  est  joint  au  moyen 
de  clous  ou  de  vis. 

818.  De  tout  temps,  le  corps  a £te  plac6  dans  le  cer- 
cueil sur  le  dos,  les  mains  6tendues  le  long  des  cuisses. 
C’6tait  la  regie  generate ; mais,  comme  toute  r£gle,  elle  eut 
ses  exceptions.  Aitisi  Pepin  voulut  etre  inhume  la  face 
contre  terre,  pour  expier  les  spoliations  que  son  pdre 
avait  commises  contre  les  6glises.  Le  corps  du  d^funt 
dtait  souvent  envelopp^  d’un  suaire,  et  souvent  aussi  recou- 
vert des  vetements  de  sa  profession.  Dans  les  premiers 
si&cles  de  la  monarchic,  « le  Franc,  dit  M.  l’abbe  Cochet, 


(1)  Cet  usage  de  peindre  une  croixsur  le  cercueil  remonte  assez  hint. 
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etait  inhume  tout  enlier,  quelquefois  assis,  plus  souvent 
coueh6  sur  le  dos,  dans  un  coffre  de  bois  ou  dans  un 
cercueil  de  picrre  que  Ton  deposait  dans  une  fosse  de  eraie. 

II  descend  dans  la  tombe  arme  en  guerre,  le  casque  sur 
la  t<He,  la  lance  dans  une  main,  le  bouclier  dans  l’autre,  la 
haclie  entre  les  jambes  et  le  glaive  fixe  au  ceinturon.  Son 
cou,  ses  oreilles,  ses  bras  sont  charges  de  colliers  et  de 
bijoux,  fruits  de  ses  conquetes.  II  a deji  la  face  tournde 
vers  leciel,  les  pieds  du  cotd  oil  le  soleil  sc  leve  (1).  » De 
son  cotA,  l’eveque  est  depose  dans  son  cercueil  avec  ses 
ornements  pontificaux,  sa  crosse,  un  calice,  une  pateno, 
un  anneau.  Le  chretien  entrait  dans  la  demeure  de  son 
repos  avec  toutes  les  splendeurs  qui  l’avaient  enloure 
pendant  sa  vie.  Les  princes  dtaient  aussi  enlerres  avec 
de  somptueux  vetements,  avec  des  armes,  des  bijoux  ou 
dcs  livres  d’heures. 

819.  Les  simples  fideles  n’etaient  pas  mis  dans  le  cer- 
cucil  avec  ce  luxe ; cependant  on  leur  laissait  aussi  quel- 
quefois leurs  bijoux.  J'aivudans  la chapellede Monseigneur 
Sacriste,  au  Quirinal,  le  squelette  d’une  sainte,  extrait  des 
catacombes ; elle  avait  encore  un  anneau  au  petit  doigt 
de  la  main  gauche.  Tout  rappelait  la  foi  chrelienne  que 
les  chrctiens  avaient  profess^e.  Ainsi,  sur  le  suaire,  etait 
peinte  en  rouge  une  croix  aussi  longue  que  le  corps  ou  au 
moins  que  la  tete.  Sur  la  poitrine  6tait  souvent  d6pos£e 
une  croix  de  plomli  grande  commc  la  main.  Cette  cou- 
tume  de  deposer  une  croix  de  forme  grecque  ou  latine  etait 
g6n6rale  aux  Xle,  XII6  et  XIIIe  siecles.  On  y voyait  grave 
en  creux  tantAt  le  nom  du  personnage,  tantot  une  for- 
mule  d'absolution  (2). 


(1)  la  Normandie  eouttrraine,  p.  19,  20. 

(2)  Voici  une  de  res  formules  d'absolution  ; elle  est  gravee  sur  une 
croix  decouverte  par  M.  I’abbe  Cochet : « Oremut  Dominut  Ihetus  Xhs 
qui  dixit  discipulis  suit  qdcuq  ligaveritii  super  terram  erit  ligalum  el 
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820.  Avec  la  croix,  on  plagait  dans  les  cercueils,  au  moins 
A partir  du  XIII®  siAcle,  de  petits  pots  A encens  ou  a eau 
benite  ; ils  etaient  ordinairement  en  terre  cuite.  Les  petits 
pots  destines  A contenir  du  charbon  ou  de  l’eneens  prA- 
sentent  sur  leur  paroi  de  petits  trous  irrAguliers  ou  dis- 
poses circulairement.  La  convexite  des  petits  pots  A eau 
benite  Atait  unie,  et  on  les  coiffait  de  leur  couvercle. 
« L’eau  bAnite,  dit  Durand  de  Mende,  ecarte  les  dAmons. 
L’encens  rappelle  que  le  defunt  a offert  A Dieu,  corame 
un  parfum,  ses  bonnes  oeuvres.  » La  signification  du  char- 
bon  est  peu  connue.  Les  pots  A eau  bAnite  furent  souvent 
remplacAs  par  des  sceaux  en  bronze , semblables  A 
ceux  qui  sent  encore  en  usage  dans  nos  Aglises. 

821.  A ces  diflerents  objets,  on  joignit  souvent  les  in- 
struments de  discipline  dont  se  servait  le  dAfunt,  comme  sa 
haire,  son  cilice.  Enfin  le  cadavre  etait  placA  sur  une  couche 
de  lierre  et  de  laurier.  Ces  feuilles  d’arbustes  toujours 
verts  Ataient  un  symbole  de  la  rAsurrection  et  de  la  victoire 
que  la  puissance  de  Dieu  doit,  un  jour,  remporter  sur  la 
mort. 

822.  Les  premiers  chrAtiens,  qui  avaient  toujours  la 
rAsurrection  prAsente  A la  pensAe,  s’opposaient  de  tout 
leur  pouvoir  aux  ravages  du  trApas.  11s  allerentmeme  trop 
loin  sur  ce  point.  Parce  que  l’Eucharistie  est  le  signe  et  la 
substance  mAme  de  la  vie,  ils  ne  craignirent  pas  de  la 
deposer  dans  la  bouche  des  morts  ou  de  l’enterrer  avec  eux. 
« C’Atait,  dit  un  auteur,  un  souvenir  des  usages  pai'ens ; 


in  calit  et  queuq  solveritis  super  terrain  erit  solutum  et  in  edits  de  quo- 
rum numero  licet  indignos  not  esse  voluit  ipse  et  absolvat  Hemmelina  per 
miniitm  noitn}  ab  omnibus  criminibut  tuis  qua  ctlqti  coyitacione  locu- 
tions operatione  neglegent  egisti  atq  noxibt  absoluta  pducere  dignet  ad 
regna  celdr  qui  vivit  et  regnat  tecltcl.  » Toutes  les  formules  (('absolution 
trouvdes  jusqu'alors  sur  les  croix  reuembleut  a celle-la. 
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les  chrdliens  voulaienl  remplacer  par  let  la  piece  de  mon- 
naie  qui  devait  etre  presentee  au  nocher  Charon,  et  indi- 
quer  que  c’est  par  I’Eucharistie  seule  que  nous  arrivons  au 
celeste  sdjour  (1).  » 

823.  On  s’autorisait,  pour  donner  ce  passeport  au  mort, 
de  cette  parole  de  l’Evangile  : « Si  vous  ne  mangez  la  chair 
du  Fils  de  l’homme,  vous  n’aurez  point  la  vie  en  vous ; 
el  celui  qui  la  mangera,  vivra  eternellement.  » — « Oui, 
repond  le  troisieme  concile  de  Carthage,  mais  cela  s’entend 
de  ceux  qui  peuvent  la  manger.  » Les  morts  n’dtaient 
point  dans  ce  cas.  L’hostie  sainte  dans  leur  bouche  deve- 
nait  done  un  objet  profane,  puisqu’elle  se  trouvait  m616e 
& la  pourriture  du  corps.  Aussi,  conclut  le  meme  concile  : 
« Placuit  ut  corporibus  defunctorum  Eucharistia  non  de- 
tur;  dictum  est  enim : Accipile  et  edite.  Cadavera  autem 
non  accipere  possunt,  nec  edere  (2).  » 

824.  Malgr6  la  defense  du  III6  concile  de  Carthage  tenu 
en  397,  et  de  plusieurs  autres,cet  abus  subsista  longtemps 
encore.  Ainsi  saint  Benoit  fit  mettre  sur  le  corps  de  l’un 
de  ses  religieux  que  l’on  ne  pouvait  enterrer,  parce  que  le 
sol  le  repoussait,  la  sainte  Eucharistic  : Dominicum  cor- 
pus, communionem  corporis  Domini.  Quelques  auteurs 
pensent  m6me  que  cet  usage  dura  jusqu’au  XIe  siecle.  A 
cette  6poque,  l’Eucharistie  fut  remplac^e  par  le  pain  benit. 
La  tombe  du  mort  dtait  regard6e  comme  un  lieu  sacre, 
et  on  voulait  en  chasser  le  demon  par  tous  les  moyens 
possibles.  C’dtait  aussi  un  moyen  sur  d’emp£cher  la  vio- 
lation des  sepultures. 

825.  Tels  furent  les  prineipaux  objets  deposes  dans  les 


(I)  Theod.  Ravkald,  tome  XV,  p.  8a,  c.  2. 
(a)  La  Sepulture  ehrelienne,  p.  166. 
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cercueils  a differentes  6poques.  De  nos  jours,  il  n’y  a au- 
cune  regie.  Chaque  famille  suil  l’inspiration  de  sa  tcn- 
dresse.  II  n’est  pas  rare  ce pendant  de  voir  dSposer  dans  la 
tombe  quelque  objet  de  pi6te,  comrae  une  croix,  un  cha- 
pelet,  un  livre,  un  tableau,  ou  quelque  autre  objet  quo  le 
ddfunt  affectionnait  particuli£rement.  On  n’y  met  plus,  il 
est  vrai,  de  vase  contenant  l’eau  binite ; mais,  dans  cer- 
tains pays,  il  y a toujours  attache  4 la  croix  qui  domine  la 
tombe  un  petit  seau  contenant  de  l’eau  Ignite,  et  a cot6 
un  goupillon  de  fer  attach^  par  une  chaine. 

826.  De  tout  temps,  les  cercueils  ont  et6  deposes  dans 
la  terre  4 une  profondeur  de  4 ou  5 pieds,  comme  de  nos 
jours,  etsi,  al’origine,  deux  ou  plusieurs  corps  ont  ete 
enterrds  dans  le  meme  lieu,  cet  usage  n’a  pas  tarde  4 6tre 
rejete  par  les  coDciles. 

827.  Comme  les  4glises,  les  tombes  doivent  etre  orien- 
t4es,  et  cette  regie  a ete  g^neralement  suivie  jusqu’au 
XVI0  siecle.  t Les  pieds  des  morts  sont  tourn6s  vers  l’o- 
rient,  de  manure  qu’au  dernier  jour,  lorsqu’ils  se  leve- 
ront  de  la  tombe,  ils  aientla  facetournde  ducot4  ou,  selon 
la  croyance  commune,  le  Christ  apparaitra  sur  les  nuees 
du  ciel  (1).  » — « Ponantur  morlui  capite  versus  occiden- 
lemetpedibus  versus  orientem,  t dit  Beleth.  De  nos  jours, 
cette  coutume  est  g6n4ralemenl  tombde  en  desuetude,  et 
les  morts  sont  placds  dans  n’importe  quelle  direction  (2). 
L’antique  usage  dtait  cependant  plein  de  signification. 
Cette  position  du  corps,  les  pieds  tourn6s  vers  l’orient, 
doit  6tre  aussi  observe  4 l’6glise.  Les  pretres  seuls  sont 
exempts  de  cette  regie ; ils  ont  la  tSte  du  cote  de  l’autel,  et 


(I)  national,  ch.  XXXVIII. 

(1)  Cependant  on  peulciter  quelqucs  paroisses  oil  ret  usage  esl  encore 
observe . 
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les  pieds  du  cote  de  la  nef.  Ils  semblent  encore  b£nir  le 
peuple  qu’ilsont  evangelist*. 

828.  Tels  sont,  mon  cher  Confrere,  les  diff^rents  usages 
admis  autrefois  dans  l’ensevelissement  et  la  mise  au  tom- 
beau.  Dans  nyi  prochaine  lettre,  nous  nous  occuperons 
specialement  du  lieu  de  la  sepulture  et  des  cimetidres. 
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TRENTE-NEUV1EME  LETTRE. 


Du  lieu  de  la  sepulture  ches  les  Romains.— Des  eata- 
combes.— De  la  sepulture  dans  les  eglises.— Des  cime- 
tieres.— De  la  crcix  placee  sur  les  tombes.— De  la  conser- 
vation des  cimetieres  aupres  des  eglises.— Reglements 
civils  et  ecclesiastiques  sur  les  cimetieres. 


829.  Nous  l’avons  vu,  mon  cher  Confrere,  pendant  les 
trois  premiers  siecles  de  la  republique  roinaine,  1’incine- 
ration  et  l’inhumation  dtaient  simultanementusitees.  L’in- 
cindralion  avait  lieu  d’abord  dans  l’interieur  de  Rome.  Plus 
lard,  comme  cet  usage  prdsentait  des  inconvdnients , elle 
se  fit  en  dehors  de  la  ville,  soit  sur  un  emplacement  ad  hoc, 
soit  aupres  du  tombeau  ou  du  colombaire  qui  devait  ren- 
fermer  les  ossementsdu  mort.  D’ailleurs,  unc  loidesdouze 
tables  defendait  de  ddposer  les  morts  ou  leurs  dcpouilles 
dans  l’intdrieur  de  la  cit6  , 4 l’exception  des  vestales  , 
des  gendraux  triomphateurs  et  des  prdtres  de  tout  ordre. 
Les  lieux  les  plus  ordinairement  choisis  furent  les  grandes 
voies  de  communication.  Ainsi,  la  voie  Appienne,  qni 
allait  de  Rome  4 Brindes,  dtait  bordde  de  magnifiques 
tombeaux : ils  s’dtendaient,  4 partir  de  la  capitale,  sur 
une  dtendue  de  plusieurs  milles.  Le  tombeau  de  Cecilia 
Metella  estl’un  des  plus  remarquables.  Comme  le  plus  grand 
nombre  avait  eld  enfoui  sous  le  sol  ou  sous  les  debris  de 
leurs  parties  superieures  ruindes  par  le  temps  ou  les  bar- 
bares,  le  pape  Pie  IX  vient  de  les  rendre  4 la  lumiere.  Au 
inoyen  des  fouilles  qu’il  a ordonnees,  les  ddcouvertes  les 
plus  interessantesont  ctd  I'aites,  et  clles  ont  prouvdunc  fois 
de  plus  l’amour  des  pontiles  romains  pour  les  arts  et  lour 
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respect  pour  les  antiquiles  paiennes  que  renferme  la  Cit4 
yternellc. 

830.  Vous  savez  que  les  corps  des  esclaves  et  des  pauvres 
n’6taient  pas  brulAs  : ils  etaicut  jetAs  p£le-mele  dans  des 
fosses  appel4es  puticulce.  Originairement,  elles  etaient 
creusees  sur  le  mont  Esquilin,  oil  se  trouve,  de  nos  jours, 
la  basilique  de  Sainte-Marie-Majeurc;  raais  Auguste  les 
en  exclut,  dans  l'interct  de  la  salubrity  de  ce  quartier. 
D’ailleurs,  Mecene  s’empara  de  cette  colline,  et  son  palais 
et  ses  jardins  la  couvraient  tout  entiAre.  Ainsi  on  peut 
affirmer  d’une  manure  g6n6rale  qu'au  moment  ou  le 
christianisme  pdndtra  dans  la  cite  romaine,  les  corps  de 
tous  les  citoyens  Etaient  port6s  au  dehors  des  murailles  de 
la  ville,  le  long  des  voies  publiques,  dans  les  villas  ou  dans 
les  puticules. 

831.  D4s  l’origine,  les  chr^tiens  se  soumirent  4 cette 
loi ; eux  aussi,  ils  port&rent  les  corps  de  leurs  morts  hors 
la  ville.  Nous  l’avons  d4j4  vu,  pendant  les  quatre  ou  cinq 
premiers  socles,  ces  pr^cieux  restes  furent  diposfe  dans 
les  catacombes. 

832.  Les  catacombes ! que  ce  mot  reveille  de  souvenirs  1 
mon  cher  Confrere.  Comme  ce  berceau  sanglant  du  chris- 
tianisme est  propre  4 faire  revivre  l’ardeur  de  notre  foi ! 
Hier,  je  relisais  quelques-unes  des  pages  du  journal  que 
j’ai  tenu  pendant  les  troisannSes  quej’ai  passes  4 Rome, 
et  e’est  avec  bonheur  que  je  parcourais  celles  oil  je  ra- 
conte  ma  premiere visite  aux  catacombes  de  Sainte-Agnes. 
Je  ne  puis  mieux  vous  donner  une  idde  de  ces  lieux  sou- 
terrains  qu’en  faisant  revivre  mes  souvenirs  et  en  vous 
les  communiquant.  Les  voici  dans  toute  leur  simplicity  : 

833.  « Lundi  26  Fevrier  18...  Promenade  aux  cata- 
combes de  Sainte-Agnes.  Nous  parlonsA  trois  heures,  avec 


Digitized  by  Google 


d’arciieologie  pratique.  420 

M.  1’abbe  Leduc  et  plusieurs  cbapelains  de  Saint-Louis  (1). 
Nous  descendons  dans  les  catacombes  par  une  voie  prati- 
quee  au  IVe  siecle.  Ces  lieux  souterrains  sontde  longs  corri- 
dors , larges  de  1 m6tre  40  centimetres  environ.  Sur  les 
parois  sont  6chelonnes  des  tombeaux  dechr6tiens,  martyrs 
ou  autres.  Ces  corridors  sont  creuses  dans  le  tuf  et  la  terre 
volcanique  appelde  pouzzolane.  Cette  terre  est  assez  dure 
pour  se  soutenir  d’elle-mdme.  Ces  longs  corridors  s’ (ken- 
dent  dans  tousles  sens;  ils  se  croisent,  se  rejoignent,  se 
perdent  au  loin;  quelques-uns  sont  creus6s  k plus  de  20 
metres  de  profondeur.  Rarement  on  rencontre  des  voiltes 
ou  des  portes  de  briques.  Lorsqu’on  avait  k d^poser  un 
corps  dans  ceslieux,on  taillait  dans  les  parois  de  ces  cor- 
ridors; on  y faisait  une  espece  de  case  assez  large  et 
assez  longue  pour  contenir  le  corps  d^cemment;  on  l’y 
d^posait,  et  on  fermait  l’entr^e  soil  par  des  briques  tr£s- 
longues,  soit  par  des  tables  de  marbre.  On  garnissait  en- 
suite  les  jointures  d’un  ciment  tr^s-dur.  Ces  tombeaux 
4taient  places  les  uns  au-dessus  des  autres,  comrae  les 
rayonscTunebibliotheque.il  y en  avait  ainsi  cinq,  sixet 
quelquefois  sept.  II  y a souvent  plusieurs  Stages  super- 
poses de  ces  corridors ; ils  s’Stendent  k une  longue  distance 
dans  la  campagne. 

834.  » Notre  savant  guide,  le  P6re  Marchi,  nous  donne 
longuement  les  preuves  k l’appui  de  son  opinion  par 
laquelle  il  pretend  que  les  paiens  n’ont  donne  dans  les 
catacombes  ni  un  coup  de  pioche  ui  un  coup  de  ciseau. 


( 1 ) M.  l’abbe  Leduc.  apres  son  retour  de  Home,  a professe  avec  dis- 
tinction I'Ecriiure  Sain to  au  grand  seminaire  do  Tours.  II  avait  une 
grande  aptitude  pour  les  langues,  et  il  possedait  a fond  plusieurs  langues 
orientates.  II  fut  charge  de  plusieurs  missions  en  Orient  par  le  gouverne- 
mcnt  fran<;ais.  C’est  pendant  l’une  d’elles  qu'il  mourut  a Mariaco,  pres 
de  Ninive,  a I’age  de  trentc-deux  ans,  le  1"  Septembro  1858.  Que  I'Ame 
de  cet  ami  repose  dans  le  Seigneur ! 
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Selon  lui,  dies  sont  une  oeuvre  eminemment  chrelienne. 
Les  grandes  entrees,  qui  etaient  des  carrieres  de  sable, 
ont  lit  seules  creus6es  par  les  Romains.  Les  corridors 
des  catacombes  places  & la  suite  les  uns  des  autres  forme- 
raient,  nous  dit-il,  une  longueur  de  300  lieues,  et  ilssont 
remplis  par  six  millions  de  cadavres! 

835.  * Notre  petite  troupe  marchait  lentement,  silen- 
cieuse,  au  milieu  de  ces  tombeaux,  et  les  plus  salutaires 
pensees  pdnetraient  nos  coeurs.  Je  me  trouvais  reports 
au  berceau  duchristianisme  ; je  foulais  le  meme  sol  qu’ont 
foule  nos  anedres  dans  la  foi ; je  touchais  les  ossements 
des  saints  martyrs,  ddvor^s  par  les  betes  feroces,  consu- 
mes par  les  flammes  ou  asphyxies  par  les  eaux  du  Tibre. 
Je  contemplais  avec  amour  ces  restes  venires.  Je  baisais 
ces  morceaux  de  verre  qui  avaient  contenu  le  sang  des 
martyrs  ; je  m’asseyais  dans  ces  fauteuils  de  tuf  qui,  d’apres 
notre  savant  guide,  ont  servi  aux  prdres  pour  entendre  les 

confessions Nous  avons  vu  cinq  ou  six  chapelles 

grandes  comrae  des  chambres  ordinaires.  Dans  le  fond  est 
un  autel  form6  par  une  pierre  de  marbre  recouvrant  le 
tombeau  d’un  saint.  Vis-a-vis  le  pretre  qui  celebrait,  se 
voit  toujours  sur  la  muraille  quelque  fresque  represen- 
tant  un  sujetpieux.  Ici,  c’estla  Madone,  les  mains  etendues : 
sur  ses  genoux  est  l’Enfant-J6sus;  1&,  e’est  Jesus  ayant  & 
chacun  de  ses  cotes  cinq  disciples.  A la  voilte  de  ces 
chapelles,  humbles  prdudes  de  nos  magniflques  calhd 
drales,  apparait  lr6s-souvent  aux  regards  Jonas  sortant 
de  la  baleine,  embleme  de  la  victoire  future  que  les  chre- 
tieus  devaient  remporter  apres  trois  siecles  de  combats; 
puis  Jdsus  sortant  du  tombeau,  puis  des  colombes,  touchant 
symbole  de  l’dme  chretienne , puis  le  bon  pastcur , 
Moi'se,  etc.  » 

836.  Sur  les  pierres  qui  recouvrenl  les  restes  des  mar- 
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lyrs,  quelques  inscriptions  apparaissent ; niais  elles  sont 
rares,  si  on  les  compare  au  nombre  prodigieux  des  corps 
qui  ont  etc  deposes  dans  les  catacombes.  Alors  « une 
palme  gravee,  une  fiole  qu’on  ne  peut  confondre  avec 
un  vase  k parfums  ni  avec  les  lacrymatoires  des 
paiens,  une  fiole  de  ce  sang  que  les  annales  chr&iennes 
nous  montrent  k chaque  page,  recueilli  par  les  fiddles  au 
p6ril  meme  de  leur  vie,  supplSent,  aux  yeux  de  l’Eglise,  k 
l’inscription  temoignant  du  martyre.  Aussi  ne  voit-on  point 
de  signes  semblables  dans  les  sepultures  ordinaires  ou 
posterieures  A l’ere  des  persecutions  (1).  * 

837.  Tel  fut,  mon  cher  Confrere,  le  lieu  de  sepulture  des 
premiers  chretiens.  Oh  ! combien  sa  visite  est  interessante 
encore,  et  quel  attrait  il  nous  presente  k nous  qui  sommes 
si  faibles  et  si  chancelants  dans  la  foi  ! Maintenant, 
ou  etaient  enterres  les  chretiens  des  autres  villes  et  bour- 
gades  eioignees  de  Rome,  et  ou  cependant  le  christianisme 
avait  penetre  ? Je  crois  que  Ton  peut  afiirmer  que  la  plu- 
part  des  grandes  villes  possedaient  des  catacombes.  II  y 
en  avait  k Lyon.  Naples  possedc  encore  les  siennes.  Aus- 
sitot  apres  les  persecutions,  il  y cut  aussi  des  cimetieres  en 
plein  air,  comme  de  nos  jours. 

838.  Le  souvenir  laisse  par  les  heros  de  la  foi  etait  si 
profond,  et  on  prit  tant  4 coeur  de  les  entourer  de  res- 
pect, de  veneration  et  d’honneur,  qu’on  ne  tarda  pas  k 
introduire  dans  les  temples  et  sous  les  autels  leurs  saintes 
reliques.  Des  lors,  on  regarda  comme  un  bonheur  d’etre 
enterre  aupres  de  ces  ossements  sacres.  On  vit  meme  de 
saints  personnages  demander  que  des  reliques  de  martyrs 
fussent  deposees  dans  leur  cercueil,  afin  de  parliciper, 
un  jour,  k la  resurrection  glorieuse  qui  les  attendait.  C’est 

(I)  L'abbe  Godakd,  Court  d'areheobgit  merit,  premiere  partie,  p lis. 
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au  commencement  du  Vc  siecle  que  s’introduisit  d'une  ma- 
niere  gendrale  I’usage  d’enterrer  les  morts  dans  les  eglises. 
D’abord  les  grands  personnages  furent  deposes  dans  l’atrium 
et  sous  le  portique  ; peu  a peu,  on  enterra  dans  le  temple 
lui-mfime  tous  les  fiddles  indistinclement.  On  vit  bientdt  dans 
cet  usage  un  manque  de  respect  pour  les  eglises,  et  le  concile 
de  Brague,  de  l’an  563,  d^fendit  d’inhumer  qui  que  ce  filt 
dans  l’int^rieur  des  basiliques ; il  fut  permis  seulement  de 
deposer  les  corps  autour  des  murailles  du  temple. 

839.  Thdodulphe,  evfique  d’Orleans  au  IX®  siecle,  se 
plaint  de  voir  les  dglises  transform6es  en  cimetieres,  et  il 
n’admet  ce  privilege  que  pour  les  pretres  et  les  laiques 
dontla  vie  avait  6td  sainte  et  pure.  Gafin,  les  ahus  conti- 
nuant, Charlemagne  vint  au  secours  des  deques  et  porta 
la  defense  gcnerale  d’enterrer  personne  dans  les  Eglises. 

840.  Malgr6  ces  defenses,  le  d6sir  d’etre  enterr6  dans  le 
lieu  saint  subsistait  toujours  parmi  les  fideles.  Aussi, 
exclue  de  l’dglise  par  les  canons  et  les  ordonnances  impd- 
riales,  leur  d^pouille  mortelle  ne  tarde  pas  4 y rentrer, 
et  au  Xe  si4cle,  ils  sont  enterics  non-seulement  dans  les 
chapelles  et  les  nefs  late  rales,  mais  aussi  dans  la  nef 
principale.  A partir  du  XI®  si£cle,  les  6vcques  et  les 
pretres  permettent4peu  pr4s4tous  indistinctementla  s6pul- 
ture  dans  le  lieu  saint.  Des  lors,  les  pierres  tombales  enva- 
hissent  tout  le  sol  de  l’4glise.  Les  eveques  sont  deposes  dans 
descaveaux  qui  leur  sont  sp4cialement  destines.  Ces  caveaux 
sont  places  dans  le  sanctuaire  ou  dans  le  voisinage  des 
autels.  Les  pretres  et  les  chanoines  occupent  les  chapelles 
et  les  nefs,  ainsi  que  les  laiques.  11  est  des  cath£drales, 
commc  celle  de  Laon,  par  exemple,  dont  le  pave  ne  se 
compose  que  de  pierres  tombales.  Le  marbre  blanc  ou  noir 
remplace  souvent  la  pierre.  On  y voit  une  simple  croix  ou 
une  inscription  grav^e.  L’imagedu  mort,  en  creux  ou  en 
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relief,  y apparait  souvent  aussi.  Quelquefois,  le  creux  des 
letlres  esl  rempli  par  du  plomb,  comme  on  le  voit  sur  la 
tombe  de  Hugues  Libergier,  architectede  l’dglise,  malheu- 
reusement  detruite , de  Saint-Nicaise  de  Reims , tombe 
conservde  dans  la  cathddrale  de  la  mdme  ville. 

841.  Quelquefois,  la  tombe  des  dvdques  et  des  grands 
personnages  est  recouverte  d’une  grande  lame  de  cuivre, 
sur  laquelle  est  grav'd  le  portrait  du  ddfunt : il  est  accom- 
pagne  de  deux  angcs  balanfant  l’encensoir  ou  tenant  des 
chandeliers.  Sur  ces  tombes,  souvent  dmailldes,  les  motifs 
de  l’architecture  du  temps  apparaissent  toujours.  Dds  1530, 
l’architecture  de  la  Renaissance  domine.  A ddfaut  de  date 
precise,  il  est  facile  de  connaitre,  par  la  forme  des  lettres 
et  des  ornements,  l’dpoque  de  la  pierre  tombale. 

842.  Vous  savez  que,  de  tout  temps,  des  tombeaux  plus 
ou  moins  riches,  plus  ou  moins  splendidcs,  ont  dtd  drigds 
dans  les  dglises  sur  les  tombes;  ils  etaient  plus  ou  moins 
dlevds  au-dessus  du  sol.  On  les  a appelds  sepulcrum,  tu- 
mulus, buslum.  Pour  leur  construction,  on  s’est  servi  de 
toutes  sortes  de  matidres,  de  la  pierre,  de  l’ardoise,  du 
marbre  blanc  ou  noir,  et  enlin,  du  bronze.  Ce  dernier 
metal  a dtd  souvent  employd;  il  rdpond,  d’ailleurs,  par- 
faitement  au  principe  de  soliditd  que  nous  avons  admis 
pour  tout  ce  qui  a trait  au  temple  saint.  On  conserve  deux 
tombeaux  remarquables  en  bronze  dans  la  cathddrale 
d’Amiens.  L’argent  a mdme  dtd  employd  quelquefois  pour 
decorer  les  tombeaux ; nous  en  avons  un  exemple  dans 
celui  de  Philippe-Augustc. 

843.  Les  tombeaux  sont  rarement  placds  dans  les  nefs : 
ils  auraient  nui  a la  circulation  ; on  les  rencontre  plutot 
entre  les  travdes,  aupres  des  piliers,  dans  les  chapelles  et 
le  long  des  murailles  lalerales,  comme  k Saintc-Croix  de 
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Florence ; de  pelites  arcades  sont  destindes  a les  protdger. 
Le  couvercle  est  de  forme  prismatique,  triangulaire;  quel- 
quefois  aussi  it  imite  la  disposition  d’un  toil  a double 
dgout.  Jamais  les  tombeaux  ne  devaientetre  places  aupres 
des  autels. 

844.  11s  sont  plus  ou  moins  ornds,  selon  les  dpoques. 
Au  XI®  sidcle,  on  remarque  une  grande  sobrield  de  deco- 
ration ; au  X1I«.  les  ednotaphes  se  couvrent  d’un  grand 
nombre  de  moulures,  et  des  statues  commencent  4 etre 
placees  ou  pluldt  couchees  4 leur  sommet.  Au  XIII*,  elles 
sont  executees  avec  une  rare  perfection ; quelques-unes 
sont  accompagnees  d’anges  aux  ailes  cployees,  soutenant 
sur  un  coussin  la  tete  du  defunt.  Au  XVe,  les  personnages 
sont  4 genoux  et  priant;  souvent  les  statues  sont  en 
marbre  blanc  sur  un  tombeau  en  marbre  noir,  et  elles 
sont  rehaussdes  de  couleurs  et  d’or  (I).  A cette  dpoque, 
les  tombeaux  prennent  de  grandes  dimensions;  ce  sont 
des  monuments  dans  toute  la  force  du  terme.  Tout  le 
monde  a vu  et  admire,  4 Saint-Denis,  les  tombeaux  de 
Francois  Icr  etde  Henri  II.  Je  n’ai  pas  besoin  de  vousdire 
qu'4  partir  de  la  Renaissance,  la  bizarrerie  et  le  mauvais 
gout  president  4 la  confection  des  tombeaux.  On  s’apenjoit 
que  ce  ne  sont  plus  les  pensees  de  la  foi  qui  dominent. 
Ainsi,  le  hideux  squelette  apparait  souvent  entoure  de 
nombreux  emblemes  paiens. 

845.  La  sdpulture  a continud  4 avoir  lieu  dans  les 
dglises  jusqu’4  l’dpoque  de  la  Revolution.  Le  seul  titre  de 
bienfaiteur  suffisait  pour  jouir  de  ce  privilege,  lmmddiate- 
ment  avantI789,  les  inhumations  se  faisaient  encore  dans 
les  dglises  rurales.  C'est  le  ddcret  du  12  Juin  1804,  qui 
a porle  la  ddfense  d’inhumer  ddsormais  dans  les  dglises. 


(1)  La  Sepulture  chrclienite  en  t rance,  p.  41. 
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846.  A Rome,  les  souverains  pontifes,  les  cardinaux, 
les  eveques,  les  prdlats,  les  pretres,  les  bienfaiteurs  des 
temples  sacrds,  les  nobles  sont  encore  enterrds  dans  le 
lieu  saint.  II  n’y  a pas  longtcmps  que  les  fiddles  eux- 
memes  dtaient  inhumds  chacun  dans  l’dglise  de  leur  pa- 
roisse  respective.  Poureela,il  y avait  dans  les  eglises  de 
nombreux  caveauxfermds  par  des  dalles  de  marbre.  Chaque 
«lgc,  chaque  sexe  avait  le  sien,  el  les  convenances  les  plus 
vulgaires  dtaient  observes  jusque  dans  la  mort.  Le  sol  de 
l’dglise  de  Saint-Louis-des-Franpais  est  tout  entier  occupd 
par  des  caveaux.  Sur  les  pierres  qui  les  recouvrent,  sont 
graves  ces  mots  : Proviris, — Pro  mulieribus, — Projuve- 
nibus, — Pro  pucllis,  — Pro  pueris, — Pro  administratori- 
bus  ecclesice, — Pro  sacerdotibus  (A).  II  y a aussi  dans  la 
merae  dglise  quelques  pierres  tombales  isoldes ; elles  recou- 
vrent les  ddpouilles  mortelles  de  quelques  nobles  Franfais 
qui  sont  venus  mourir  dans  la  Cite  eternelle,  sur  ce  sol 
compose  de  la  poussiere  des  martyrs. 

847.  L’administration  franpaise  du  premier  empire  a 
elabli  nn  cimetiere  public  aupres  de  la  basiliquede  Sainl- 
Laurent-hors-des-Murs;  mais  ce  n’est  qu’en  1836,  apres 
l’invasion  et  les  ravages  du  cholera,  qu’on  s’en  est  servi 
d’une  maniere  definitive. 

848.  On  peut  dire  que  c’est  dans  les  cimetieres  que 
la  masse  des  fiddles  a did  inhumee  depuis  le  VIe  siecle. 
Vous  savez  que  le  mot  coimeterium,  du  grec  xet/xaco, 
signifie  dortoir.  L’idde  chretienne  est  ici  parfaitement 
rendue,  puisque,  pour  le  fiddle,  la  mort  n’est  qu’un 


(1)  • . . . Parvulorum  cnrpuscula. . .,  ilil  le  Rituel  romain,  quatenus 
commode  fieri  potest,  speciales  et  separator  ab  aliii  loculos  et  sepulturas 
habeanl . . . in  quibus  non  sepeliantur,  nisi  qui  baptisati  fuerint  infan- 
tes... » (De  exequiis  parvulorum.) 
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sommeil.  Les  premiers  cimelieres  furent  places  hors  des 
villes,  le  long  des  grandes  voies  ou  dans  les  champs;  en  cela, 
les  fideles  suivaient  encore  la  loi  des  douze  tables.  D’ail- 
lcurs,  elle  fut  plusieurs  fois  renouvelee  par  les  empereurs 
chrdtiens  et  resta  en  vigueur  dans  les  Gaules  jusqu’4 
l’etablissement  definitif  des  Francs. 

849.  C’est  surtout  au  Vlle  siecle  que  l’on  vil  se  lormer 
partout  des  cimetidres.  Les  dglises  etaient  encombrees 
par  les  tombeaux  : on  sentit  bientfit  la  necessite  de  faire 
les  inhumations  au-dehors.  A cette  necessite  se  joignirent 
les  ordonnances  imperials;  mais  c’est  au  XIs  et  au 
Xlle  siecle  surtout  que  les  cimetieres  furent  etablis  autour 
des  egliscs,  aussi  bien  des  6glises  des  villes  que  des  eglises 
rurales.  C’est  14  que  des  generations  entieres  sont  ense- 
velies.  Les  tombes  etaient  indiquees,  soit  par  des  tertres 
de  gazon,  soit  par  des  tombeaux  plus  ou  moins  elegants  et 
pr6sentant  des  formes  extremement  variees.  D’ailleurs, 
tous  les  siecles  ont  apporte  leur  ornement  4 ces  champs 
sacres. 

850.  Le  signe  sacre  de  la  Redemption,  embieme  de 
l’esperance  chretienne,  surmontait  ordinairement  les 
tombes.  Le  Moyen-Age  nous  a conserve  quelques-unes  de 
ces  croix;  elles  sont  fort  remarquables.  La  plupart  sont 
en  pierre.  Une  colonne  s’eieve  sur  un  ou  plusieurs  degres 
souvent  en  nombre  impair.  Cette  colonne  est  ronde,  cou- 
verte  d’ornements  ou  de  feuillage ; 4 la  fin  du  XV0  siecle, 
elle  est  hexagone,  couverte  de  filets  et  de  fines  sculptures. 
Le  chapiteau  qui  la  surmonte  est  toujours  d’accord  avec 
I’architecture  de  l’epoque.  Au-dessus  du  chapiteau  s’eieve 
la  croix  proprement  dite;  elle  est  souvent  en  pierre  et 
supporte  un  christ  de  meme  matiere.  Ce  christ  a les  bras 
tres-etendus,  comme  tous  les  christs  du  Moyen-Age. 
M.  Viollet-Lcduc  donne  de  tres-beaux  modeies  de  ces 
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croix  (1).  Le  Rituel  romain  recommande  de  placer  une 
croix  surlatombe  de  chaque  fidAle,  afin  de  prouverA  tous 
qu’il  est  mort  dans  le  Christ,  ad  significandum  ilium 
in  Christo  quievisse. 

851 . Toutes  les  croix  n’Ataient  pas  en  pierre ; quelques- 
unes  Ataient  en  marbre,  en  granit  ou  en  bois.  Ces  dernieres 
Ataient  fixAes  dans  un  socle  de  pierre  plus  ou  moins  orne. 
11  n’estpas  besoin  de  dire  qu’elles  sont  dAtruites  depuis 
longtemps.  11  y avait  aussi  des  croix  de  fer,  mais  elles 
n’existent  plus.  Je  n’en  connais  aucune  qui  remonte 
au-delA  du  rAgne  de  Louis  XIV.  La  croix  Atait  done  le 
principal  ornement  des  tombeaux  au  Moyen-Age,  et  il  est 
des  cimetiArcs  qui  ressemblaient  et  qui  ressemblent  en- 
core, de  nos  jours,  A des  forAts,  tant  les  croix  y sont  nom- 
breuses  et  pressAes. 

852.  Au  XVII®  siecle,  cet  ornement  si  convenable  com- 
mence Aetre  mis  de  cotA.  La  Renaissance  paienne  pAnAtra 
aussi  dans  les  cimetiAres,  et  elle  s’y  est  implantAe  jusqu’A 
nos  jours.  N’est-il  pas  vrai  qu’un  grand  nombre  d’entre 
eux  sont  pleins  de  gAnies  ailAs  plus  ou  moins  dAcem- 
ment  vetus,  tenant  des  clepsydres  ou  des  torches  renver- 
sAes , ou  dolemment  penchAs  sur  une  urne  vide?  N’y 
voit-on  pas  A chaque  instant  des  figures  de  pleureuses 
renouvelees  des  Grecs,  des  chouettes  placAes  aux  angles 
des  tombeaux , des  vases  en  fer  destinAs  A contenir  des 
parfums,  et  autres  emblAmes  qui  n’ont  rien  de  chrAtien? 
En  voyant  tous  ces  ornements,  on  dirait  vraiment  qu’une 
colonie  de  paiens  est  venue  faire  irruption  parmi  nous,  et 
a couvert  le  sol  de  nos  cimetiAres  des  signes  de  son 
culte. 


(I)  Diclionnairt  raisonne,  tome  IV,  art.  Croix. 
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853.  De  nos  jours,  jc  suis  heureux  de  le  constater,  on 
commence  4 comprendre  que  des  signes  chr£tiens  doivent 
paraitre  seuls  sur  des  tombes  chrdtiennes.  Ce  retour  vers 
les  saines  traditions  estconsolant.  C’est  un  motif  de  croire 
que  la  foi  renait  dans  les  4mes.  Ainsi,  dans  les  grandes 
villes,  un  grand  nombre  de  families  font  dtablir  des  caveaux 
ayant  & droite  et  4 gauche  des  rayons  form£s  de  grandes 
dalles  de  pierre;  sur  chacune  de  ces  dalles  un  cercueil 
est  place  , et  apr4s  chaque  inhumation , l’ouverture  du 
rayon  est  ferm6e  au  moyen  de  briques  ou  de  pierres. 
Au-dessus  du  caveau  , line  chapelle  est  etablie ; elle  est 
plus  ou  moms  riche,  plus  ou  moins  ornee.  Dans  les  ci- 
metieres  de  Paris,  il  en  est  quelques-unes  qui  sont  fort 
belles.  On  a choisi  pour  les  construire  l’architecture 
gothique;  4 l’inldrieur  est  un  autel  du  meme  style,  et  la 
votile  est  tout  orn£e  de  dorures  et  de  couleurs.  Une  croix 
616gante,  en  pierre , domine  la  chapelle  et  annonce  au  loin 
que  14  reposent  des  chr6tiens. 

854.  Plus  loin,  une  lourde  pierre  recouvre  une  tombe. 
Sur  cette  pierre  est  sculpl4e  une  croix.  Ailleurs,  s'41eve  un 
bloc  de  marbre ; sur  ce  bloc  ressort  en  rouge  le  mono- 
gramme du  Christ,  si  souvent  reproduit  sur  les  pierres 
des  catacombes.  Plus  loin,  enfin,  une  grande  croix  appa- 
rait : elle  supporte  un  christ  dor4.  Vous  le  voyez,  mon  cher 
Confrere,  il  y a,  dans  ces  usages  qui  s’implantent,  une 
intention  chretienne,  et  nous  devons  les  favoriser  de  toutes 
nos  forces.  N’oublions  pas  que,  lorsqu’il  s’agit  d’un  tom- 
beau,  tout  doitfitre  digne,  grave,  s4rieux.  Evitons  l’origina- 
lite , l’affeterie , l’excentricit4.  Dans  les  cimetieres  des 
paroisses  rurales,  le  monument  qui  me  parait  le  plus  conve- 
nable  est  une  grande  croix  placde  sur  une  base.  Cette 
croix  sera  en  marbre,  en  pierre  ou  en  fer  battu.  N’oubliez 
pas  que,  14  encore,  nous  devons  invoquer  le  grand  prin- 
cipe  de  soliditd  et  de  dur4e.  De  nos  jours,  je  le  sais,  on 
emploie  beaueoup  la  fonte  pour  les  croix  de  cimetiere  ; c’est 
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un  tort : unc  croix  semblable  se  deteriore  facileinenl,  et 
apr£s  quelques  ann6es,  on  est  oblige  de  la  remplacer. 

855.  Nous  l’avons  vu,  raon  cher  Confrere,  dans  les 
campagnes,  les  cimetieres  ont  dt6  dtablis  le  plus  souvent 
aupres  des  6glises,  et  cet  usage  a dt6  suivi  d’une  ma- 
niere  g£n£rale  jusqu’i  l’epoque  de  la  Revolution.  Dans 
l’interieur  d’un  grand  norabre  de  villes,  il  y avait  aussi 
des  cimetieres,  et  souvent  ils  servaient  4 plusieurs  pa- 
roisses.  Le  grand  nombre  de  corps  que  l’on  y deposait 
fit  craindre  k une  certaine  6poque  qu'il  n’en  resultdt 
quelques  inconvtinients  pour  la  sant£  publique.  C’est 
surtout  k Paris  que  s’cleverent  ces  plaintes.  En  1765, 
la  capitale  poss£dait  dans  son  enceinte  quarante-trois 
cimetieres  publics.  Le  21  Mai  de  la  merae  annee,  le 
parlement  decida  qu’£  l’avenir,  aucune  inhumation  n’au- 
rait  lieu  dans  l’intirieur  de  Paris.  Cette  mesure  rencontra 
plusieurs  obstacles.  D’une  part,  les  paroisses  prises  4 
l’improviste  ne  pouvaient  se  pourvoir  de  suite  de  terrains, 
propres  £ etre  convertis  en  lieux  d’inhumation ; d’un 
autre  cotd,  le  clerge,  se  voyant  force  de  suivre  £ pied, 
comme  c’etait  l’usage  alors,  les  convois  funebres jusqu’au- 
del£  des  limites  de  Paris,  fu  agir  de  hautes  protections, 
de  sorte  que,  en  depit  de  la  cour  et  du  parlement,  l’arret 
du  21  Mai  1765,  sans  etre  pourlant  rapporte,  ne  re?ut 
pas  d’execution.  Cependant  les  villes  de  province 
s’emurcnt;  comme  Paris,  elles  demanderent  que  les  lieux 
deslinds  aux  s6pultures  fussent  places  hors  de  leur  en- 
ceinte. Elles  virent  leurs  reclamations  6coutdes,  et  le  10 
Mars  1776,  intervint  une  declaration  du  roi,  laquelle  dis- 
pose, entre  autres  choses,  * que  les  cimetieres  qui,  places 
dans  l’enceintc  des  habitations,  pourraient  nuire  £ la 
salubrite  de  l’air,  seront  portes,  autant  que  les  cir- 
constances  le  permettront,  hors  de  ladite  enceinte.  » Aussi 
voit-on,  peu  de  temps  apr£s,  la  plupart  des  villes  de  pro- 
vince posseder  des  cimetieres  hors  de  leurs  murailles. 
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856.  Pendant  la  Revolution,  il  n’intervint  aucun  rAgle- 
raent  sur  cette  inatiere.  Ce  n’est  que  par  le  dAcret  du 
23  Prairial  an  XII,  que  la  police  des  cimetieres  a AtA 
dAfinitivement  fixee.  Envoici  les  princi pales  dispositions  : 

« Art.  1.  — Aucune  inhumation  n’aura  lieu  dans  les 
Aglises ni  dans  l’enceinte  des  villes  et  bourgs. 

» Art.  II.  — II  y aura  hors  de  ces  villes  ou  bourgs, 
A la  distance  de  35  A 40  metres  au  moins  de  leur 
enceinte,  des  terrains  spAcialement  consacrAs  k Pinhuma- 
tion  des  morts. 

» Art.  III.  — Les  terrains  les  plus  AlevAs  et  exposes  au 
nord  seront  choisis  de  preference ; ils  seront  clos  de  murs 
de  2 metres  au  moins  d’eievation. 

» Art.  IV.  — Chaque  fosse  qui  sera  ouverte  aura  1 
metre  5 decimetres  A 2 metres  de  profondeur,  sur  8 
decimetres  de  largeur,  et  sera  ensuite  remplie  de  terre 
bien  foulAe. 

» Art.  V.  — Les  fosses  seront  distantes  les  unes  des 
autres  de  3 A 4 decimetres  sur  les  cotAs,  et  de  3 A 5 
decimetres  A la  tete  et  aux  pieds. 

» Art.  VI.  — L’ouverture  des  fosses  pour  de  nouvelles 
sepultures  n’aura  lieu  que  de  cinq  annAes  en  cinq 
annees. 

» Art.  XVI.  — Les  lieux  de  sepulture  seront  soumis 
A l’autorite,  police  et  surveillance  des  administrations 
municipales.  •> 

857.  Vous  connaissez  aussi  Particle  77  du  Code  civil, 
par  lequel  L’officier  de  l’etat  civil  ne  peut  deiivrer  le  per- 
mis  d’inhijmation  que  vingt-quatre  heures  aprAs  le  dAces 
bien  constate  (1). 


(I)  Malgre  cette  precaution  de  1'attente  de  vingt-quatre  heures,  on 
cite  cependant  dee  eiemples  de  perionneg  enterrees  vivantes.  D'aprrs  la 
science  medicale,  leseul  signe  certain  de  mort  est  la  putrefactiou. 
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858.  A partir  du  23Prairial  an  XII,  plusieurs  paroisses 
abandonment  leurs  anciens  cimetieres  et  s'en  cr6drent 
de  nouveaux.  Cependant  un  grand  nombre  les  conser- 
v^rcnt,  et  cela  avec  le  consentement  tacite  de  l’autorite 
superieure.  On  m’affirme  me.me  que,  de  nos  jours,  elle 
permet  l’agrandissement  des  anciens  cimetieres  existant 
autour  des  eglises. 

859.  J’admets  que  la  raison  de  salubrite  miseen  avant 
pour  eloigner  les  grands  cimetieres  de  I’intdrieur  des  villes 
a une  certaine  valeur ; il  pourrait  r6sulter,  en  effet,  de 
leur  presence,  des  inconv^nients  pour  la  santd  d’une 
population  nombreuse  et  agglomdr^e ; mais  le  meme  lan- 
gage  ne  peut  6tre  tenu  sur  les  cimetieres  des  campagnes, 
surtout  lorsque  les  plus  simples  precautions,  celles  qu’in- 
diquele  bon  sens,  sont  prises.  Aussi,  dans  un  grand  nombre 
de  paroisses,  ces  cimetieres  sont  conserves  precieusemenl. 
Que  de  salutaires  pensdes  n’inspire  pas,  en  effet,  un 
cimetiere  a toute  une  population  chretienne  1 Que  de 
doux  et  pieux  souvenirs  s’eievent  de  ces  tombes  que  l’on 
voit  chaque  jour ! Quelle  preparation  4 I’assistance  aux 
saints  mysteres  que  ce  trajet  de  la  porte  du  cimetiere  4 
l’eglise,  au  milieu  de  deux  rangecs  de  tombeaux  parmi 
lesquels  se  trouvent  peut-etre  celui  d’un  p4re,  d’une 
mere  tendrement  aimee  ou  d’une  soeur  profondement 
regrettee ! Et  puis,  on  ne  resiste  pas  4 la  pensee  de  depo- 
ser une  pri4re  sur  ces  tombes.  C'est  ainsi  que  le  souvenir 
de  la  famille  se  continue  de  generation  en  generation, 
que  son  esprit  demeure,  et  que  les  membres  qui  la 
composent  succombent  rarement  4 la  tentation  de  se 
quitter,  de  s'en  aller  au  loin,  retcnus  qu’ils  sont  par 
l’attrait  de  leurs  tombes  aimees.  N’est-il  pas  convmable 
aussi  que  le  chretien  qui  a passe  une  par  lie  desa  vie  dans 
le  temple  de  Dieu  repose  aupr4sde  cede  meme  eglisejdans 
laquelle  le  sang  de  l’Agneau  couleia  peut-etre  si  souvent 


Digitized  by  Google 


MANUEL 


442 

pour  lui,  pour  lequel,  du  moins,  lanl  de  prieres  seront 
dites  ? Conserver  les  cimetieres  aupres  dcs  dglises,  c’est 
r6agir  aussi  contre  les  doctrines  mat^rialistes  du  dernier 
siecle,  qui,  j’cn  suis  sur,  ont  trouvd  placed  cotd  du  motif 
pris  de  la  salubrity  publique  pour  eloigner  les  cimetieres 
■de  la  vue  des  vivants. 

860.  D’apres  les  reglements  civils,  en  France,  du 
moins,  les  cimetieres,  qu’ils  soient  places  aupres  des 
gglises  ou  hors  de  l’enceinte  des  villes  et  bourgs,  doivent 
§tre  clos  de  murs.  Le  respect  pour  les  morts  le  demande. 
Je  sais  que  des  communes  n’ont  pas  toujours  les  res- 
sources  n£cessaires  pour  faire  construire  un  mur  autour 
de  leur  cimetiere  nouveau ; elles  doivent  au  moins  le 
remplacer  par  une  forte  haie,  trfe-serree,  afin  d’eloigner 
du  cimetiere  tous  les  animaux  qui  pourraient  y p£nd- 
trer.  Un  grand  nombre  de  conciles  et  de  synodes  donnent 
les  memes  prescriptions.  La  porte  du  cimetiere  sera 
pleine  ou  & jour,  et,  en  tout  cas,  munie  de  ferrements 
et  d’une  serrure  solide. 

861.  Dans  les  actes  de  l’Eglise  de  Milan,  on  trouve 
une  instruction  de  saint  Charles  sur  les  cimetieres ; en 
voici  les  principaux  points.  11  suppose  que  le  cimetiere 
n’est  pas  aupres  de  l’£glise.  Dans  ce  cas,  dit-il,  « il  devra 
€tre  plac6  du  cot6  du  nord  et  d’une  6tendue  proportionn6e 
4 la  paroisse.  II  aura  la  forme  d’un  carr4  k cot6s  6gaux 
ou  d’un  carre  long.  Un  mur,  dont  la  hauteur  sera  de  2 
metres  40  centimetres  environ,  l’entourera  completement. 
Ce  mur  sera  bien  induit  de  chaux  k l’interieur  et  4 l’ex- 
t6rieur.  A l’interieur  seront  peintes  des  croix,  ou  des 
images,  ou  des  sentences  tiroes  de  la  Sainte  Ecriture  ou 
des  Peres  (1).  Si  les  ressources  de  l’6glise  le  permettent, 


(I)  C’cst  sur  les  murs  inluricurs  des  cimeliercs  qu  otait  peinle  la 
fameusc  Dante  macabre , Chorea  machabceorum,  si  chore  a nos  pores.  Voir 
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tout  autour  du  mur  d’enceinte  s’dldvera  un  porlique  sous 
lequel  seront  construits  des  sdpulcres  places  de  distance 
en  distance.  Au  milieu  du  cimetidre,  s’dldvera  une  haute 
croix  de  fer,  de  marbre  ou  de  bois ; un  toil  l’abritera, 
s’il  est  possible.  Dans  un  angle  du  cimetidre,  sera  un 
rdduit  entourd  de  murs  et  voittd,  dans  lequel  on  ddposera 
!es  ossements  provenant  des  exhumations.  Une  chapelle 
sera  aussi  construite  d l’orient  : elle  sera  dotde  de  tout 
ce  qui  est  ndcessaire  d la  celebration  du  saint  sacrifice. 
On  y placera  un  vase  d’eau  bdnite  avec  son  aspersoir. 
Ce  dernier  ne  sera  pas  attachd,  afin  que  de  temps  d 
autre  on  puisse  jeter  de  l’eau  bdnite  sur  les  tombes.  A 
l’extdrieur  et  k 1’intdrieur  du  cimetidre,  il  n’y  aura  ni 
vignes,  ni  arbres,  ni  herbes,  ni  ciment,  ni  monceaux 
de  bois,  ni  rien  de  ce  qui  peut  etre  contraire  k la 
saintete  et  d la  beautd  du  lieu.  Au-dessus  de  la  porle 
principale,  se  trouvera  l’image  peinte  ou  sculptde  de  la 
croix.  Au  bas  de  cette  croix,  sera  peint  un  crdne  humain. 
On  dvitera  d’y  mettre  un  crdne  vdritable,  puisque  les  saints 
canons  defendent  d’en  placer  hors  des  tombeaux  ou  dans 
l’dglise.  » 

862.  Tclles  sont,  mon  cher  Confrdre,  les  principales 
prescriptions  de  saint  Charles  sur  les  cimetidres.  Selon 
lui,  le  cimetidre  est  comme  un  temple  d ciel  ouvert;  il 
rdclame  le  memo  respect,  la  meme  vendration.  Quelques- 
unes  de  ses  prescriptions,  cependant,  ne  sont  pas  en 
usage  parmi  nous  : ainsi,  nous  plantons  volontiers  sur 
les  tombes  des  arbres  au  feuillage  toujours  vert ; ils  sont 
un  signe  d’imraortalitd.  C'esl  aussi  ce  motif  qui  a fait 


le  curieux  volume  in-4*  intitule  : La  grant  Danse  macabre  dee  hornet  et 
dei  fimet  hyiloriee  et  auymentee  de  beau  lx  dits  enlatin.  Imprimee  a 
Troyet  par  Nicolat  le  Bougt  demourant  en  la  grit  rue  a Venseignt  de 
Tenite  aupret  la  belle  croix  ran  mil  CCCCC  XXV III  le  X'  iour  de 
Juing. 
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choisir,  dans  un  grand  nombre  de  paroisses,  le  buis 
pour  clore  les  cimetieres,  et  il  n'est  pas  rare  d’en  ren- 
contrer  quelque  tronc  vieux  de  plusieurs  siecles. 

863.  II  me  reste,  mon  cher  Confrere,  & vous  parler  de 
l’^pigraphie  tumulaire  ou  des  inscriptions ; nous  nous  en 
occuperons,  si  vous  le  voulez,  dans  une  prochaine 
lettre. 
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QUARANTlfiME  LETTRE. 


Des  inscriptions  paiennes.  — Des  inscriptions  des  catacom- 
bes.— Des  inscriptions  du  Moyen-Age.— Des  textes  des 
saints  livres  & mettre  sur  les  tombes.  — Conseils  & suivre 
sur  les  cimetieres. 


864.  Les  raoeurs  et  la  religion  d’une  sociiti  se  retrouvent 
d’ordinaire  partout,  mon  cher  Confrere ; c’est  aussi  dans 
les  inscriptions  des  torabeaux  qu’elles  doiventapparaitre. 
Li,  une  sociiti  se  fait  voir  telle  qu’elle  est,  et  puisque, 
de  nos  jours,  la  sociiti  est  chritienne,  il  faut  done  que 
les  inscriptions  placies  sur  les  tombes  aient  aussi  un  reflet 
chrdtien. 

865.  Chez  les  Grecs,  on  disignait  par  le  mot  emtatjxoj 
les  vers  que  l’on  chantait  en  l’honneur  des  morts  le  jour 
de  leurs  obseques,  et  que  Ton  ripetait  tous  les  ans,  pour 
encilibrer  l’anniversaire;  ce  mot  s’est  pris  depuis  pour 
l’inscription  que  l’on  mitsur  lestombeaux,afmdeconser- 
ver  la  miraoire  des  difunts.  A l’origine,  les  Grecs  met- 
taient  simplement  le  nom  de  eelui  qui  itait  mort,  avec 
l’ipithite  ayaOoj , s’il  s’agissait  d’un  hortime,  et  ocyaOn, 
s’il  s’agissait  d'une  femme.  Chez  les  Romains,  les  ipitaphes 
itaient  ordinairement  tres-courtes.  Ils  les  faisaient  tou- 
jours  pricider  de  ces  mots  : DIIS  MAN1BUS ; puis  venaient 
le  nom  du  mort  et  la  mention  que  le  lieu  oh  reposaient 
ses  cendres  avait  ete  acheti  pour  lui  etles  siens. 

866.  Aussitot  que  les  chretiens  commencerent  k dipo- 
ser leurs  morts  dans  les  catacombes,  ils  graverent,  au 
moins  de  temps  i autre,  sur  le  marbre  ou  la  large  brique 
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qui  formait  le  loculus,  quclques  mots  pour  rappeler  le  sou- 
veuir  du  defunt  et  se  recommander  k ses  prieres.  Ce  qu’il 
y a de  consolant,  c’est  que  le  dogme  catholique  de  l’invo- 
calion  des  saints  s’y  trouve  souvenl  reproduit.  Ces  inscrip- 
tions se  composent  de  lettres  rouges  faites  au  pinceau; 
quelquefois  elles  sont  faites  au  charbon,  plus  souvent 
elles  sont  gravdes.  Elies  sont  ordinairement  tres-courtes 
et  r6digdes  dans  le  latin  parle  par  le  peuple,  et  non  pas 
dans  la  langue  aristocratique  de  la  cour,  des  savants  et 
des  litterateurs.  Aussi  les  fautes  contre  la  bonne  latinitd  y 
fourmillent.  Tres-souvent,  des  inscriptions  latines  sont 
6crites  avec  des  caracteres  grecs ; quelquefois  ces  derniers 
sont  mdlanges  avec  les  caracteres  latins.  Le  nom  du  mort 
y est  seul  inscrit ; on  y voit  de  temps  k autre  l’indication 
de  sa  profession,  etrarement  une  date  qui,  alors,  est  indi- 
quee  parle  nom  des  consuls  souslesquels  l’inscription  a 

ete  posec. 

867.  Quelques-unes  r£velent  un  grand  sentiment  de 
tcndresse  pour  le  mort,  et  font  entendre  des  accents  de 
sublime  resignation.  Jugez-les  vous-m£me,  mon  cher 
Confrere,  par  cellos  que  je  transcris  ici,  et  que  j’ai  trou- 
vees,  soit  dans  les  catacombes,  soit  dans  les  musses  de 
Rome,  soit  dans  les  ouvrages  qui  se  sont  specialement  oc- 
cupes  de  cette  matiere . 

Florentinus  felix  agnellus  Dei. 


Anat.  filio  benemerenti  fecit  qui  vixit  annos  VII,  rnensis  VII, 
diebus  XXII.  Spirilus  tuus  bene  requiescat  in  Deo. 
Petas  pro  sorore  tua. 


Regina  vibas  in  Domino  Zesu. 


Biclorinain  pace  et  in  X'. 
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Remarquez  que,  souvent,  dans  les  premiers  siecles  de 
i’Eglise,  le  B se  met  pour  leV,  etrdciproqueraent. 


Agape  vibes  in  aetemum . 


Eleutberio  in  pace  d p III  kal.  ian. 


Appiano  filio  dulcissimo. 
Eucarpia,  dormis  in  pace. 


<to)  vnp  ev  naxe. 

Vixil  Sabina  birgo  an  XVII,  dies  XV 
et  cum  maritum  suum 
annos  HI  et  dies  XXV. 


Januario  dulci  et  bono  filio  "omnibus 
honorificentissimo  et  idoneo  qui  visit  annis  XXIII. 
m.  V d.  XXII.  Paroles 

Slratonice  neophita  exivil  e ssecuio 
el  deposui  earn 

in  martyrio  precatus  cum  pace. 


Marculus  civis  nepesinus 

hac  die  XXII  Julii  martyrio  coronatus  capite  truncatus 
jacet  quern  ego  Savinilla  Jesu  Christi 
ancilla  propriis  manibus  sepelivi. 


Sabbali  dulcis  anima  pete 
el  roga  pro  fralres  et  sodales  tuos. 


Innocenlissima  Cervonia  Silvana 
refrigera  cum  Spirila  Sancta  dep.  kal.  Apr. 
Tiberiano  11  el  Dioni  coss. 
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Dionisius  infans,  innocens hie dormit  cum  Sanctis. 
Recordamini  nostrum 
et  mei  qui  has  litteras  scripsi 
et  mei  qui  illas  insculpsi. 

Laurinia  melle  dulcior  quiescil  in  pace. 

Nimirum  cito  decidisti, 

Constantia  mirum  pulchriludinis  atque  idonitati 
quae  visit  annis  XVIII 
men.  VI  die  XIV,  Constantia  in  pace. 


Alilie  Januarie  innocentissime 
puelle  que  vixi  annis  XX. 


0£s$sr<»  r ouyyuv  yiuxur«Twv. 


7t«u?,c{  xexoiuYiTt)  cv  eipevrj. 

Aureli  memor  conjuge  sue  fecit. 

Tempore  Adriani  imperatoris, 

Marius  adolescens  dux  militum  qui  satis  vixit, 
dura  vilam  pro  Cho— cum  sanguine 
consunsit  in  pace  tandem  quievit  benemerentes  cum  lacryrais 
et  melu  posuerunt  id  VI. 


Aurelius  et  Peregrina  parentes  filio  Montano 
qui  vixit  annis  IIII  M VII  DXXIII 
exivit  in  pacis  VII  kal  Julias. 


Faustina  dulcis  bibas  in  Deo. 

JLvzvxiocvyi  t*iX0V  5let*£i 

C’est-i-dire  : Eutychiana,  tecum  pax. 

Faustina!  virgini  fortissimae 
qua!  bixit  ann.  XXI  in  pace. 
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868.  Voici  une  inscription  qui  vient  d’etre  decouverte 
par  le  savant  M.  de  Rossi,  dans  lcs  catacombes  de  Saint- 
Calixte ; elle  Atait  placAe  sur  le  loculus  d’une  petite  fille  : 

Chresima  dulcissima  et  mihi  pientissima 
filia  vivas  in  Deo,  que  reddedit  (1) 
annorum  V,  mensium  VII,  dierura  V. 

Cbresimus  et  Victorina  parentes. 

869.  Vous  le  voyez,  ces  inscriptions  sont  d'une  Aton- 
nante  briAvetA,  et  cependant  il  est  permis  de  penser  qu’dn 
grand  nombre  de  ces  clirAtiens  pratiquaient  d’hArolques 
vertus ; mais  1’humilitA,  qui  avait  AtA  la  compagne  de 
leur  vie,  les  suivait  jusque  dans  la  mort.  Un  mot,  unnom, 
c'Atait  assez  pour  conserver  leur  souvenir.  Quel  contraste, 
mon  cher  Confrere,  avec  les  inscriptions  de  nos  jours  1 
Comme  elles  sont  vaniteuses  avec  leur  prolixity , et 
comme  elles  s’Aloignent  de  l’antique  simplicity  chretienne! 

870.  Pendant  la  pAriode  du  Moyen-Age,  quelques  6pi- 
taphes  ont  6t6  mises  A l’interieur  du  sarcophage,  d’autres 
Ataient  Acrites  sur  une  feuille  de  parchemin  et  enfermAes 
dans  le  cercueil  avec  le  corps.  Au  XIe  siecle,  1’Apitaphe  est 
tantotsur  le  couvercle  du  sarcophage,  tantAt  sur  une  des 
parois  laterales,  ordinairement  sur  la  face  antArieure  ou  A 
l’une  des  extrAmites  du  monument.  Le  Moyen-Age  nous  a 
conservA  quelques  Apitaphes  peintes  en  Amail  rouge  et 
bleu;  l’or  mAme  s’y  mAle , surtout  au  XIVe  et  au  XVe 
siAcle. 

871.  « L’inscription  tumulaire  sur  les  pierres  tom- 
bales,  dit  M.  Arthur  Murcier,  Atait  placAe  A peu  pres  uni- 
formement  sur  la  bordure ; elle  y court  sur  un  ou  deux 
rangs,  suivant  sa  longueur.  Elle  commence  habituelle- 


(IJ  Pour  reddidit  vitam. 
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ment  sous  le  pied  droit  de  l’image,  contourne  la  lame  et 
vient  s’achever  sur  le  pied  gauche.  Le  commencement  de 
l’epitaphe  est  separe  de  la  I’m  k cet  endroit  par  une 
croix.  » 

872.  « Quc  ce  fOt  sur  la  pierre  ou  sur  le  cuivre,  sur  le 
plomb  ou  sur  le  bronze,  que  l’on  inscrivit  I’^pitaphe,  il 
fallut  toujours  entailler  la  mature.  On  obtenait  ainsi  une 
gravure  plus  ou  moins  acccntuee.  Les  4pitaphes  & lettres 
saillantes  sont  exceplionnelles.  Un  moyen  bien  sup6rieur 
de  les  faire  ressortir  £tait  d’introduire  dans  la  matiere 
ouverte  par  le  ciseau  un  mastic  colors  le  plus  souvent  en 
rouge  (1).  » 

873.  La  langue  employee  le  plus  gen^ralement  pour 
les  inscriptions  funeraires  pendant  le  Moyen-Age  fut  la 
langue  latine;  les  dpitaphes  en  langue  vulgaire  n’apparais- 
sent  que  vers  la  fin  du  XII*  siecle.  La  formule  : Hie  jacet  a 
6t6  employee  d£s  le  Ve  siecle.  C’est  au  XV®  sidcle  que  Ton 
ajoute  au  nom  du  mort  le  nom  de  la  famille  k laquelle  il 
appartenait. 

874.  Les  dpitaphes  sont  en  prose  ou  en  vers,  quelques- 
unes  en  vers  rimes,  d’autres  en  vers  16onins.  En  g£n6ral, 
elles  se  distinguent  par  un  profond  sentiment  chretien, 
comme  on  peut  le  remarquer  dans  cette  courte  6pitaphe 
qui  6tait  grav6e  k Jerusalem  sur  la  torabe  de  Godefroy  de 
Bouillon  : 

Hie  jacet  inclytus  Godefridus  de  Bouillon, 
qui  totam  istam  terrain  acquisivit  cultui  divino : 
cujusanima  requiescat  in  pace.  Amen. 

875.  Cependant  les  jeux  de  mots  et  la  recherche  s’y 


(I;  La  Seiiulturt  chrctiemie,  p.  40i. 
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laissent  voir  trop  souvent,  comme  vous  pouvez  le  remar- 
quer  dansl’dpitaphe  suivante.quiestcelle de saintBernard: 

Clara;  sunt  valles,  sed  Claris  vallibus  abbas 
Garior,  his  clarum  nomen  in  orbe  dedit. 

Garus  avis,  clarus  mentis  et  clarus  honore, 

Claruil  ingenio,  relligione  magis. 

Mors  est  clara,  cinis  clarus,  clarumque  sepulcrum, 

Garior  exsultat  spiritus  ante  Deum. 

876.  Au  XVI®  siecle,  dpoque  de  la  Renaissance,  les  dpi- 
taphes  prennenl  une  allure  tout-d-fait  paienne.  On  y parle 
de  Parques,  de  Charon,  voire  meme  de  la  ddesse  Cyprine. 
Cependant,  nous  devons  l’avouer,  les  epitaphes  latines  de 
cette  epoque  sont  d’une  grande  elegance  et  souvent 
pleines  de  sentiment.  Qu’on  en  juge  par  cette  inscription 
placde  sur  latombe  dujeune  due  de  Valois,  enterrd  aux 
Cdlestins  de  Paris  : 

Blandulus,  eximius,  pulcher,  dulcissimus  infans. 

Delicise  matris,  deliciaque  patris, 

Hie  situs  est  teneris  raptus  Valesius  annis, 

Ut  rosa  qum  subitis  irnbribus  icta  cadit. 

877.  Cette  inscription  est  pleine  de  charme;  malheu- 
reusement,  le  sentiment  chrdlien  y fait  compldtement  dd- 
Faut.  Helas ! il  manque  souvent  aussi  dans  les  dpitaphes 
posdes  de  nos  jours  sur  les  tombes.  On  a soin  de  faire 
connaitre  toutes  les  qualitds  du  ddfunt,  les  honneurs  aux- 
quels  iladtd  dlevd,  quelquefois  meme  les  noms  des  per- 
sonnages  qui  ont  assiste  k ses  obsdques  (1),  mais  une 
pensde  d’esperance  et  defoi.c’est  envain  qu’on  la  cherche, 
on  ne  peut  la  rencontrer.  Une  simple  visite  dans  le  pre- 
mier cimetiere  venu  vous  convaincra,  mon  cher  Confrdre, 
de  la  verite  de  mes  paroles. 


(I)  On  dit  qu'au  cimetiere  du  Pere-Lachaise,  a Paris,  il  y a uuo 
inscription  de  ce  genre. 
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878.  Je  finis  la  sdrie  des  inscriptions  que  je  vous  ai 
donnees  par  celle-ci : elle  se  trouve  dans  l’eglise  de  Sainte- 
Sabine,  A Rome ; elle  recouvre  le  lombeau  de  Franfois- 
Pierre  Requedat , un  des  premiers  compagnons  du 
R.  Pdre  Lacordaire.  C’est  l’illustre  orateur  qui,  dit-on,  l’a  . 
composde. 


Hie  Dominum  ex  peel  at 
Fr.  Petrus  Requedat,  ordinis 
Pnedicatorum,  piissims  memoriae 
juvenis,  quern  mors  anno  sa- 
lutis  MOCCCXL  instaurationi 
Sancti  Dominici  in  Gallia  immature 
rapuit,  ut  nunlius  operis  ascenderet 
et  praemitiae 
et  numen. 

879.  Ne  pensez-vous  pas  comme  moi  qu’il  serait  bon 
qu’un  curd  donnAt  quelques  conseils  A ses  paroissiens  sur 
la  manidre  dont  doit  etre  faite  une  inscription  ? Pourquoi, 
par  exemplc,  ue  pas  mettre  sur  chaque  tombe  un  texte 
des  saints  livres  ? 11  en  est  de  si  consolants.  Afin  de  vous 
aider  dans  vos  recherches,  en  voici  quelques-uns  que  je 
me  borne  A vous  indiquer  : 

Mes  jours  ont  did  tranchds  plus  vite  que  le  fil  de  la  toile 
n'est  coupd  par  le  tisserand.  (Job,  c.  VII,  v.  6.) 

La  mdmoire  de  l’homme  de  bien  sera  accompagnde  de 
louanges.  (Prov.,  c.  X,  v.  7.) 

Les  Ames  des  justes  sont  dans  la  main  de  Dieu.  (Sag., 
c.  m,v.  1.) 

La  parole  douce  multiplie  les  amis,  apaise  les  ennemis, 
et  la  grAcc  abonde  sur  les  levres  de  l’liomme  de  bien. 
(Eccles.,  c.  VI,  v.  3.) 

Celui  qui  plait  A Dieu  devient  son  bien-aime;  vivant,  il 
est  enleve  du  milieu  des  pdeheurs.  (Sag.,  c.  IV,  v.  10.) 

II  a did  emporld  de  peur  que  le  mal  ne  changeAt  son 
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esprit  et  que  I’illusion  ne  trompat  son  Amc.  (Sag.,c.  IV, 
v.  II.) 

Consommd  en  peu  tie  jours,  il  a rempli  unc longue  car- 
riere.  (Sag  , c.  IV,  v.  13.) 

Son  Arne  Atait  agrdable  A Dieu ; c’est  pourquoi  il  s’est 
hAte  de  le  retirer  du  milieu  des  iniquity.  (Sag.,  c.  IV, 
v.  14.) 

Les  justes  vivront  A jamais;  pres  du  Seigneur  est  leur 
recompense.  (Sag  , c.  V,  v.  16.) 

Le  juste  mort  condarnne  les  impies  vivants,  et  une 
jeunesse  rapidemcnt  accomplie,  la  longue  vie  du  mAchant. 
(Sag  , c.  IV,  v.  16.) 

Ne  pleurez  pas  sur  moi,  mais  plutot  sur  vous-mAme. 
(Luc,  c.  XXIII,  v.  28.) 

Venez,  les  bdnisde  mon  P&re,  posseder  le  royaumequi 
vous  a et6  prepare  des  le  commencement  du  monde. 
(Matth.,  c.  XXV,  v.  34.) 

Dieu  nous  a sauvAs,  non  A cause  des  oeuvres  de  justice 
que  nous  avons  faites,  mais  selon  sa  misAricorde,  en  nous 
faisanl  renaitre  par  le  baptAme.  (Ep.  a Tite,  c.  Ill, 
v.  5.) 

Notre  secours  est  dans  le  Seigneur  qui  a fait  le  ciel  et 
la  tcrre.  (Ps.  CXX1II,  v.  8.) 

Dieu  essuiera  toutes  leurs  larmes.  (Ap.,  c.  XXI,  v.  4.) 

Bienheureux  ceux  qui  pleurent,  parce  qu’ils  scront 
consoles.  (Matth  , c.  V,  v 5.) 

Venez  A moi,  vous  tous  qui  Ates  dans  la  peine  et  qui 
Ates  charges, etje  vous  soulagerai.  (Matth.,  c.  XI,  v.  28.) 

Parce  que  vous  Atiez  agrAable  A Dieu , il  a AlA  nAces- 
saire  que  1’advcrsitA  vous  AprouvAt.  (Tob.,  c.  XII,  v.  13.) 

Je  ne  vous  laisserai  point  orphelins.  (Jean,  c.  XIV, 
v.  18.) 

Laissez  venir  A moi  les  petits  cnfants.  (Matth.,  c.  X, 
v.  14.) 

Seigneur,  vous  me  l’aviez  donne,  vous  me  1’avez  Ate, 

30 
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il  n’cst  arrive  que  ce  qu’il  vous  a plu  : que  votre  sain! 
nom  soit  b6ni.  (Job,  c.  I,  v.  21.) 

C’est  le  Seigneur  qui  gardera  leurs  os.  (Ps.  XXXHI, 
v.  20.) 

Le  Seigneur  est  pres  des  occurs  brisds  par  la  douleur. 
(Ps.  XXXIII.) 

Tous  ceux  qui  invoqueront  le  nom  du  Seigneur  seront 
sauves.  (Ep.  aux  Rom.,  e.  X,  v.  13.) 

Si  le  juste  vient  & quitter  cette  vie,  il  ne  rneurt  pas, 
mais  son  entree  dans  I’autre  le  rafraichit,  le  repose  el 
1’illumine.  (Sag.,  c.  IV,  v.  7.) 

Heureux  ceux  qui  ont  le  cceur  pur,  parce  qu’ils  verronl 
Dieu.  (Matth.,  c.  V.) 

Vos  consolations  ont  rempli  de  joie  mon  Ame,  h propor- 
tion du  grand  nombre  de  douleurs  qui  ont  penetr6  mon 
cceur.  (Ps.  LCIIl  (1). 

880.  Il  est  encore  d’autres  texlcs  que  vous  pourrez 
trouver  facilement.  En  contemplant  la  tombe  sur  laquelle 
de  semblables  paroles  soul  gravees,  on  saura  que  c’est  un 
chretien  qui  repose  sous  celle  pierre,  el  peut-etre  que  le 
visiteur,  le  parent  ou  l'ami  ne  passeront  pas  aupres  d’elle 
sans  reciter  pour  lui  quelque  priere. 

881.  Je  resume,  mon  cher  Confrere,  les  derniercs 
lettres  queje  vous  ai  adressees  surles  cimetieresetsurtout 
ce  qui  y a rapport,  et  je  les  reduis  aux  conseils  suivants  : 
Si  voire  cimeticre  est  situe  aupres  de  l’eglise,  faites  en 
sorte  dc  l’y  maintenir  aussi  longtemps  que  possible ; s’il 
a besoin  d’agrandissement,  tachcz  d’obtenir  de  l’adminis- 
tration  civile  l’autorisation  necessaire.  Vous  entreliendrez 
avec  soin  la  grande  croix  qui  doit  6tre  placee  au  centre, 
sur  un  socle  61ev&.  Les  lombes  seront  places  dans  un 

fi)  Ou  peut  trouver  un  grand  nombre  de  textes  des  saints  livres,  daus 
on  excellent  onvrnge  intitule  : Le  Lirre  tits  dints  af/ligtes.  Metz.,  Rousseau- 
t’allez. 
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ordre  symeti  ique,  ct,  autant  que  possible,  orientees,  c’esl- 
i-dire  que  les  piods  des  morts  seront  tournds  vers  l’orient ; 
de  larges  voies  entrelenucs  avec  soin  y conduiront.  11  y a 
des  cimetieres  qui  ressemblenl  a des  jardins  anglais,  et 
dont  les  chemins  sont  tout  contournes  comme  ceux  d'uu 
pare  :je  ne  reprouve  pas  ce  genre  : cependant  j’aimerais 
mieux  quelque  chose  de  plus  grave;  tout,  dans  un  cime- 
tidre,  doit  inspirer  do  sdrieuses  pcnsdes.Toutes  les  tombes 
seront  surmontdes  d’une  croix  en  marbre,  en  pierre  ou 
en  fer  forgd.  Sur  la  croix,  on  verra  toujours  le  corps  du 
divin  Sauveur.  Dans  les  cimetieres  de  certaines  villes,  on 
drige  souvent  des  chapelles  sur  les  tombes.  Les  families 
peuvent  y prier  avec  plus  de  recueillement  pour  leurs 
morts  ; mais  ces  chapelles  doivent  avoir  au-dehors  quelque 
signe  Chretien.  Une  courte  Inscription,  suivie  d’un  texte 
tird  des  saints  livres,  sera  gravde  sur  un  des  cotds  de  la 
croix,  sursa  base,  ou  & l’intdrieurde  la  chapelle.  L’or  ou 
quelque  couleur  vive  donnera  aux  lettres  plus  de  relief. 
Quelques  arbustes,  surtout  de  ceux  qui  onl  le  feuillage 
constaiument  vert,  seront  plantds  autour  de  la  croix,  sur 
la  lombe ; une  cloture  en  fer  forgd  les  protdgera  contre . 
toute  atteinte.  Le  cimetiere  sera  clos  de  murs  et  aura  une 
porte  solide  el  munie  d’une  bonne  serrure.  Le  curd  doit 
avoir  au  moins  une  des  clefs  du  cimctidrc. 

882.  Tels  sont,  mon  cher  Confrere,  les  conscils  prati- 
ques que  je  crois  devoir  vous  donner  sur  les  cimetidres. 
D’ailleurs,  il  est  peu  de  regies  liturgiques  sur  cet  intdres- 
sant  sujet.  Vous  pouvez  vous  ennformer  aux  usages  de  la 
contrde  que  vous  habitez ; il  est  permis  de  penser  qu’ils 
ont  pour  eux  l’approbation  dpiscopale.  N’oubliez  pas  sur- 
tout que  la  ddvotion  aux  &mes  du  purgatoire  est  une  de- 
votion salutaire,  et  qu’un  cimetiere  dont  tous  les  monu- 
ments ont  une  forme  chrdtienne  est  un  puissant  moyen  de 
la  faire  nailre  et  de  l’cntretenir  parmi  les  fiddles. 
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QUARANTE-ET-UNlfiME  LETTRE. 


L'orgue  est  an  accessoire — Histoire  de  l'orgue.— Du  soufflet. 
-De  see  differentes  formes.— De  l’endroit  ou  le  soufflet 
doit  §tre  placO.—  Du  porte-vent.— Du  sommier.  — Diverse# 
definitions. 


883.  Vous  me  disiez , mon  cher  Confrere  , lorsque 
vous  vous  files  occupfi  de  l’ameublement  de  votre  figlise, 
que  vous  ne  vouliez  y placer  que  les  meubles  absolument 
nficessaires.  Mais  il  parait  que  vous  avez  change  d’avis  : il 
vous  faut  aujourd’hui  des  meubles  de  luxe,  et  voilA  que 
vous  projetez  de  faire  l’acquisition  d’un  orgue  A tuyaux. 
Un  orgue,  mon  cher  Confrfire,  y avez-vous  bien  pensfi? 
Vous  etes-vous  assis  pour  bien  supputer  vos  ressources  ? 
Savez-vous  qu’un  bon  orgue,  quelque  petit  qu’il  soit, 
cohte  cher?  Et  puis,  avez-vous  rfiflfichi  que,  pour  une 
figlise  rurale  surtout,  un  orgue  n’est  qu’un  accessoire?  — 
Un  accessoire!  direz-vous. — Eh ! sans  doute.— Et  quel  est 
done  le  principal? — Le  principal,  e’est  l’organistc.  Avez- 
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vous  ce  principal?  Oui,  peul-elre  un  joune  liomrne  do 
quinze  ans,  qui  parail  avoir  quelque  aptitude  pour  la  mu- 
sique,  et  qui  vous  quittera,  & dix-huit  ans,  pour  apprcndre 
une  profession  quelconque,  ou  a vingt-et-un  ans,  appele 
qu’il  sera  par  la  conscription.  Avez-vous  des  revenus  sufti- 
sants  pour  lui  donner  un  traitoment  eonvenable?  11  se 
conlente,  me  dites-vous,  d’un  Iraiteinent  modeste;  mais 
s'encontcntera-t-illoujours?  Jeconnais  plusieursorguesqui 
sont  mainlenant  reduits  au  silence,  parce  que  la  fabrique 
nc  peut  plus  payer  1’organiste  (1).  Vous  voulez  aussi  que 
l’crganisle,  par  son  jeu,  plaise  a vos  paroissiens  et  les 
excite  puissanunent  & la  piete ; pour  cola,  il  doit  etre  ca- 
pable. Eles-vous  certain  d’avoir  cel  organisle  capable?  S’il 
en  cst  aulrement,  ce  ne  sont  pas  des  flots  d'hai'monie  qui 
se  feront  entendre,  mais  plulol  des  torrents  de  disaccords. 
Or,  vous  le  savez,  les  organistes  vraimenl  capables  sont 
rares  (2). 

884.  C’est  done  une  affaire  grave  que  ^acquisition 
d’un  orgue.  Aussi,  dans  ces  derniers  temps,  plusieurs 
evfiqucs  out  mis  des  restrictions  au  desir  qu’onl  les  curds 
d’acqndrir  un  orgue  nouveau  ou  de  vendre  leur  orgue 


(T)  Nous  avertissons  nos  Icctcurs  unc  fois  pour  toutes  que,  contrairo- 
ineul  au  Dictionnairt  de  I'Academie.  nous  faisons  orgue  masculin  au 
singulier  el  au  pluriet.  La  lungue  train  ;aisc  fourmille  d’irregularitcs  qui 
font  le  desespoir  des  olraugcrs  quand  il  y eu  aurait  une  de  moios,  ce 
ne  scrait  pas  un  malheur.  Nous  ne  voulons  pas  nous  exposer  a faire  une 
phrase  comme  cellc-ei  : • L'orgue  de  Saint-Sulpiceesl  un  des  plus  belles 
qui  aicnl  ete  construites  dans  res  derniers  temps,  » cl  cepouJaut  cette 
phrase  est  correele.  « Ce  mot  deerait  etre  masculin  dans  tous  les  cas,  » 
dit  1c  Diclionnaire  national  de  M.  Bcschercllc.  Tousles  musicographes 
soul  de  son  avis. 

(2)  Dans  les  paroisses  rurales,  1'organiste  pourrait  se  contentcr  d’ac- 
eompagner  le  plain-chant,  ou  dc  faire  sa  partie  de  chant.  Tous  les  ar- 
tistes roeonnaissent  que  l’orgue  d’aeeornpnpnement  eyt  tres  utile. 
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ancien  (1),  et  l’exp^rience  a ddmontrA  la  sagesse  de  ces 
prescriptions.  Mais  enfin,  puisque  vous  le  voulez,  je  vais 
vous  donner  quelques  notions  sur  l’orgue,  afin  que  vous 
puissiez  agir  en  connaissance  de  cause. 

885.  Commengons  par  un  rapide  coup  d’oeil  sur  son 
histoire.  Le  mot  opyavov  , dont  on  a fait  le  mot 
latin  organum  et  le  mot  frangais  orgue,  signifie : instru- 
ment, organe,  et  dans  le  sens  musical  : instrument  de 
musique  en  g6n6ral.  II  signifie  quelquefois  plus  sp^ciale- 
ment  les  instruments  de  musique  pour  lesquels  le  souffle 
est  employ^.  La  Sainte  Ecriture  nous  donne  dix-huil  fois 
le  mot  organum,  et  chaque  fois  il  signifie  : instrument 
de  musique.  11  est  impossible  de  pr^ciser  l’^poque 
laquelle  apparait  l’orgue,  ou  au  moins  ses  rudiments.  Les 
savants  admettent  g6n6ralement  que  la  syrinx  ou  fltite  de  . 
Pan  doit  etre  consid6ree  comrae  l’origine  de  l’orgue  4 
tuyaux.  De  IS  aux  magnifiques  orgues  de  nos  catWdrales, 

il  a du  s’icouler  bien  des  siecles  et  il  a fallu  bicn  des 
Uttonnements. 

886.  500  ans  avant  J6$us-Christ,  Pindare  parle  d’un 
orgue  ou  instrument  que  Ton  croit  avoit  6te  un  petit 
orgue  pneumatique.  L’an  120  avant  I’dre  chr^tienne, 
Cl6sibius,  mathematicien  d’Alexandrie,  inventa  l’hydraule, 
qui  marchait  au  moyen  de  la  vapeur  d’eau  , et 


(l)  • Verum  inter  difficullates,  Jit  le  s.yuode  ile  Reims  de  1863,  qua 
circa  administralionem  rerum  ecclesia  frequentius  esrsurgunt,  ac  magis 
alque  magis  in  discrimen  inducunt  nomen  et  auctoritatem  rectoris,  earn 
opera  pretium  est  notare  qua  ad  organum  in  pluribus  ecclesiis  adhiberi 
lolitum  special.  Vtigiturea  de  re  Hies,  In  quantum  fieri  potest,  praca- 
veantur  in  posterum,  districts  prohibemus,  prohibitumque  declaramus,  ne 
ulhis  paracia  rector  introducat  organum  in  ecclesiam,  aut,  si  quod  esl, 
illud  alienel,  nisi,  in  ulroque  casu,  constiterit  de  legali  fabrica  consensu, 
atque  a nobis  liceniiam  obtinucrit.  • — Statuta  synodi  Remensis  anni 
1863,  cap.  IX 
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Terlullicn  nous  donne  en  quclqaes  mots  une  belle  des- 
cription dc  l’orgue  hydraulique  tel  qu’il  fut  en  usage  jus- 
qu’au  Xlle  siecle.  L’orgue  pneumalique  etait  encore  dans 
1’enfance  au  II®  siecle.  Au  IVe,  il  apparait  tout-A-coupdans 
de  grandes  proportions.  Deja  les  orgues  ont  de  grands 
soufflets.  Saint-Augustin  nous  en  donne  la  description. 

887.  Saint  Jerome,  dans  sa  lettre  a Dardanus,  parle 
aussi  d’un  orgue  qui  avail  douze  soufflets  et  quinze 
tuyaux,  et  dont  la  lave  etait  faite  de  deux  peaux  d’eld- 
phant.  Cet  orgue,  dit-il,  faisait  autant  de  bruit  quele  ton- 
nerre.  Vous  avouerez  que  e’etait  pen  harmonieux.  Le 
premier  orgue  qui  ait  6t6  vu  en  France  est  celui  quel’ern- 
pereur  Constantin  envoya  A P6pin,  en  757,  sitoutefois  le 
mol  organa  dont  se  sert  Eginhard  signifle  orgue.  L’empe- 
reur  Michel  envoya  aussi  a Charlemagne  un  orgue  qui  fai- 
sait entendre  tanlot  le  bruit  du  tonnerre,  lantdt  la  dou- 
ceur de  la  lyre.  D’apres  le  moine  de  Saint-Gall,  ce  dernier 
orgue  £tait  pneumatique.  Walafride  Strahon  parle  avec 
beaucoup  d’emphase  d’un  orgue  qui  existait,  de  son 
temps,  dans  l’eglise  d’Aix-la-Chapelle.  La  douceur  des 
sons  de  cet  instrument  fut  cause,  selon  lui,  del’evanouis- 
sement  profond  et  dc  la  mort  d’une  femme.  Wolstan,  cha- 
noine  et  chantre  A Winchester,  au  X*  siecle,  nous  donne 
la  description  d’un  orgue  dont  les  sons  6taient  tellement 
dclatants  qu’on  les  entendait  de  toute  la  ville.  Ce  bruit 
6tail  tel  que,  lorsque  les  deux  organistes  jouaient  en- 
semble, concordi  pectore,  on  £tait  oblige  de  se  bouchcr  les 
oreilles;  aussi,  certains  auteurs  de  cetle  6poque  se  plai- 
gnent  beaucoup  de  cet  horrible  fracas. 

888.  Pendant  la  periode  du  Moyen-Age,  c’esl  l’Alle- 
magne  qui  poss&Ja  les  facteurs  d’orgues  les  plus  habiles. 
Cepcndant,  combien  Ton  dlait  loin  de  la  perfection  mo- 
derne!  Ainsi,  les  touches  elaient  tellement  dures  qu’elles 
ne  potivaient  otro  inises  en  mouvemcnl  qu’A  coups  de 
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poing;  aussi  l’on  s’armait  les  mains  de  morceaux  de  hois 
ou  de  gants  4pais,  de  peur  de  se  blesscr. 

889.  Au  Xllle  siecle,  les  orgues  etaient  encore  tres- 
petits ; on  en  faisait  alors  un  grand  nombre  qui  6taient 
portatifs,  et  dont  on  se  servait  dans  les  divertissements 
mondains. 

890.  Au  XI Ve  siecle,  nous  trouvons  dans  l’6glise  de 
Saint-Cyprien  de  Dijon  un  orgue  tres-complique,  qui  pos- 
sede  un  positif,  dcs  abreges,  etc. 

891.  Jusqu’au  XVe  siecle,  lous  les  tuyaux  qui  corres- 
pondaient  4 une  touche  parlaient  ensemble.  A cette  epoque, 
on  separates  diflerentsregistres,  et  on  fit  imiter  a chacun 
d’eux  les  sons  d’un  instrument  particulier.  Le  clavier  de 
l’orgue  regut  aussi  plus  d’6tendue.  Jusqu’alors,  on  n’avait 
eu  que  l’^chelle  diatonique  et  4 peine  quelques  octaves ; 
on  plaga  les  tons  chromatiques  et  on  augmenta  le  nombre 
des  octaves.  D’apres  Dorn  B6dos,  ces  tons  chromatiques 
existaient  d6ja,  au  XIII®  siecle,  dans  l’orgue  de  l’4glise  de 
Saint-Sauveur,  4 Venise.  En  1470,  un  Allemand  invente 
le  clavier  de  p6dale.  Des  lors,  l’orgue  commence  4 
avoir  toule  sa  puissance,  et  il  est  tel  que  nous  le  voyons 
de  nos  jours,  sauf  quelques  ameliorations  successives 
introduiles  dans  les  jeux  et  la  soufilerie.  Ainsi,  vers  la  fin 
du  XVI'  siecle,  on  met  de  cot6  les  soufiletsde  forge,  et 
.lean  Lobsinger,  factcur  allemand,  invente  les  soufilets  4 
dclisses.  C’est  4 la  fin  du  XVIlc  siecle  que  le  manomelre 
est  trouv6. 

892.  Je  voudrais  pouvoir  vous  dire  1’dpoque  precise 
do  l’introduclion  de  l’orgue  dans  les  eglises,  mais  cela 
m’est  impossible ; sur  ce  point,  comme  sur  tant  d’autres, 
les  savants  sont  loin  d’etre  d’acrord.  Gependant,  on  pensc 


Digitized  by  Google 


MANUEL 


-462 

qu’il  y apparait  au  VI1«  siecle,  el  que  son  usage  devient 
general  dans  les  temples  sacr6s  4 partir  du  Xe  siecle  (1). 

89J.  J’arrive,  mon  cher  Confrere,  4 la  description  de 
l’orgue.  Je  vais  vous  la  donner  aussi  succinctc  que  possi- 
ble. Attendez-vous  cependant  a devorer  bien  des  s6che- 
resses  et  bien  des  aridites ; mais  vous  l’avez  voulu.  Parlons 
d’abord  des  soufflets  (2). 

894.  II  est  des  soufflets  de  deux  sortos  : la  premidre 
a la  forme  cundiforme;  la  seeonde  a la  forme  d’un  carrd, 
c’est-4-dire  quela  table  supdrieure  se  leve  carrdment  el 
horizontalement.  La  premidre  forme  dtait  autrefois  exclusi- 
vement  employee ; on  la  voit  encore  dans  de  vicux  orgues ; 
la  seeonde  constitue  le  systdme  moderne  dit  & p&mpes  ou 
a lanternes.  Tous  ces  soufflets  ont  deux  tables  ou  planchers 


(t)  Dans  les  Arehiiei  historiques  du  department  de  l’ Aube  , on  trouve 
le  curicuz  march6  suivant  que  les  chanoines  de  Troyes  flrent,  au  XV* 
siecle,  avec  Francois  (leg  Oliviers,  maistre  compoteur  d' orgues,  natif  de 
Lyon,  demeuranta  Troyes,  pour  fournir  h i'eglise  un  orgue  neuf  de 
six  pieds  dc  ton  et  de  six  pieds  de  montre.  Les  jeux  sont  detailles 
comme  il  suit  dans  le  marche  passe  avec  ect  ouvrier  : « Ung  plcin  jeu  dc 
(lutes  A neuf  trous,  ung  de  hautbois  avec  la  sacqueboutte  (trombone)  et  le 
cornet  jouant  comme  quatre  joueurs,  ung  de  voix  bumaines  contrefait- 
tes,  ung  de  cymbales,  ung  de  doucine  (bourdon),  ung  ressemblant  a la 
voix  d'un  fausset,  ung  de  harpes,  ung  chantant  comme  pelerins  qui  vont 
a Saint-Jacques,  avec  unc  voix  tremblant ; ung  do  flfres  d'AUemands, 
sonnant  comme  on  une  bataille ; ung  de  musette,  comme  ung  berger 
aux  champs  ; une  batterie  de  sounettes,  sept  marches  pour  pcdales,  une 
voix  dc  rossiguol  se  mouvant  ct  batlaut  des  ailes  comme  s'il  itait  en  vie , 
unc  trompette  sonnant  comme  en  une  bataille,  avec  le  tambourin.  » 
L’orgue  presentait,  en  outre,  a la  partie  exlcrieure,  un  mystere  meca- 
nique  ii  mouvement,  dans  lequel  deux  soldats  lapidaient  un  saint  Etienne 
a genoux. 

(a)  Pour  la  redaction  de  cet  appcndice,  de  precieuses  et  savanles  notes 
nous  ont  etc  communiquees  par  M.  L.  Fauart,  aucien  orgatjiste  de  la 
cathcdrale  de  Iteiras.  Nous  prions  cet  artiste  d'ngreer  ici  nos  sincere* 
remcrciemcnts. 
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en  forme  ile  parallElogrammes,  l’un  supErieur,  l’autre 
inferieur.  Ils  doivent  etre  solidement  Etablis  en  bois  de 
chEne  d’au  moins  40  millimEtres  d’Epaisseur  et  consolides 
par  des  barres  ou  traverses.  La  table  iriferieure  du  systEme 
cuneiforme  cst  percEe  de  deux  ou  trois  trous,  l’un  au 
milieu  de  Tangle  aigu  que  forme  le  soufflet  deployE;  il  sert 
a s’emboiler  sur  lc  gosier.  L'autre  ou  les  deux  autres  sont 
sitnEs  vers  le  milieu  de  la  table ; ils  portent  les  soupapes 
qui  sont  dcstinees  4 aspirer  l’air  exterieur.  Les  deux  tables 
de  ce  systemesont  garnies  interieurement  de  parchemin 
et  sont  reunies  par  des  charnieres  de  cordes;  elles  sont 
fermEes  sur  les  cotes  par  des  plis  alternativement  rentrants 
et  saillants,  ordinairement  au  nombre  de  sept.  Ces  plis 
sont  formEs  par  des  Eclisses  ou  petites  lames  de  bois.  Ces 
Eclisses  sont  recouvertes  interieurement  de  parchemin,  et 
sont  jointes  ensemble  au  moyen  d’une  double  peau  bien 
collEe.  Comme  elles  pourraienl  s’ouvrir  outre  mesure,  ce 
qui  occasionnerait  des  fissures  par  lesquelles  l’air  se  per- 
drait,  on  y pose  interieurement  des  brides  en  passement 
de  fil  tres-fort  recouvert  de  peau,  pour  maintenir  l’Ecar- 
teraent  des  plis.  Mais,  le  soufflet  Etant  parvenu  k ce  point, 
il  se  forme  de  grandes  ouvertures  dans  les  angles  ren- 
trants des  plis  : ce  sont  les  ouvertures  des  aines  du  souf- 
llel  qu’il  faul  boucher  soigneusement  et  arlistement  avec 
trois  Epaisseurs  de  peau. 

895.  Le  soufflet  Etant  lermine  et  la  table  supErieure 
Etant  chargee  d’un  poids  Equivalent  & une  colonne  d’eau 
de  5 h 10  centimetres  au  manomEtre,  on  le  place  sur  un 
grand  porte-vent  ou  conduit  de  bois  deslinE  k porter  lo 
vent,  comme  son  nom  l’indique,  partout  ou  il  est  nEces- 
saire  pour  faire  parler  les  tuyaux.  On  conpoit  sans  peine 
«jue,  pour  qu’il  n’y  ait  pas  d’interruption  dans  TEmission 
du  vent,  il  faut,  dans  ce  systEme,  au  moins  deux  soufflets, 
don!  Tun  aspire  Tair,  tandis  que  l’autre  E«  oule  celui  qu’il 
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a aspire.  Or,  si  les  soufflets  s'emmanehaient  directemenl 
sur  Ie  porte-vent,  il  est  clair  que  Fair  comprime  que 
contient  ce  porte-vent  se  porterait  immddialement  dans  le 
soufflct  qu'on  ouvrirait,  el  que  l’orgue  resterait  a sec. 
On  a done  imagine  de  placer  sur  le  grand  porte-vent  de 
petites  boiles  saillanles  en  forme  de  parallelogrammes, 
sur  lesquclleson  emmanclie  les  sonftlets.  Ces  boites,  appe- 
lecs  gosiers,  portent  une  soupape  tres-legere  qui  s’ouvre 
du  cote  du  porte-vent  ctqui,  serefermant  par  la  pression 
de  Fair  des  que  le  soufflet  a donne  son  vent,  ne  permet 
pas  k Fair  contenu  dans  le  porte-vent  de  rentrer  dans  le 
soufflet. 

896.  Tel  est,  moil  cher  Confrere,  le  systdme  ancien. 
Passons  maintenant  au  systeme  moderne.  Dans  ce  sys- 
teme, le  soufflet  principal  est  un  reservoir  dans  lequel  Fair 
est  amend  par  un  etmdinepar  deux  petits  soufflets  triangu- 
lates places  dessous  et  mus  par  un  levier.  Ces  petits 
soufflets  prennentle  nom  il’alimentateurs,  de  pompes  ou  de 
pistons.  Des  soupapes  dtablies  sur  la  table  infdrieure  du 
rdservoir  permetlront  au  vent  d’entrer  en  s’opposant  k sa 
sortie.  Tandis  qu’un  de  ces  alimentateurs  se  ldve  et  four- 
nit  de  Fair  au  rdseivoir,  l’autre  s’abaisse  el  s’emplit;  leur 
action  est  done  rdguliere  et  continue. 

897.  A Forigine,  il  s'est  produit  dans  ces  soufflets  un 
phenomdne  curieux.  Il  est  A remarquer,  en  effet,  que 
lorsqu’on  introduit  de  Fair  comprimd  dans  un  vase  clos 
de  tous  cotes,  il  pdse  dgaleinent  sur  toutes  les  surfaces 
interieures  de  ce  vase,  et  tend  k les  repousser  par  un 
effort  continu.  Si  done  on  introduit  cet  air  dans  un  reser- 
voir dont  les  plis  sont  disposds  dans  le  mdme  sens,  e’est- 
A-dire  en  angles  alternalivement  rentrants  et  sortants,  sa 
pression  sur  les  dclisses  rentranles  tendra  ndeessairement 
a empdchcrles  eclisses  sortantes  do  sc  rapprocher.  Aussi, 
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plus  ie  reservoir  sera  rempli,  plus  les  dclisses  diminueront 
parleur  resistance  la  charge  qu’il  supporte,  et  par  conse- 
quent moins  le  vent  sera  vif.  Grave  difliculte,  car  la  pre- 
miere condition  de  tout  soufilet  cst  de  fournir  un  vent 
constamment  egal.  Divers  essais  ont  etd  tentes,  aucun 
n’avait  rdussi  jusqu’4  l’invention  de  Cummins,  pauvre 
ouvrier  anglais.  Si  Ton  faisait,  se  dit-il,  deux  soufilets 
n’ayant  chacun  qu’un  pli,  mais  ces  deux  plis  opposds,  Tun 
rcntrant,  l’autre  sortant,  n’en  r^sulterait-il  pas  que  ref- 
fort  fait  par  l’air  pour  faire  dcarter  le  pli  saillant  serait 
compense  par  1’effort  cn  sens  inverse  tendant  4 faire  rappro- 
cher  le  pli  rcntrant? 

898.  II  se  mil  done  a construire  un  reservoir  com- 
post de  deux  parties,  l’unc  supdricure,  munie  d’un  pli 
saillant  s’appuyant  sur  un  cadre  place  entre  les  deux  tables 
du  soufilet,  l’autre  infdrieure,  prdscnlant  un  pli  rentranl 
offrant  une  disposition  contraire.  Pour  augmenter  la 
rdgularite  du  vent,  qui  dtait  encore  indgal  4 certains  mo- 
ments, il  imagina  derelier  entre  eux  les  plis,  les  cadres  et 
les  tables  au  moyen  d’un  parallelogramme  en  fer  articuld. 
Dds  lors  le  probleme  de  la  rdgularitd  du  vent  dtait  resolu, 
et  le  soufilet  dit  a lanterne  dtait  adopte  par  tous  les  fac- 
teurs  d’orgues  jaloux  do  leur  reputation.  Ce  soufilet  prd- 
sente,  cn  effet,  de  grands  avantages  sur  Ie  soufilet  triangu- 
lairc.  II  donne  deux  fois  autant  d’air  pour  la  mdme  force 
motrice ; il  n’y  a plus  do  soubresautsdansle  jeu  dd’orgue, 
et  les  gosiers  sont  devenus  inutiles. 

899.  Quant  a la  dimension  des  soufllets,  plusicurs 
facteurs  admctlcnt  pour  regie  de  leur  donner  la  memc 
longueur  et  la  mime  largeur  qu’au  sommier.  S’il  y a plu- 
sieurs  sommiers,  la  longueur  et  la  largeur  flu  soufilet  ou 
des  soufllets  doivent  dtre  en  rapport  avec  leurs  dimen- 
sions. 
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900.  Je  ne  vous  parle  pas,  men  cher  Confrere,  des 
diverges  ameliorations  apporlees  aux  soufilets  par  M.  Ca- 
vaille  et  M.  Barker;  elles  ne  se  rencontrent  d’ordinaire 
que  dans  les  grands  orgues. 

901.  Quel  que  soit  l’endroit  oil  seront  places  le  soufflet 
ou  les  soufilets  de  votre  orguc,  retenez  bien  qu’il  ne  doit  pas 
etre  tropchaud,  ce  qui  fait  dejeter  les  tables,  ni  tropliumidc, 
ce  qui  les  decolle  et  les  detruit  promptement ; mais  il  doit 
etre  convenablemcnt  acre  et  sec.  II  est  important  surtout 
que  le  soleil  ne  vienne  pas  frapper  sur  les  soufilets,  ce 
qui  les  mettrait  hientot  hors  de  service.  Tres-souvent, 
dans  les  petits  orgues,  le  soufflet  se  place  sous  l’orgue  lui- 
meme.  Je  crois  qu’il  serait  mieux  qu’il  fut  dans  un  local 
tout-4-fait  sdpard ; la  reparation  du  soufflet  et  de  l’orguc 
serait  alors  plus  facile. 

902.  Le  soufflet  cslrempli  d’air  au  moyen  d’un  levier 
en  fer  ou  en  bois  ; il  doit  etre  a longue  porlee  : le  jeu  en 
est  plus  doux.  Il  est  convenalde  que  le  souffleur  ne  soil 
pasen  vue  des  fuleles  et  qu’il  soit  ;1  portee  de  l’organiste. 

903.  L’air  accumuld  dans  les  soufilets  pdn^tre  dans  le 
sommicrau  moyen  d’un  conduit  appele  porte-venl. 

904.  Le  porle-vent  a d’ordinaire  la  forme  carree;  il  se 
fait  avec  quatre  planches  de  bon  sapin,  ou  mieux  encore 
dechene  bien  sec,  de  23  millimetres  d’£paisscur  environ. 
On  les  assemble  par  une  rainure  et  une  languette,  apres 
les  avoir  revelues  intcrieurement  de  parchemin  bien  colie. 
On  colie  alors  la  languette  dans  la  rainure,  et  lorsque  le  porte- 
ventestsec,  on  y passe  une  couchedepeintureau  minium, 
pour  le  preserver  des  insectes  et  des  animaux  rongeurs. 

905.  Dans  la  construction  du  porte-vent,  il  faut  e viter 
les  angles  droits  dansle  parcours  du  vent,  et,  aulantque 
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possible,  de  lui  donner  la  forme  d’un  carr4  m^plat,  pour 
parler  le  langage  des  ouvriers.  Celte  forme,  en  effet,  offro 
plus  de  surface  intcrieure  et  donne  plus  do  prise  au  frot- 
tement  de  l’air  comprime;  il  nuit  aussi  a la  r6gularite 
de  son  6coulement. 

906.  Tout  porte-vent  doit  foumir  le  vent  avecabondance. 
Pour  trouver  la  relation  qui  doit  exister  entre  la  capacitc 
des  soufllets  et  celle  des  porte-vent,  on  peut  s’en  lenir  a 
la  regie  pos6e  par  Dorn  B6dos  (1).  « Tous  les  soufllets  qui 
composentla  soufileric  doivent  contenir,  pris  ensemble, 
autant  de  fois  deux  pieds  et  demi  carr^s  que  la  grosseur 
ou  la  capacity  du  principal  porte-vent  conlienl  dc  pouces 
carr&s.  » 

907.  Par  ce  que  jc  viens  de  vous  dire,  vous  avez  pu 
comprendre,  mon  cher  Confrere,  de  quelle  importance  est 
le  soufllet  dans  l’orgue.  11  est  une  partie  bien  plus  irnpor- 
lante  encore  : c’est  lo  sommier,  ainsi  appel6  parce  qu’il 
occupe  le  point  leplus  dlevd  du  m6canisme,  summum  opus. 
11  est  essentiel  que  le  sommier  soitparfaitement  fait.  D’or- 
dinaire,  il  est  facile  de  remddicr  k tous  les  defauts  d’un 
orgue,  mais  il  est  extrcmemcnt  difficile  de  remedicr  a 
ceux  du  sommier,  lorsqu’il  s’cn  presente. 

908.  Pour  construire  un  sommier,  on  commence  par 
etablir  un  cadre  ou  chassis  pcisentant  un  parallelo- 
gram me  ou  un  carr6  de  la  longueur  et  de  la  largcur  ne- 
cessaires,  selon  le  nombre  et  la  dimension  des  jeux  que 
Ton  sc  propose  dc  faire  parler.  L’6paisseur  du  cadre  sera 
d’au  moins  55  & 100  millimetres.  Lesdeux  cotes  du  cadre 
dans  le  sens  de  la  largeur  portent  des  entailles  nominees 
denticules,  dans  lesquellcs  vicnnent  s’ajuster  des  barres 


{1}  l.'Arl  Hu  farleur  tTurguts.  Roret,  lurnr  11.  p.  19. 
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parfaitemenl  dressees,  etdont  l’epaisseur  estla  meme  que 
oelle  des  traverses  du  chdssis.  II  y a autant  de  barres  qu’il 
y a de  notes  au  clavier  moins  une ; l’espace  vide  entre  deux 
barres  dans  toute  la  largeur  du  sommier  prend  le  nom  de 
gravure.  G’est  par  1A  que  le  vent  passera  pour  alimenter 
les  tuyaux.  Or,  tous  les  tuyaux  ne  faisant  pas  une  6gale 
dApensc  de  vent,  ces  gravures  serout  ndcessairement  pro- 
porlionnAes  A la  quantity  d’air  qu’elles  doivent  ddbiter ; 
elles  serontdoncde  dimensions  inAgales. 

909.  Toules  les  parties  du  sommier  doivent  fitre  par- 
faitement  closes;  autrement,  ;i  un  moment  donnS,  le  vent 
pourrait  s’echapper , sc  perdre  ou  penAtrcr  dans  des 
tuyaux  qui  nc  doivent  pas  le  recevoir;  trois  ou  quatre 
sons  se  feraient  entendre,  lorsqu'un  scul  doit  retentir. 
Pour  eviter  ce  grave  inconvenient,  void  ce  qu’il  faut 
faire  : on  colic  avec  le  plus  grand  soin  les  assemblages  du 
chAssis  et  les  bouts  des  barres;  on  adapte  ensuite  sur  le 
tout  une  table  de  9 millimetres  d’dpaisseur,  dans  le  sens 
inverse  des  barres.  On  fait  cette  table  de  plusieurs  pieces, 
pour  que  le  bois  ne  s’envoile  pas.  On  colle  cette  table,  et 
on  y cnfonce  une  quantity  de  petites  pointes  qui  joignent 
hermAliquement  la  table  aux  barres ; ensuite,  on  encolle 
la  grille,  c’esl-A-dire  l’ensemble  des  traverses  et  des 
barres.  Deux  fois  on  fait  passer,  A cet  eflfet,  de  la  colle 
chaudc  dans  chaque  gravure,  puis,  le  tout  etanl  sec,  on 
enfonce  les  pointes  de  la  table  et  on  y passe  la  varlope 
pour  la  dresser  parfaitement.  On  adapte  alors  les  registres 
dormanls.  Ce  sont  des  espAccs  de  tringlcs  d’environ  7 mil- 
limetres d’epaisseur,  que  Ton  colle  el  que  Ton  pointe  avec 
soin.  C’est  alors  quele  facteurpcrce  des  trous  correspon- 
dant  k tous  les  tuyaux  de  chaque  rangAe  ou  jeu.  La  partie 
superieure  du  sommier  est  ainsi  terminAe. 

910.  Les  clioses  6lant  ainsi  Atablies  et  les  tuyaux  pla- 
ces, ils  auraient  l’inconvenient  de  r^sonner  tous  A la  fois, 
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1’orgue  ne  produirait  plus  qu’une  immense  cacophonie.  11 
s’agit  de  rfigir  les  sons ; or,  on  le  fait  au  moyen  des  regis- 
try veritably  et  vivanls.  Ces  regislres  sont  des  planchettes 
percees  d’autant  de  trous  qu’il  y a de  luyaux ; its  sont 
mobiles,  selon  la  volontfi  de  l’organiste,  et  recouverts  dc 
planches  parfailement  dressfies  que  1’on  nomine  chapes.  Si 
nous  perpons  les  chapes  et  les  registres  dc  trous  sembla- 
bles  & ceux  des  registres  dormanls  et  de  la  table  du  som- 
micr,  touttuyau  que  nous  plantcrous  sur  un  trou  parlcra 
ou  se  taira  h noire  volonte.  Voulez-vous  comprendre  le 
mficanisme  du  registre  mobile?  Voyez  un  rohinet  : il  a 
deux  ouvertures,  l’une  en  amont,  l’autre  en  aval  de  1’eau. 
Si  l’ouverlure  de  la  clef  est  sur  la  mfime  ligne  que  ces 
deux  ouvertures,  le  liquide  s’ficbappe  ; si  la  clef  est  tour- 
nee, le  liquide  reste.  11  en  est  ainsi  du  registre  mobile: 
si  son  ouverture  est  sur  la  mfime  ligne  que  celle  de  la 
chape  el  du  registre  dormant,  le  vent  s’fichappc  et  le. 
tuvau  rfisonne ; s’il  n’ya  pas  d’accord  entre  ces  trois  ou- 
verlures,  le  vent  ne  passe  pas,  le  tuyau  reste  mnet. 

911.  II  y a dans  un  orgue  autant  de  registres  que  de 
jeux ; 1’organiste  les  ouvre  et  les  ferme  & volonte;  il  s’en 
serl  isolfiment  ou  en  masse,  selon  les  combinaisons  qu’il  a 
imaginees  et  qui  produisent  cette  varifitfi  presqu’inepuisable 
de  l’instrument  chrfilien. 

912.  L’ecartement  des  barres  du  sommier  est  empfichfi 
par  de  petites  barres  de  hois  appelees  flipots.  Une  autre 
rangee  de  petites  barres  est  placee  au  tiers  du  sommier. 
Cette  rangfie  portera  les  queues  ou  charnifires  de 
peau  des  soupapes,  ou  petites  trappes  mobiles  en  bois, 
garnies  de  peau  et  munies  d’un  ressort,  dont  la  fonction 
sera  de  ne  laisser  entrer  le  vent  dans  les  gravures  qu’A 
bon  escicnt.  Chacune  de  ces  soupapes  est  accompagnfie  de 
deux  pointes  de  fer  ou  de  cuivre  appelfies  guides,  desti- 
nees  a les  empecher  de  dfivier  dc  la  ligne  qu’elles  doivent 
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parcourir  ea  s’ouvrant  ou  en  se  fermant;  des  planches 
ferment  hermetiquement  l’endroit  ou  se  trouvent  les  sou- 
papes,  et  qui  s’appelle  layc.  Des  boursettes  ou  petits  sacs 
He  peau,  contenantun  osier  qui  sertA  tirer  la  soupape 
pour  la  fairc  ouvrir,  les  met  en  communication  avec  Tor- ' 
ganisle.  On  se  sert  aussi  d’un  simple  fil  d’acier  passant 
dans  une  regie  de  cuivre  parfaitement  dressec.  Le  devant 
de  la  laye  est  fermd  de  deux  portes  ou  tampons,  planches 
bien  dressAcs  et  garnies  de  peau ; on  colie  sur  la  portion 
des  barres  et  des  chassis  qui  est  en  dehors  de  la  laye  un 
parchemin  ; on  y place  des  tringles  soigneusement  pointees, 
et  lesommier  est  termini. 

913.  11  semblerait,  au  premier  abord,  qu’ilnedoive  y 
avoir  de  gravures  et  de  soupapcs  qu’autant  qu’il  y a de 
notes  dans  l’orgue ; mais  les  premiers  tuyaux  de  basse  de 
certains  jcux  ab&rbent  une  telle  quantity  d’air,  qu’on 
leur  attribuc  deux  gravures  et  quelquefois  trois,  et  par 
consequent  autant  de  soupupes. 

914.  Vous  savcz  que  plus  on  avance  vers  les  sons 
graves  d’un  orgue , plus  les  tuyaux  prennent  de  grandes 
proportions ; ces  tuyaux  ne  peuvent  se  placer  sur  un  som- 
mier  elAmentaire  tel  que  celui  que  j'ai  dAcrit,  si  ce  n’est 
dans  un  petit  orgue.  Aussi,  dans  un  grand  orgue,  on  fait 
quatre  sommiers,  deux  pour  les  basses  et  deux  pour  les 
dessus.  Dans  un  orgue  moyen,  on  en  fait  deux,  et  on  place 
les  tuyaux  dans  l’ordre  indique  par  la  table  suivante, 
dressee  pour  la  premiere  octave  seulement,  les  octaves 
suivanles  conservant  le  meme  ordre.  Cette  table  prAsente 
A la  premiere  ligne  le  nom  des  notes,  et  A la  seconde  les 
lettres  qui  leurcorrespondentctqui  seules  sont  marquees 
surle  sommier. 

Gauche.  Droite. 

ul  re  mi  fa#  sol#  la«  ul,  ele.  etc.,  ut*t  si  la  sol  fa  re*  ut* 
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Les  tuyaux  ont  alors  plus  d’aisance  ct  plus  de  place  ; ils 
resonnent  mieux  et  sont  plus  faciles  4 accorder.  Mais  il 
cst  certains  jeux  appclds  jeux  de  fond  dont  les  basses  sont 
d'une  telle  dimension,  qu’ils  envahiraient  4 eux  seuls 
tout  le  sommier,  si  on  les  plagait  directement  par-dessus  ; 
on  a du  les  reporter  sur  le  pourtour  de  l’instrament,  et 
les  placer  chacun  sur  une  petite  chape  qui  lui  est 
propre,  et  qui  prend  le  nom  de  piece  gravee,  parce  qu’elle 
est  sillonr^e  par-dessous  d’un  petit  conduit  qui  am4ne  le 
vent  au  tuyau  , lequel  arrive  au  trou  correspondent  de 
la  chape  par  un  petit  porte-vent  de  plomb.  Ces  tuyaux 
sont  appeies  tuyaux  posies.  Lorsqu’ils  sont  places  k la  fa- 
cade d’un  orgue,  on  donne  k leur  ensemble  le  nom  de 
montre.  Un  faux  sommier,  dans  lequel  s'emmanchent  les 
pieds  des  tuyaux,  sert  k les  maintenir  tous  k leur  place. 
Quelquefois  on  est  oblige,  en  outre,  de  les  allacher  par 
le  cote  au  moyen  d’un  crochet  ou  de  cordons. 

915.  Le  soufflet  est  termine,  le  sommier  est  complet, 
les  tuyaux  sont  4 leur  place  : comment  I’organiste  les 
fera-t-il  parler  ? C’est  au  moyen  du  clavier. 

916.  Je  finis  cette  lettre,  mon  cher  Confrere,  en  vous 
donnant  aujourd’hui  certaines  definitions  que  j’aurais  d€i 
peut-filre  vousdonner  plus  t6t.  Que  voulez-vous?  On  ne 
pense  pas  4 tout. 

917.  On  appelle  tuyau  un  tube  cylindrique,  prismati- 
que  ou  conique,  contenant  une  colonne  d’air  mise  en 
vibration  par  un  mdcanisme  quelconque,  et  produisant 
ainsiun  son  musical. 

918.  Le  grand  orgue  cst  un  puissant  ensemble  de 
jeux  destinds  4 faire  les  grands  forte  de  1’orgue. 

919.  Le  positif  est  un  petit  jeu  d’orgue,  primitive- 
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ment  portatlf,  et  qu’onpouvait  poser  partout;  il  ne  contieot 
que  les  jeux  les  plus  positivement  necessaires.  L'artiste 
lantdt  oppose  avec  bonheur  Ie  positif  au  grand  orgue, 
pour  obtenir  des  effets  contrasts  de  sonority,  tantdt  il 
l’appelle  sur  le  clavier  principal,  pour  augmenter  la  puis- 
sance et  1’ eclat  de  l’instruraent. 

920.  Le  recit  est  une  s6rie  de  jeux  ordinaireraent  en- 
ferra^s  dans  une  boite  expressive.  Ce  sont  les  jeux  les  plus 
propres,  par  l’agrSment  de  leurs  sons,  k etre  entendus  en 
solos. 

921 . On  entend  par  pedale  les  jeux  les  plus  forts  et 
les  plus  graves  de  1’ orgue ; l’organiste  les  fait  parler  avec 
les  pieds. 
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QlJARANTE-DEUXlfiME  LETTRE. 


Du  clavier.— Du  pedalier.- Du  clavier  transpositeur.— Dea 

abreges Des  regiatres.— Dea  pedalea  de  service.— Du  trem- 

blant.-Des  jeux.— Des  differentes  sortes  de  jeux.— De  la 
matiere  des  tuyaux.— De  leur  forme.— Du  caractere  des 
differents  jeux. 


922.  Le  clavier,  mon  cher  Confrere,  est  l’ensemble  ou 
la  collection  des  clefs  ou  touches.  Les  notes  s’appelaient 
clefs  autrefois,  parce  qu’en  effet,  elles  servaient  A ouvrir 
le  sens  de  la  ra&odie,  k indiquer  le  son  plus  ou  moins 
61ev6  que  devait  rendre  l’exdcutant.  Ce  nom  a 6t6  donn6 
ensuite  k la  touche  qui  ouvrait  la  note;  de  1&  le  nom  de 
clavier.  Les  touches  qui  marquent  les  dieses  ou  les  b£- 
mols  s’appellent  feintes,  parce  qu’autrefois  le  son  qu’elles 
rendent  s’appelait  musique  feinte.  Le  clavier  d’un  orgue 
resserable  tout-i-fait  au  clavier  d’un  piano ; il  sc  compose 
d’ordinaire  de  quatre  octaves  ou  quatre  octaves  et 
demic. 

923.  Les  petits  orgues  n’ont  ordinairement  qu’un  cla- 
vier. Les  grands  orgues  en  ont  quatre.  11  y a le  clavier  du 
positif,  le  clavier  du  grand  orgue,  le  clavier  de  bombarde 
et  le  clavier  de  recit.  Des  mdcanismes  tr6s-ing6nieux  per- 
mettent  d’accoupler  ces  differents  claviers,  ou  du  moins 
plusieurs  d’cntre  eux,  de  sorte  qu’en  touchant  une  seule 
note  d’un  clavier,  trois  ou  quatre  notes  correspondantes 
se  font  entendre.  C’est  un  moyen  de  doubler  et  mSme  de 
quadrupler  la  puissance  d'un  orgue. 
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924.  II  est  encore  un  autre  clavier  appelti*  clavier  de 
pedales  ou  pedalier.  D’ordinaire , la  partie  normale  do  ce 
clavier  est  de  deux  octaves  ct  deux  notes.  Les  jeux  qui 
correspondent  au  clavier  de  pedales  sont  les  plus  conside- 
rables et  les  plus  graves  de  l’orgue.  Dans  les  grands  in- 
struments, c’est  & la  p£dale  quo  Ton  place  les  16  ct  les 
32  pieds  ou  verts  qui  sont  les  ’v^ritables  grants  de  la 
famille  sonnante.  Dans  les  petits  orgues,  au  conlraire, 
souvent  la  p^dale  n’a  pas  de  tuyauxqui  lui  soient  propres  ; 
elle  se  borne  i tircr,  & l’aide  d’un  mecanisme  fort  simple, 
les  premieres  notes  du  clavier.  Dans  ce  cas,  elle  se  nomme 
tirasse.  Vous  comprencz  facilement  que  chaque  touche  du 
p4dalier  doit  avoir  un  ressort  energique  pour  la  repous- 
ser  d&>  que  l’organistc  ne  la  presse  plus.  Les  touches 
du  pedalier  doivent  avoir  au  moins  65  centimetres  de 
longueur  ; dans  ce  cas,  elles  peuvent  Sire  touches  par 
le  talon  et  la  pointc  du  pied.  Ce  mode  nous  est  venu  des 
Allemands,  et  il  est  adopts  maintenant  par  tous  les  orga- 
nistes  capables. 

925.  11  faut  bien,  mon  cher  Confrere,  que  je  vous 
parle  du  clavier  transpositeur  demande  par  un  grand 
nombre  de  cur6s  pour  les  orgues  qu’ils  achetent.  C’est  un 
clavier  qui  se  meut  par  demi-tons  vers  l’aigu  ou  le  grave, 
et  qui  permet  a l’organiste  de  jouer  un  morceau  dans  tous 
les  tons  sans  savoir  trarfsposer.  « Gardez-vous  d’adop- 
ter  cette  machine,  » medisait,  un  jour,  un  organiste  ; 
car,  moi  aussi,  mon  cher  Confrere,  j’ai  fait  l’acquisition 
d’un  orgue.  « Favoriscr  l’ignorance  et  la  paressc  n’a 
jamais  6t6  le  fait  de  l’Eglise.  Si  les  organistes  ne  savent 
pas  transposer,  eh  bien  ! qu’ils  l’apprennent.  C’est  un 
exercice  qui  leur  sera  utile  en  les  familiarisant  avec  toutes 
les  clefs  du  svsleme  musical.  Ils  eviteront,  en  outre,  la 
confusion  que  fail  naitre  dans  1’intelligence  et  dans  Ic 
sentiment  musical  la  representation  de  plusieurs  tons  par 
les  memos  signes.  * 
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926.  II  peut  y avoir,  mon  cher  Confrere,  unc  grande 
distance  entre  le  clavier  et  certajns  jeux  de  l’orgue ; 
afin  d’emp£cher  la  duret£  qui  pourrait  en  risulter 
pour  les  touches  du  clavier,  les  faeteurs  ont  cherchi 
a abr£ger  celte  distance  au  moyen  de  mdcanismes  qui, 
par  cela  rnfime,  sont  appeles  abregis.  Ils  consistent  cn 
une  table  verticale  oil  sont  fix£s  horizontalemcnt  des 
rouleaux  de  bois  ou  de  fer,  au  moyen  de  pitons  en 
bois  ou  en  cuivre ; dans  cos  pitons  tournent  librement 
des  pointes  ou  pivots  fix£s  4 l’extremite  de  chaque  rou- 
leau. A une  petite  distance  de  chacun  de  ces  pitons , 
que  les  faeteurs  d’orgues  nomment  lourillons , est  fixe  un 
bras  de  fer  de  50  4 80  millimetres  de  saillie,  lequel  est 
6pat6  4 son  extrSmite  fibre  et  percS  d’un  trou  destine  4 
recevoir  un  fil  de  laiton  terminanl  unc  vergette  ou  lame 
de  bois  mince,  Stroile  et  longue.  La  vergette  la  plus 
eloignSe  du  clavier  est  ascendante  relativement  4 la  table 
d'abrSgSs  , et  s’accroche , par  son  extrSmite  infSrieure, 
au  rouleau  de  1’abregS,  et  par  I’autre,  4 la  soupape, 
qu’elle  tire  ainsi  directement,  ce  qui  est  le  point  essen- 
tiel.  La  vergette  la  plus  rapprocbSe  du  clavier  est  des- 
cendante,  toujours  relativement  41a  table,  et  est  fixSe  d’un 
bout  au  rouleau  d’abreges,  et  de  I’autrc,  4 la  louche  du 
clavier  ou  4 la  demoiselle,  petite  tige  de  lailon  qui  passe 
4 travers  les  claviers  lorsqu’il  y cn  a plusieurs,  et  qui 
exige  pour  son  passage  une  mortaise  beaucoup  plus  pe- 
tite que  celle  qu’il  faudrail  pratiquer  pour  laisser  passer 
une  vergette. 

927.  Vous  concevez  facilemcnl  que  chaque  touche, 
en  s’abaissant,  tire  la  vergette  infSrieurc,  fait  decrire  un 
quart  de  cercle  environ  au  rouleau  qui,  4 son  tour,  fail 
mouvoir  la  vergette  superieure,  et  par  consequent  la 
soupape  4 laquelle  cetle  dcrniSrc  est  attachec. 

928.  Le  mecanisinc  du  positif,  qui  doit  passer  sous 
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les  pieds  de  I'organisle  pour  aller  cherclier  les  soupapes, 
mdritc  une  gande  attention.  Dans  certains  orgues,  l’or- 
ganiste  etant  placd  en  avant  et  voyant  tout  ce  qui  se 
passe  dans  l’£glise,  tout  le  mdcanisme  qui  met  en  commu- 
nication le  clavier  avec  les  soupapes  passe  sous  ses  pieds; 
il  doit  done  £tre  etabli  avec  une  grande  prdcision,  el  des 
ressorts  sont  quelquefois  necessaires  pour  rappeler  les 
vergettes  et  faire  relever  les  soupapes.  Le  clavier  se 
place  soit  en  avant,  soit  en  arriere  de  l’orgue,  quelque- 
fois sur  le  c6t6 ; quelquefois  il  est  complelement  isole. 

929.  Le  sommier  des  p6dales,  qui  est  divise  ordinaire- 
ment  en  deux  parties,  se  place  aux  deux  exlr6mites  de 
l’orgue.  Cette  disposition  ne  permet  guere  de  rouleaux : 
ilsse  d^jetteraient  facilement,  & cause  de  leur  longueur. 
On  a rceours  alors  a un  systerne  d’dquerres  placdes  aux 
differents  endroits  oil  il  faut  faire  un  angle,  et  qui  sont 
relives  entre  elles  par  des  vergettes  bien  ajustees.  Les 
mouvements  de  sonnettes  d'appartement  qui  vont  de  bas 
en  haut  peuvenl  donner  une  idde  de  ce  mdcanisme. 

930.  Nous  avons  parld  des  registres : l’organiste  doit 
pouvoir  s’en  servir  4 volontd  ; pour  cela  , il  doit  avoir 
sous  la  main  le  mecanisme  destine  4 les  faire  mouvoir. 
Ce  mdcanisme  se  compose  de  boutons  ou  pommettes  soi- 
gneusement  dtiquetees  et  placdes  au-dcssus  ou  aux  edtds 
du  clavier.  Ces  boutons  sont  fixds  4 des  tiranls  de  bois 
carrds  ou  ronds,  lesquels  passent  dans  les  planches  verti- 
cales  qui  forment  la  feni-tre  du  clavier;  ces  tirants,  au 
moyen  de  rouleaux,  d’equerres  ou  d’abreges,  arrivent 
jusqu'aux  registres,  et  les  ouvrcnl  et  les  ferment  4 volonte. 

931.  De  nos  jours , un  certain  nombre  de  faclcurs 
substituent  le  for  au  bois  pour  les  tringles  ou  les  rou- 
leaux d’abreges ; ils  allcigncnt  ainsi  un  double  but : ils 
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6vilent  les  deviations  du  bois,  ensuite  ils  gagnent  de  Tes- 
jtace,  ce  qui,  dans  la  construction  d’un  orgue,  est  toujours 
un  grand  avantage. 

932.  Lorsqu’un  organiste  veut  varier  son  jeu,  le 
tirage  des  registres  au  moyen  de  la  main  prdsente  des 
incOnv6nients  ; ainsi  il  est  oblige  de  cesser  son  jeu  au 
moins  d’une  main  : de  \k  une  grande  difference  dans  la 
manure  de  jouer.  Aussi,  les  facteurs  d’orgues,  qui  sont, 
de  nos  jours,  de  vAri  tables  mecaniciens,  ont  cherchA 
toutes  sortes  de  combinaisons , afin  de  permettre  k l’orga- 
niste  de  tirer  et  de  repousser  ses  registres  sans  s’arrSter 
et  sans  changer  son  jeu,  et  ils  les  ont  troupes  au  moyen 
des  pAdales  d’accouplement,  de  service  et  depression. 

933.  Ainsi,  en  combinant  k Tinfini  les  pieces  dont  je 
vous  ai  parle,  les  tirants,  les  vergettes,  les  Aquerres,  les 
fils  de  laiton  portant  un  ou  deux  Acrous,  les  rouleaux, 
les  abregAs,  les  ressorls,  et,  de  plus,  en  introduisant 
de  faux  claviers,  c’est-A-dire  des  series  de  bascules 
k charniAres,  et  en  posant  les  jeux  d’anche  sur  un  som- 
mier  et  les  jeux  de  fond  sur  un  autre,  en  enfermant  en- 
fin  tout  l’orgue  ou  une  de  ses  parties  dans  une  boite 
fermAe  par  des  lames  verticales,  qui  s’ouvrent  ou  se  fer- 
ment comme  une  jalousie,  k la  volontA  de  TexAcutant , 
les  facteurs  modernes  sont  parvenus  k obtenir  les  effets 
suivants,  uniquement  par  l’action  des  pieds  de  Torganiste 
et  sans  qu’il  soil  oblige  de  lever  les  doigts  de  dessus  le 
clavier : 

I0  Accoupler  le  clavier  du  grand  orgue  et  celui  du 
positif ; 

2’  Accoupler  le  clavier  du  grand  orgue  et  celui  de 
bombarde ; 

3°  Accoupler  le  clavier  de  recit  au  clavier  du  grand 
orgue  ; 
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4°  Accoupler  le  clavier  de  pAdales  au  clavier  du  grand 
orgue  ; 

5°  Appeler  les  jeux  d’anche  du  rAcit,  pour  les  joindre 
au  jeux  de  fond  du  meme  clavier  ; 

6°  Appeler  les  jeux  d’ancbe  du  positif,  pour  les  joindre 
au  jeux  de  fond  du  meme  clavier ; 

7°  Appeler  les  jeux  d’anche  du  grand  orgue,  pour  les 
joindre  au  jeux  de  fond  du  mAmc  clavier  ; 

8°  Appeler  les  jeux  d’anche  de  la  bomharde,  pour  les 
joindre  aujeux  de  fond  du  mAme  clavier  ; 

9°  Appeler  les  jeux  d’anche  de  la  pAdale,  pour  les  join- 
dre aux  jeux  de  fond  du  mAme  clavier  ; 

10°  Accoupler  A la  pedale  tous  les  jeux  appelAs,  ou 
accoupler  au  clavier  du  grand  orgue  ; 

11°  Accoupler  les  octaves  graves  aux  octaves  aigues  du 
grand  orgue ; 

12°  Accoupler  les  octaves  graves  aux  octaves  aigues 
dans  le  clavier  de  bomharde  ; 

13°  Accoupler  les  octaves  aigues  aux  octaves  graves  k 
la  pAdale ; 

14°  Appeler  tous  les  jeux  de  I’orgne,  avec  ou  sans 
accouplemcnt  d’octaves  , sur  le  clavier  du  grand  orgue  ; 

15°  Faire  agir  le  mAcanisme  du  Iremblant ; 

16°  Faire  ouvrir  et  former  graduellement  ou  non  la 
boite  expressive. 

934.  Vous  voyez  A combien  de  conibinaisons  penvenl 
donner  lieu  les  pAdales  d’aceouplement  et  les  pAdales  de 
service.  Les  machines  qui  amcnent  ces  resultats  sont 
infinies ; elles  different  non-seulement  de  facteur  A facteur, 
mais  d’orgue  A orgue  construit  par  le  mAme  artiste.  II  serait 
trop  long  de  les  decrire ; je  me  borne  aux  donnAes  sui- 
vantes : toutes  les  pedales  de  combinaison  se  con- 
struisent  en  fer  ct  se  placent  au-dessus  du  clavier  de 
pAdale.  L’accouplementdes  claviers  se  fait  au  moyen  d’un 
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rouleau  de  bois  rond  ou  octogone,  place  horizontalcment 
et  portant  autant  de  petits  pilotes  mobiles  qu’il  y a de 
touches.  Lorsque  les  pilotes  sont  horizontaux  et  abattus, 
les  deux  claviers  sontind^pendants  l’un  de  l’autre;  mais, 
si  Ton  fait  decrire  un  quart  de  cercle  au  rouleau,  les 
pilotes  se  dressent,  deviennent  verlicaux,  et  le  clavier 
superieur  commando  le  clavier  inf£rieur. 

935.  Quelquefois,  lorsque  les  jeux  de  fond  et  les 
jeux  d’anche  sont  pos6s  sur  des  sommiers  et  des  layes  s6- 
par4es,  on  bouche  par  une  soupape  le  porte-vent  qui 
amene  I’air  dans  le  sommier  des  jeux  d’anche.  De  la  sorte, 
les  jeux  d’anche  tires  par  l’organiste  resonnent  ou  devien- 
nent muets,  selon  qu’il  fail  agir  dans  un  sens  ou  dans 
l’autre  la  p^dale  qui  sert  4 appeler  cette  nature  de  jeux 
en  ouvrant  ou  en  fermant  la  soupape  du  porte-vent  special 
qui  les  alimente. 

936.  Un  son  d’une  nature  particuli&re  est  form6  par 
le  tremblanl.  C’est  une  soupape  introduite  dans  le  porte- 
vent  et  munie  d’un  ressort  qui  la  fait  revenir  sur  elle- 
meme  lorsqu’elle  a 4t4  pouss&e  par  le  vent.  Des  qu’on 
abaisse  cette  soupape,  elle  prend  un  mouvement  de  va  et 
vient  qui  imprime  au  vent  des  oscillations  plus  ou  moins 
rapides ; ces  oscillations  se  communiquent  aux  sons  des 
tuyaux  el  produisent  un  effet  particular  avec  les  fonds, 
ou  la  voix  humaine  ou  quelqu’autre  jeu. 

937.  N’oubliez  pas  que  chacune  des  combinaisons 
dont  je  viens  de  parler  ne  persiste  qu’autant  que  l’orga- 
niste  baisse  et  accroche  la  p4dalc  d'accouplement ; des 
qu’il  la  laisse  se  relever , la  combinaison  disparait.  C’est 
un  moyen  de  produire  des  effets  presque  infinis. 

938.  Que  vous  dies  impatient,  mon  cher  Confrere,  et 
queje  vous  reconnais  bicn  14!  Vous  avez  4 peine  decide 
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que  vous  auriez  un  orgue,  vous  n’avez  pas  encore  Ies 
ressources  voulues,  et  vous  voulez  deji  savoir  de  quels 
jeux  il  sera  compost.  Voyons  done  quels  sont  les  jeux 
qui  peuvent  entrer  dans  un  orgue  de  moyenne  grandeur. 

939.  On  appelle  jeu  une  s6rie  de  tuvaux  de  meme 
nature,  allant  du  grave  k I’aigu. 

940.  Les  jeux  peuvent  Stre  complets,  s’ils  parcourent 
toute  l’etendue  du  clavier  ; incomplete , s’ils  n'en  parcou- 
rent qu’une  partie  ; simples , lorsque  chaque  note  du  clavier 
correspond  k un  seul  tuvau ; composes , lorsque  chaque 
touche  en  fait  sonner  plusieurs;  d' octave,  lorsqu’un  jeu 
fait  entendre  l’octave  ou  la  double  octave  infdrieure  ou 
superieure  du  jeu  de  huit  pieds  ouvert  qui  donne  l’unisson 
du  piano;  de  mutation,  lorsqu’un  jeu  fait  entendre  la 
quinte  ou  la  tierce,  au  lieu  de  faire  sonner  l’unisson  ou 
l’octave  du  jeu  de  huit  pieds. 

941.  Enfin,  une  division  fondamenlale  entre  les  jeux 
est  cclle  qui  rdsulle  du  mode  de  production  du  son.  On 
les  divise  en  jeux  a bouche  (jeux  de  fond)  et  en  jeux 
d'anche.  Dansun  tuyau  k bouche  on  trouve:  un  pied  perc4 
d’un  petit  orifice  dans  la  partie  qui  repose  sur  le  sommier, 
une  16vre  superieure,  une  lumiere,  une  levre  infcrieure 
et  un  tube  surmonlant  le  tout.  Les  tuyaux  a anche 
consistent  principalement  en  un  appareil  compose  d’un 
renflement  d’une  forme  particuliere  appeie  noyau.  Ce 
noyau  s’adapte  sur  le  pied  du  tuyau  et  le  ferme  herm6ti- 
quement.  11  est  perc6  d’un  trou  demi-cylindrique,  dans 
lequel  s’adapte  un  demi-cylindre  de  laiton  creux  et  ferme 
par  le  has,  qui  se  nomme  anche.  Sur  la  partie  creuse  de 
cettc  anche,  s’ajuste  longitudinalement,  k une  tres-petite 
distance,  une  languette  ou  mince  feme  de  laiton,  libre  par 
le  bas,  mais  relcnue  sur  l’anche  k sa  partie  superieure 
par  un  coin  de  bois,  ct  rcgiee  pour  l’accord  par  un  fil  de 
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fer  ou  de  cuivre  mobile  nomm£  rasette.  Plus  la  rasette  est 
mont6e  vers  le  coin,  plus  la  partie  libre  de  la  languette 
devient  longue,  et  par  consequent  plus  le  ton  descend;  et 
plus  la  rasette  descend  vers  le  bas  de  la  languette,  plus 
la  partie  libre  de  celle-ci  devient  courte  et  plus  le  ton 
monte. 

942.  Lorsque  l’air  arrive  dans  le  pied  d’un  tuyau  & 
anche,  il  pousse  la  languette  vers  l’anche ; raais,  en  vertu 
de  son  61asticit£,  cette  lame  revient  sur  elle-meme  et  dgcrit 
une  oscillation  qui  est  bientot  suivie  d’une  seconde,  etc. 
Ces  oscillations  se  communiquent  4 Pair  contenu  dans 
l’anche  et  produisent  un  son  qui  se  modiiie  et  s’am&iore 
consid6rablement  par  l’adjonction  d’un  lube.  Le  bee  de  la 
clarinette  peut  donner  une  id6e  assez  juste  des  tuyaux 
d’anche  de  l’orgue. 

943.  Les  tuyaux  sont  ouverts  ou  ferm6s  par  le  bout. 
Dans  un  tuyau  bouch4,  Pair,  trouvant  Porifice  sup£rieur 
fermd,  est  oblige  de  continuer  sa  route  jusqu’4  ce  qu’il 
rencontre  une  issue.  Alors  il  se  replie  sur  lui-mfime  dans 
le  sens  oppose  & la  lumi£re  du  tuyau,  il  sort  par  la 
bouche  en  causant  de  frdquentes  et  isochrones  interrup- 
tions du  son.  De  14  des  effets  particuliers ; le  tuyau  sonne 
4 Poctave  inf6rieur,  le  son  produit  par  le  tuyau  est  plus 
faible  : il  ressemble  k un  bourdonnement. 

944.  Entre  les  tuyaux  bouches  et  les  tuyaux  ouverts, 
on  rencontre  les  tuyaux  4 demi  bouches  et  les  tuyaux  a 
chemin4e.  Le  timbre  de  ces  tuyaux  ressemble  plus  ou 
moins  au  timbre  des  tuyaux  completement  ouverts,  selon 
que  leur  ouverture  sup£rieure  est  plus  ou  moins  conside- 
rable. 

945.  Les  tuyaux  d’orgue  se  font  en  etain,  en  dtoffe 
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ou  cn  bois.  L’elain  pur  csi  peu  solide,  d’une  couleur 
blanche  metallique,  fusible  i 210  degrds  ct  d’un  poids 
spEcifique  de7,251.  L’Etain  le  plus  pur  vient  d’Angleterre. 
L’Etoffe  estunalliagede  plorab  etd’elain  dans  la  proportion 
de  7 & 14  kilogrammes  d’etain  commun  pour  50  kilo- 
grammes de  plomb.  Le  bois  doit  &tre  choisi  avec  soin  ; le 
ch£ne,  sans  noeuds,  ni  aubier,  ni  genjure,  est  Evidem- 
ment  ce  qu’il  y a de  meilleur  pour  construire  des  tuyaux. 
On  pcut  encore  se  servir  du  sapin  rouge  du  Nord  ; mais, 
pour  le  garantir  contre  les  propriEtEs  hygromEtriques 
du  bois,  il  faut  le  revElir  d’une  couche  de  peinture  au 
minium. 

946.  Les  tuyaux  ont  trois  formes  priucipales  : la 
forme  cylindrique,  la  forme  conique  renversEe  et  la  forme 
prismatique.  Cette  dernierc  apparlient  exclusivement  aux 
tuyaux  construits  on  bois.  Les  facteurs  ont  aussi  adopts 
trois  grosseurs  ditTErentes,  qu’ils  ont  appelees  tailles, 
selon  le  diamEtre  des  tuyaux.  II  y a la  grosse  taille,  la 
moyenne  taille  et  la  menue  taille.  La  longueur  des 
tuyaux  donne  le  ton;  leur  forme,  leur  diamEtre,  la 
mature  qui  les  constitue,  l’Epaisscur  de  leur  paroi  dEler- 
minent  le  timbre  ou  la  quality  du  son. 

947.  Maintenant , arrivons  aux  jeux  ordinairement 
employes.  Le  premier  est  un  jeu  k bouche  dont  le  tuyau 
le  plus  grave  correspond  & l’ut  avec  deux  lignes  au-des- 
sous  de  la  clef  de  fa  sur  la  quatriEme  ligne  de  la  portEe 
musicale.  Ce  jeu  se  nomme  flute  de  8 pieds,  ou,  par 
abr^vialion,  flute  de8,  parce  que  le  premier  ut  de  cejeu 
avait  autrefois  liu it  pieds  de  hauteur.  La  flitte  de  8 est 
un  jeu  de  moyenne  taille  construit  en  Etain  fin.  Par  Eco- 
nomic, on  fait  souvent  les  douze  ou  dix-huit  premiers 
tuyaux  en  bois,  ce  qui  est  regrettable,  les  basses  perdant 
heaucoupde  leur  eclat.  Souvent  la  flute  de  8 sc  place  & la 
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parlie  exterieure  de  l’orgue  ; elle  pi  end  alors  le  nora  de 
montre  de  S.  Dans  ce  cas,  on  place  a l’int6rieur  de 
l’orgue  une  seconde  flfite  de  8 do  grosse  taille,  dont  les 
basses  sont  en  bois.  Ce  jeu  est  le  jeu  principal  de  l’orgue. 
11  se  place  au  grand  orgue,  au  positif  et  & la  p^dale ; il 
varie  alors  de  grandeur. 

948.  La  flute  de  4 pieds  sonne  & 1’octave  supdrieure 
de  la  flitte  de  8;  les  basses  de  ce  jeu  sonten  bois,  le  reste 
en^tofie;  il  se  place  au  positif  et&  la  p^dale. 

949.  Le  preslant  donne  1’octave  de  la  flute  de  4 ; il  se 
construit  entieremenl  en  6tain  fin,  et  il  a un  timbre  doux 
et  ferme. 


950.  La  doublette  sonne  1’octave  du  prestant ; c’est  un 
jeu  de  moyenne  taille,  en  6tain  fin.  Son  premier  tuyau  a 
65  centimetres  de  longueur. 

951 . On  met  quelquefois  k la  p6dale  des  grands  orgues 
une  flute  de  i6  pieds,  qui  est  accordee  k J’octave  inte- 
rieure  de  la  fldte  de  8 pieds.  Les  basses  sont  en  bois,  et' 
les  dessus  en  6tain  fin.  Ce  jeu  produit  un  eflet  magni- 
fiquc. 


952.  Il  est plusieursjeuxde la meme famille quelaflflte, 
et  qui  servent  k la  renforcer  : ce  sont  la  viole  de  gambe, 
le  salicional  et  la  dulciana.  Ces  jeux  sont  fortement 
egueutes,  c’est-a-dire  a levres  ecartees  du  tiers  au  moins 
de  la  largeur  de  la  bouche  ; ils  sont  on  etain  tr^s-fin,  ot 
on  leur  donne  un  vent  tr&s-vif.  Ces  jeux  parlent  lente- 
ment  el  ont  un  charme  inddfinissable.  Il  y a peu  de  diffe- 
rences enlre  ces  troisjeux:  tandis  que  le  saliciana  est  en 
cdne  renverse,  les  tuyaux  de  la  viole  sont  cylindriques  et 
ceux  de  la  dulciana  sont  evases  par  le  haul.  Le  salicional 
est  construit  de  maniere  k ce  que  le  diametre  de  la  partie 
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du  tuyau  ou  se  trouve  la  bouche  soit  egal  a celui  de  la 
viole  et  aille  en  diminuant,  de  sorte  qu’il  n’ait  plus  que 
la  moiliA  de  cette  dimension  4 l’onfice  supArieur.  Ainsi 
Atabli,  ce  jeu  imite  assez  bien  la  lliite  de  saule  ( salix ), 
qui  lui  a fait  donner  son  nom. 

953.  Le  bourdon  de  8 pieds  est  un  jeu  bouche  de  grosse 
taille,  dontle  premier  tuyau  n’a  que  4 pieds  de  hauteur; 
mais,  Alanl  bouche,  il  sonne  comme  s’il  en  avait  8.  Le 
bourdon  de  8 sonne  A l’unisson  de  la  flfite  de  8,  et  lui 
communique  beaucoup  de  moelleux  et  d’ampleur.  On 
construit  tout  ce  jeu  en  bois,  ou  partie  enbois  et  partie  en 
tuyaux  d’Atoffe  bouches,  ou  meme  A cheminee,  ce  qui 
donne  aux  dessus  un  son  un  pcu  plus  clair ; il  se  place  A 
tous  les  claviers. 

954.  Le  bourdon  de  16  pieds  se  construit  de  ratSme 
que  le  prAcAdent.  Son  premier  tuyau  a 8 pieds  de  hau- 
teur et  sonne  comme  s’il  en  avail  16.  On  le  place  au  grand 
orgue  et  A la  pedale.  11  donne  A tout  l’instrument  une 
profondeur  et  une  gravilA  parfaitement  en  harmonie  avec 
sa  destination.  Retenez  bien,  mon  cher  Confrere,  qu’il  n’y 
a pas  d’ orgue  veritable  sans  bourdon  de  8 et  de  16. 

955.  Tous  les  jeux  que  nous  avons  passes  en  revue 
jusqu’alors  font  entendre  1’octave  supArieurc  ou  infArieure 
les  uns  des  autres,  mais  il  en  estd’autres  qui  font  entendre 
la  quinte  du  ton  principal  ou  la  tierce  du  mAme  ton.  On 
les  appellejeux  de  mutation  ou  jeux  composts. 

956.  Avant  d’aborder  l’etude  particuliere  de  chaque  jeu 
de  mutation,  il  est  Apropos  d’observerque  les  jeux  d’octave 
se  marient,  seconfondent  A un  tel  point  entre  eux  qu’ilsne 
semblent  former  qu’un  seuletmeme  son  plusou  moins  ren- 
foroe.  Aussi  est-on  dans  1’usage  d’Achelonner  ces  jeut 
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d’octave  en  octave  au-dessus  et  au-dessous  du  principal  ou 
flfitede  8,  depuis  le32  pieds  jusqu’au  2 pieds.  11  n’enest 
pas  de  m£me  des  jeux  qui  font  re'ionner  la  quinte  ou 
la  tierce.  Ceux-ci  se  marient,  en  eflet,  fort  agr6ablement 
avec  les  jeux  d’octave;  ils  leur  donnent  une  harmonie  ind6- 
finissable  qui  est  parfaitement  dans  le  caract4re  de  1’ orgue ; 
jnais  ils  ne  se  confondent  pas  avec  ces  jeux  et  en  restent, 
au  contraire,  tres-distincts.  II  suit  de  14  que  l’emploi  des 
jei^x  de  mutation  est  plus  restreint  que  celui  des  jeux 
d’octave,  et  qu’ils  sont  soumis  4 une  loi  qui  veut  que  la 
quinte  soit  distante  au  moins  d’un  douzieme  en  montant, 
et  la  tierce  au  moins  d’un  dix-septi4me  en  montant  du 
plus  grave  des  jeux  auxquels  on  les  associe. 

957.  Le  jeu  de  mutation  le  plus  employ^  est  le  nasard 
ou  quinte.  C’est  un  jeu  construit  en  4toffe,  souvent  en 
fuseau  dans  le  grand  orgue,  et  4 chemindedans  le  positif. 
Ce  jeu  sonne  4 la  double  quinte  ou  douzi£me  du  principal. 
Les  tuyaux  de  nasard  doivent  etre  embouches  bas,  c’est-4- 
dire416vres  rapprochees,  car  si  les  levres  des  tuyaux  etaient 
6cartees,  ils  pourraient  faire  entendre  leur  son  harmo- 
nique  avant  leur  son  fondamental,  ce  qui  causerait  une 

, cacophonic.  Le  nasard  se  place  au  grand  orgue  ou  au 
positif;  son  premier  tuyau  a 87  centimetres  de  hau- 
teur. 

958.  La  quarte  de  nasard  sonne  4 l’unisson  de  la 
doublette ; quoiqu’il  soit  un  jeu  d’octave,  on  le  classe 
parmi  les  jeux  de  mutation,  parce  qu'ilest  en  etoffe,  et  ne 
s'emploie  qu’avec  les  quintes  et  les  tierces.  Son  premier 
tuyau  a 48  centimetres. 

959.  La  tierce  parle  4 la  dix-seplieme  majeure  du  prin- 
cipal. Comme  les  autres  jeux  de  mutation,  ce  jeu  se  fait  en 
etoffe.  Cependant  on  le  construit  quelquefois  en  etain,  el 

32 
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lorsqu’on  place  une  tierce  au  positif,  on  lafaitde  moyenne 
taiile.  Les  flCites,  les  bourdons  et  le  nasard  sont  nAcessaires 
pour  accompagner  ce  jeu.  Le  premier  tuyau  de  la  tierce  a 
51  centimetres. 

960.  A c6tA  des  jeux  d’octave  et  des  jeux  de  mutation, 
se  placent  les  jeux  composes.  Le  plus  important  est  le 
cornet.  Lorsquc  les  jeux  d’anche  d’un  orgue  sont  tires,  et 
que  Ton  parcourt  le  clavier  de  bas  en  haut,  on  s’apergoit 
bien  vile  de  la  faiblesse  des  dessus  de  ces  jeux,  compara- 
tivement  A leurs  basses  vigoureuses.  Cette  faiblesse  relative 
estsurtout  sensible  lorsqu’on  joue  le  grand  jeu,  c’est-A- 
dire  un  melange  de  jeux  ou  l’on  se  sert  de  l'orgue  presque 
tout  entier.  C’est  pour  remedier  A cette  faiblesse  des  dessus 
des  jeux  d’anche  surtout  et  leur  donner  l’eclat  et  la  sono- 
rite  qui  leur  manquent,  que  l’ona  imagine  un  jeu  Aclatant 
qui  ne  parle  que  dans  les  octaves  superieures  de  l’instru- 
ment,  et  qui  rAtablit  l’equilibre  entre  les  dessus  et  les 
basses  des  jeux  d’anche. 

961.  Le  cornet  est  un  jeu  compose  de  cinq  rangAes 
de  tuyaux  sonnant  ensemble.  Chaque  note  du  cornet  fait 
done  rAsonner  cinq  tuyaux  diffArents.  Le  premier  est  un 
bourdon  de  8 pieds;  le  second,  un  prestant,  et  le  troisieme, 
un  nasard;  le  quatriAme,  une  quarte  de  nasard;  le  cin- 
quieme,  une  tierce  On  y ajoute  mAme  quelquefois  un  bour- 
don de  16.  On  place  des  cornets  A tous  les  claviers  de 
l’orgue,  hormis  A la  pedale,  bien  entendu.  Celui  que  Ton 
met  au  grand  orgue  se  fait  de  grosse  taiile  et  en  AtofTe; 
mais  ceux  du  positif  etdu  recit  peuvent  etre  de  moyenne 
taiile,  etce  dernier  peut  etre  en  etain.  L’Atendue  des  cor- 
nets est  ordinairement  de  deux  octaves  et  demie,  depuis  le 
troisieme  ut  du  clavier  jusqu’A  la  derniere  note.  Cepen- 
dant  il  est  avantageux  que  celui  du  rerit  descende  jus- 
qu’au  sol. 
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962.  Au  rebours  du  cornet,  la  foumiture  se  fait  de 
meme  taille  et  en  Atain  fin,  pour  lui  donner  plus  de  tran- 
chant.  Ce  jeu  singulier  ne  compte  pas  moms  de  sept 
ranges  de  tuyaux  lorsqu’il  est  complet;  mais  ces  tuyaux 
ne  vont  pas  exactemenldu  grave  Al'aigu,  comme  tous  ceux 
que  nous  avons  vus  jusqu’ici.  Ge  jeu  rApercute,  A certains 
points  donnAs,lessonsdAjA  entendus : c’est  ce  qu’on  appelle 
reprise.  La  foumiture  a deux  reprises;  elleva  d’abord  de 
l’u/  au  mi  de  la  seconde  octave,  puis  elle  reprend  le  fa 
de  la  premiere  octave,  et  ainsi  de  suite  jusqu’A  la  der- 
niAre  note  du  clavier.  La  seconde  rangAe  est  A la  quinte 
supArieure  de  la  premiere ; la  troisiAme,  A l’octave  supA- 
rieure  de  la  premiere  ; la  quatrierae,  A l’octave  supArieure 
de  la  seconde  ; lacinquieme,  A l’octave  supArieure  de  la  troi- 
siAme; la  sixieme,  A 1’octave  supArieure  de  la  quatriAme,et 
la  septiAme,  A 1’ octave  supArieure  de  la  cinquiAme. 

963.  La  cymbalc  est  la  compagne  insAparablc  de  la 
foumiture;  c’est  aussi  un  jeu  de  mAme  taille,  construit 
en  Alain,  mais,  au  lieu  d’avoir  deux  reprises,  comme  la  four- 
niture,  la  cymbale  n’en  compte  pas  moins  de  six,  qui  sont 
autrement  disposAes  que  celles  que  nous  venons  d’Atudier. 
La  cymbale  complAte  a neuf  rangees  de  tuyaux. 

964.  La  foumiture  et  la  cymbale  forment  ce  qu’on  ap- 
pclle  le  plein  jeu.  Ces  jeux  sont  insAparables,  mais  le 
plein  jeu  complet  ne  se  trouve  guAre  que  dans  des  orgues 
considArables. 

965.  Passons  maintenant  aux  jeux  les  plus  bruyants 
de  l’orgue,  c’est-A-dire  aux  jeux  d’anche.  Le  timbre  de 
ces  jeux  est  fort  et  mordant,  aussi  ils  ne  donnent  que 
l’octave.  Le  plus  important  des  jeux  d’anche  est  la  from- 
petle;  il  remplit  dans  cette  famille  le  role  que  joue  la 
flfite  de  8 dans  la  famille  des  jeux  A bouche.  La  trom- 
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pette  a la  forme  d’un  cone  tres-allongd.  La  trompette  se 
fait  en  dtain  fin,  mais  les  pieds  de  ce  jeu  se  font  en  etoffe; 
elle  sonne  a l’unisson  de  la  flflile  de  8 , et  son  plus  grand 
tuyau  est  censd  avoir  8 pieds.  Je  dis  : est  cense , car  des 
tuyaux  & forme  conique  contiennent  plus  d’air  que  des 
tuyaux  droits  et  parlent  aux  deux  tiers  de  leur  longueur 
nominale.  Le  timbre  k la  fois  moelleux  et  dclatant  d’une 
bonne  trompette  en  fait  un  des  jcux  les  plus  essentiels  de 
l’orgue  ; c’est  en  mdme  temps  un  brillant  jeu  de  detail 
et  le  fondemcnt  d’un  grand  ensemble.  La  trompette  se 
place  itous  les  claviers  et  se  fait  de  trois  tailles  diffdren- 
tes,  selon  qu’elle  est  placee  & la  pddale,  au  grand  orgue, 
au  positif  ou  au  rdcit. 

966.  Le  clairon  est  l’analogue  du  prestant,  k 1’unisson 
duquel  il  parle.  11  se  construit  comme  la  trompette, 
mais  son  premier  tuyau  n’a  que  4 pieds  de  hauteur;  il  fait 
entendre,  par  consequent,  l’octave  superieure  de  la  trom- 
pette. Le  clairon  est  un  jeu  mordant  el  tapageur  ; il  ne 
doit  s’employer  que  dans  un  grand  ensemble.  Comme  les 
tuyaux  de  la  derniere  octave  seraient  tres-petits,  les  fac- 
teursles  remplacent  par  des  tuyaux  de  prestant  ou  repro- 
duisent  l’oclave  precedente.  Le  clavier  se  place  k la  pedale 
et  au  grand  orgue. 

967.  La  bombarde  tient,  dans  la  famille  desjeuxd’anche, 
la  place  qu’occupe  la  fICite  de  16  dans  le  groupe  des 
tuyaux  k bouche,  et  parle  It  l’unisson  de  ce  jeu.  Comme 
la  trompette,  elle  se  construit  en  etain  fin.  Son  plus  grand 
tuyau  estccnsd  avoir  16  pieds  de  hauteur.  Une  bombarde 
& la  pddale  fait  un  excellent  effet.  On  peut,  dans  les  petites 
dglises,  construire  en  bois  la  premiere  ou  les  deux  pre- 
mieres octaves  de  la  bombarde.  Un  tel  jeu  codte  moins 
cher,  etles  sons  qu’il  produil  ont  plus  de  douceur. 

968.  Destine  k imiter  le  hautbois  de  1’orchestre,  le 
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jeu  d’orgue  qui  porle  ce  nom  reproduit  aussi  la  forme 
de  cet  instrument.  Un  tube  16g6rement  conique,  surmont6 
d’un  cdne  renvers^  qui  y est  soud6  par  son  sommet,  une 
anche  dtroite,  tel  est  le  hautbois  de  l’orgue.  11  reproduit 
k merveille,  quand  ce  jeu  est  bien  reussi,  le  timbre  frfile, 
delicat  et  cependant  incisif  du  hautbois  d’orchestre.  Le 
hautbois  se  conslruit  en  etain  fin  , parle  4 l’unisson  de 
la  trompelte  et  sc  place  au  positif  et  au  rccit.  11  n'a  que 
deux  octaves  et  demie,  et  sa  note  la  plus  basse  est  le  troi- 
sieme  ut  du  clavier. 

969.  Lorsqu’on  veut  donner  une  basse  au  hautbois, 
on  emploie  le  basson,  jeu  qui  reproduit  assez  bien  le  bas- 
son  d'orchestre.  Les  tuyaux  de  basson  se  composaienl 
autrefois  de  deux  cdnes  opposes,  soud£s  par  leur  base. 
Aujourd’hui,  on  obtient  un  mcilleur  rSsultat  en  faisant 
les  tuyaux  de  basson  d’une  hauteur  dgale  ou  de  moitid 
raoindre  que  ceux  de  la  trompette,  mais  d’une  taille  beau- 
coup  plus  menue.  Dans  le  but  d’adoucir  les  sons  dclatants 
des  jeux  d’anche,  on  bouche  1’orifice  sup^rieur  des  tuyaux 
du  basson,  en  y laissant  une  petite  ouverture  circulaire 
qui  s’agrandit  graduellement  & mesure  que  les  tuyaux  de- 
viennent  plus  aigus.  En  outre,  on  fait  les  anches  du  bas- 
son d’une  forme  parliculiere  : elles  sont  (kroites  et  bou- 
chees  dans  leur  partie  superieure;  elles  laissent  ainsi 
passer  moinsd’air.  Enfin,  on  colle  quelquefois  sur  l’anche 
un  morceau  de  peau  qui  amortit  encore  le  timbre.  Le 
basson  se  fait  parfois  en  6tofTe  , parfois  en  bois  , 
maisle  mieux  est  de  le  construire  en  6tain  fin.  11  sonne 
& l’unisson  de  la  trompette,  et  son  dtendue  est  de  deux 
octaves  moins  une  note  du  premier  ut  du  clavier  au 
deuxidme  si  , Yut  suivant  appartenant  au  hautbois.  Le 
hautbois  et  le  basson  se  placent  sur  le  memo  registre. 

970.  Le  cromhorn  (cornc  course)  est  un  jeu  d’anche  a 
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tuyaux  cylindriques.  C’est  le  premier  jeu  que  nous  ren- 
contronsdanslequel  l’ancheet  la  hauteur  du  tuyau  ne  soient 
pas  en  correspondance  exacte.  La  longueur  du  tuyau  estde 
moitie  moindre  qu’elle  nedoit  litre ; le  son  a necessairement 
moins  d’anipleur  et  d’eclat.  On  fait  ce  jeu  en  etain  fin,  el 
le  plus  souvent  de  grosse  taille.  Les  tuyaux  de  cromhorn 
se  tenninent  vers  le  has  par  un  cdne  renverse,  4 la  pointe 
duquel  on  soude  le  noyau.  Le  timbre  du  cromhorn  est 
assez  agr^able,  et  fait  un  bon  effet  dans  un  jeu  doux ; il 
se  rapproche  de  celui  de  la  clarinette,  mais  il  est  plus 
mitallique.  Ce  jeu  se  place  de  preference  au  positif,  k 
cause  de  ses  petites  dimensions. 

971 . La  voix  humaine  est  aussi  un  jeu  d'anche  a tuyaux 
cylindriques,  qui  n’a  ni  forme  ni  longueur  determinees. 
Ce  jeu  est  rarement  reussi,  la  voix  humaine  6lant  inimi- 
table. Ce  n’est  pas  une  raison  cependant  pour  le  rejeter 
absolument,  mais  il  ne  faul  pas  en  abuser.  Ce  jeu  se  fait 
en  etain,  se  place  au  r6cit  ou  au  grand  orgue,  car  son 
effet  est  d’autant  moins  d^fectueux  qu’il  est  plus  61oign6 
des  auditeurs.  La  voix  humaine  ne  tient  pas  l’accord ; il 
faut  l’accorder  toutes  les  fois  qu’on  veul  s’en  servir. 

972.  La  musette  est  un  jeu  qu’on  n’emploie  plus 
guere,  mais  c’est  un  tort,  car  il  a un  timbre  particulier, 
et  la  vari6t£  des  timbres  est  une  des  qualitds  les  plus 
essentielles  d’un  orgue.  Ce  jeu  se  construit  en  6tain> 
les  tuyaux  en  sont  effiles  et  de  forme  conique  droite ; ils 
sonnent  huit  pieds  ct  n’en  ont  que  quatre.  Le  timbre  de 
la  musette  est  analogue  a celui  du  cromhorn,  mais  plus 
doux.  On  place  ce  jeu  soit  au  positif,  soil  au  rdcit. 

973.  J’ai  ouldie  de  vous  dire,  mon  cher  Confrere, 
qu’il  y a plusicurs  sorles  de  languettes  : les  uncs  sont 
ballanlcs,  e’est-a-dire  qu’elles  vicnnentl'rappcr  sur  le  demi- 
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cylindre  de  laiton  auquel  dies  sont  adaptees  ; les  autres 
entrent  dans  ce  cylindre  et  cn  ressortent  selon  (’impul- 
sion du  vent  qui  les  fait  vibrer.  Tous  les  jeux  & anche 
que  nous  venous  d’examiner  sont  4 anches  ou  languettes 
battantes.  Les  autres  jeux  a languettes  sont  dits  4 anche 
libre.  Ces  languettes  libres  doivent  6tre  parfaitement 
ajust4es  et  fixees  aumoyen  d’une  petite  vis;  aulrement, 
elles  se  d&rangeraient  facilement,  et  le  luyau  ne  parlerait 
pas.  Les  jeux  4 anche  libre  les  plus  usites  sont  Yeuphone 
et  le  cor  anglais. 

974.  L’euphoneest  un  jeua  tuyauxconiquesde4  pieds, 
sonnanl  8 pieds.  11  se  fait  en6tainfin,  demoyenne  taille, 
et  Ton  tient  les  parois  d’une  bonne  dpaisseur.  Ge  jeu  est 
tres-precieux  dans  l’orgue ; il  est  l’interm&liaire  entre 
les  jeux  de  fond  et  les  jeux  d’anche ; il  a plus  de  fermet6 
que  les  premiers,  et  moins  de  mordant  que  les  seconds. 
Comme  jeu  de  detail  et  commo  jeu  d’accompagnement 
d’un  chceur  nombreux,  aucun  autre  ne  peut  le  remplacer. 
C'est  au  grand  orgue  ou  au  r6citque  Ton  place  ordinaire- 
ment  l’euphone.  On  construit  aussi  des  euphones  de  16 
pieds,  qui  se  mettent  4 la  p4dale,  ou  ils  rendent  de 
grands  services. 

975.  Le  cor  anglais  est  aussi  un  jeu  4 anche  libre. 
C’est  le  dessus  d’un  euphone  de  16  pieds.  Ce  jeu  parle 
naturellement  une  octave  plus  bas  que  l’euphone,  et  ne 
descend  qu’au  second  sol,  ou  mfime  au  troisieme  ut  du 
clavier.  11  olfre  une  grande  ressource,  et  par  sa  grande 
vari6t6  de  timbre  et  d'414vation  , il  se  distingue  de  tous 
les  autres  jeux.  Le  cor  anglais  se  place  ordinairement 
au  rdcit. 

976.  Si  les  jeux  4 anche  libre  ontleurs  qualitds,  ilsont 
aussi  leurs  defauts:  ainsi,  ils  sont  d’un  prix  plus  41ev£ 
que  les  jeux  a anche  battante,  et  ils  perdent  tres-facile- 
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mcnt  Paccord.  Pour  peu  que  la  temperature  Iiausse  oa 
baisse  de  quelques  degr£s,  il  faut  les  accorder. 

977.  Parmi  les  jeux  4 anche  libre,  on  compte  encore 
la  regale,  la  clarinette,  le  posaune  ou  trombone  , et  le  ser- 
pent. Je  mecontente  de  vous  en  donner  les  noms. 

978.  Tels  sont,  mon  cher  Confrere,  les  jeux  les  plus 
frequemment  employes  dans  l’orgue.  Je  ne  sais  si  je  vous 
en  ai  donne  une  id£e  exacte  et  precise.  S’il  reste  encore 
quelque  obscurity  dans  voire  esprit,  etj’en  ai  bien  peur,  je 
vous  engage,  la  premiere  fois  que  vous  en  trouverez 
Poccasion,  a vous  faire  expliquer  les  differentes  parties 
d’un  orgue  un  peu  considerable,  et  & faire  r6sonner  ses 
difterents  jeux,  afin  de  bien  en  connaitre  le  timbre.  Vous 
en  saurez  plus  apr£s  un  quart- d’heure  d'examen  attentif, 
qu'en  lisant  toutes  les  descriptions  possibles.  L’orgue  est 
un  instrument  si  complique,  qu’il  faut  absolument  le 
voir,  Pentendre  etle  toucher  pour  lecomprendre. 
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QUARANTE-TROIS1EME  LETTRE. 


De  l'emplacement  de  l'orgue.  — Du  devis.  — De  l'expert.  — 
Du  diapason  de  l’orgue.  - Du  buffet.  — De  la  reception 
de  l’orgue.  — De  l'entretien  de  l’orgue.  — Diverses  compo- 
sitions d'orgues.  — De  l’organiste.  - Rectifications. 


979.  Vous  me  demandez,  mou  cher  Confrere,  des  don- 
nees  sur  la  maniAre  dont  doit  Atre  dresse  le  devis  de 
votre  orgue  futur  : je  vais  essayer  de  vous  satisfaire ; 
mais,  auparavant,  je  crois  qu’il  est  bon  d’examiner  en- 
semble quel  est  l’emplacement  le  plus  convenable  pour  un 
orgue,  car  la  depense  peut  etre  plus  ou  moins  conside- 
rable, selon  que  l'orgue  est  place  en  tel  ou  tel  endroit, 
ou  divisA  de  telle  ou  telle  maniAre. 

980.  Si  Ton  examine  ce  qui  a ete  le  plus  genArale- 
ment  fait,  les  orgues  sont  ordinaircment  placAs  au  fond 
dc  la  nef  principale  des  Aglises,  au  portail  inlArieur, 
comme  A la  cathAdrale  de  Paris  et  dans  toutes  les  eglises 
de  la  capitale.  Quelquefois  on  les  trouve  dans  un  des  bras 
du  transsept,  comme  A la  cathAdrale  de  Reims  et  A Saint- 
Jean  de  Latran;  quelquefois  a un  cote  ou  aux  deux 
cotAs  du  choeur,  comme  A la  cathAdrale  de  Milan,  ou 
encore  aux  deux  cdtAs  du  transsept,  faisant  face  au  peuple, 
comme  au  Gesu  deRome,  ou  au-dessus  de  l’autel,  comme 
A lachapelle  du  palais  de  Versailles. 

981.  Dansquelques  eglises,  (’emplacement  des  orgues 
au  fond  de  la  nef  principale  a prescnte  des  inconvAnicnts ; 
le  principal  a ete  d’obstrucr  une  partic  des  fcnetres  ou 
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rosaces,  et  aussi  ile  cacher  quelques-unes  des  sculptures 
intftrieures.  Cet  inconvenient  se  voit  & la  cathftdrale  de 
Paris, ou,  malgrftla  forme  curvilignedonn^eftl'orgue,  onne 
voit  qu’une  parlie  de  la  rosace.  L’emplacement  au  fond 
de  I’abside  , au-dessus  de  l’autel,  est  contraire  ft  la  tradi- 
tion : l’orgue  suppose  souvent  la  presence  des  chantres 
ou  des  chanteurs,  et  ils  ne  doivent  pas  occuper  la  partie 
la  plus  sainte  de  I’Sglise. 

982.  11  est  une  reglequi  doit  servir  ft  determiner  l’em- 
placement de  1’orgue  : c’est  que  l’organiste  ne  doit  pas 
etre  trop  eloignft  du  choeur ; par  ce  moven,  il  voit  tout  ce 
qui  s’y  passe  et  enlend  tout  ce  qui  s’y  chante ; il  peut, 
par  consequent,  faire  sa  parlie  en  temps  opportun. 
« L’orgue  ne  doit  pas  etre  trop  eioigne  du  grand-autel, 
dit  Ratli,  dans  son  livre  sur  la  construction  des  temples 
sacres  (1).  Quoique  l’emplacement  le  plus  usite  soit  le 
dessus  de  la  porte  principale,  cependant,  si  l’eglise  est 
grande,  nous  conseillons  de  le  placer  au  cote  et  dans  le 
voisinage  de  l’autel  principal ; si  Ton  aime  la  symetrie,  on 
peut  avoir  deux  orgues,  l’un  ft  droite,  l’aulre  ft  gauche.  » 

983.  Je  crois  que  Ton  peut  s’en  tenir  ft  la  regie  posee 
parRatti.  Si  l’eglise  est  tres-grande,  je  conseillerais  volon- 
tiers  de  placer  l’orgue  dans  un  des  bras  du  transsepl ; le 
choeur  seraiten  vuede  l’organiste,etpuis,  si  unchantre  monte 
ft  1’orgue  pour  y chanter  quelque  morceau  qui  doive  etre 
accompagne,  sa  voix  sera  mieux  entendue.  Si  l'eglise  a 
peu  d’etendue,  il  n’y  a aucun  inconvenient  ft  placer 
l’orgue  au  portail  intftrieur,  soit  dans  une  arcade  prftparee 
dans  la  tour  pour  le  recevoir,  soit  sur  une  tribune  con- 
struite  ace  dessein.  Mais,  entous  cas,  on  doit  ftviter  d’ob- 

(1 ) Dell'  JBreiione  del  taeri  lempli.  Nous  ne  connaissons  cet  interessant 
out  rage  que  par  les  citations  que  quelques  auteurs  en  ont  faites.  Malgre 
nos  rechcrches , nous  n avons  pu  le  dcaouvrir,  |>as  meme  dans  to* 
bibliotlieques  tic  Home- 
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struer  les  fenetres  et  les  rosaces  de  cette  partie  de  1’eglise. 
C’est  ainsi  que  des  orgues  ont  ele  etablis  dans  ces  der- 
nieres  ann6es.  L’orgue  a 6te  partage  en  deux  ou  plusieurs 
parties  s£parees  de  maniere  & ne  cacher  aucun  vi trail. 
Cette  disposition  est  tres-heureuse ; elle  a 6t6  dtablie, 
par  exemple,  a l’^glise  de  Notre-Dame  de  Chdlons-sur- 
Marne  et  & l’dglise  des  Minimes  de  Rethel.  On  la  voit 
aussi  a Paris,  a l’dglise  de  Saint-Vincent-de-Paul.  Le 
mecanisme  est  alors  plus  complique,  et  il  en  resulte  une 
depense  plus  forte.  Je  n’ai  pas  besoin  de  vous  dire  que, 
si  l’orgue  est  place  sur  une  tribune,  elle  doit  Stre  solide- 
ment  construite,  afin  qu’aucuno  oscillation  ne  vienne  deran- 
ger le  m6canisrae  toujours  si  complique  de  l’orgue.  II 
est  bon  aussi  que  l’orgue  soil  plac6  de  maniere  a ce  que 
le  bas  des  tuvaux  de  la  montre  du  grand  orgue  soit  envi- 
ron aux  deux  tiers  de  la  hauteur  de  I’edifice.  N’oubliez  pas 
qu’une  6glise  ogivale  est  bien  plus  favorable  & l’acoustique 
qu’une  6glise  construite  selon  le  style  grec  (1). 

984.  Lorsque  vous  aurez  determine  l’emplacement  de 
votre  orgue  futur,  il  sera  bon  de  vous  occuper  du  devis. 

985.  Le  devis  d’un  orgue  est  un  6tat  descriptif  et 
details  de  (’instrument;  il  indique  piece  par  pidce  la 
nature,  la  matiere,  la  hauteur,  le  diam&tre,  l'6paisseur  ct 
enfm  le  prix  de  chaque  objet  confection^  et  posS.  Le 
devis,  une  fois  adopte,  devient  un  marche  qui  fait  loi  entre 
le  facteur  et  la  fabrique,  et  nul  changement  ne  peut  y 
£tre  introduit  sans  le  consenlement  des  deux  parties.  Vous 
pouvez  done  voir  tout  d’abord  cornbien  (’importance  du 
devis  est  extreme,  et  que  de  la  redaction  de  cette  pidee 
ddpend  la  reussite  bonne  ou  mauvaise  de  l’ceuvre. 

986.  Pour  faire  un  bon  devis,  quatre  personnes  sont 

(I)  II  est  inutile  de  dire  que  I'orgue  d'aerompagnement  doit  etre  place 
dans  le  vmsinage  du  rhccur. 
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necessaires : ie  repr^sentant  (lc  la  fabrique,  qui  est  ordinai- 
remenl  le  cure  : c’est  la  fabrique  qui  paie  etqui  est  la  pre- 
miere partie  contractante ; le  facteur  est  l’autre  partie  ; 
puis  vient  l’architecle,  qui  doit  mettre  I’instrument  dans 
les  mcilleures  conditions  au  point  de  vue  du  style  de 
l’^glise,  de  1’acoustique  et  du  local  ndcessaire  pour  le 
loger  convenablement  et  largement ; puis  vient  enfm  l’ex- 
pert  de  la  fabrique,  qui  doit  possdder  k fond  les  connais- 
sances  techniques  indispensables  pour  la  garantir  contre 
toute  erreur. 

987.  Vous  le  savez,  inon  cher  Confrere,  ce  n’est  pas 
ordinairement  ainsi  qu’on  agit  dans  lesparoisses  rurales. 
Voici,  en  effet,  ce  qui  se  passe : une  fabrique  veut-elle 
avoir  un  orgue,  elle  s’adresse  a un  facteur  qui  se  recom- 
mande  surtout  par  le  bon  rnarcM  de  ses  produits  ; il 
visile  le  local  el  presente  , seance  tenante,  un  devis 
montant  a la  somrac  que  la  fabrique  peut  depenser. 
On  fait  venir  l’organiste  du  lieu,  s’il  existe  ; la  plupart  du 
temps,  il  ne  connait  rien  ou  peu  de  chose  k la  fac- 
ture  et  k la  composition  d’un  orgue.  C’est  egal,  il  approuve 
tout,  trouve  tout  admirable,  et  la  fabrique  est  toute  sur- 
prise plus  tard  de  posseder  un  mauvais  instrument. 

988.  En  effet,  dans  un  devis  aussi  promptemenl  redige, 
on  n’a  pas  dtudi6  I’effet  acoustique  de  l’6difice  destine  k 
recevoir  l’orgue,  ou,  si  on  l’a  fait,  on  l’a  etudi6  vide, 
tandisqu’il  fallait  connaitre  sa  sonority  lorsqu’ilest  plein, 
deux  aspects  fort  diflferents  d’une  6glise,  qu’il  faut  bien 
se  garder  de  prendre  l’un  pour  l’autre.  On  ne  s’est  point 
enquis  du  chceur  a accompagner,  du  nombre,  de  la 
nature  et  de  la  justesse  des  voix,  toutes  choses  qui 
influent  singuliereraent  sur  la  composition  d’un  orgue. 
Enfm,  aucunc  precaution  n’a  6t6  prise ; ni  la  quality  de 
la  matidre,  ni  les  epaisseurs,  ni  les  longueurs,  en  un 
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mot,  aucune  des  choses  requises  pour  faire  un  bon  et 
solide  instrument  n’a  6l6  prevue,  et  bientdt  la  fabrique 
possede  un  instrument  asthmatique,  tout-4-fait  impropre 
£ l’usage  qu’elle  veut  en  faire,  et  dont  les  maleriaux  de 
mauvaise  quality  reclament  d’incessantes  reparations. 

989.  Vous  devez  vous  adrcsser,  mon  cher  Confrere, 
i un  facteur  capable,  et  cependant,  malgri  cette  qualite, 
il  a besoin  d’un  controle.  En  effet,  tout  bon  facteur  a une 
tentalion  : c’est  de  faire  de  l’orgue  qu’il  construit  un 
piedestal  pour  sa  renommie ; et  puis  les  facteurs  ne  sont 
pas  tous  organistes,  et,  la  plupart  du  temps,  leurs  devis 
se  ressentent  de  l’influence  qu’ont  sur  eux  les  organistes 
& la  mode  qui,  au  lieu  de  toucher  les  coeurs  par  de  suaves 
et  de  religieux  accords,  et  d’augmenler  ainsi  les  senti- 
ments pieux  des  fideles,  n’ont  pour  but  que  de  plaire  au 
public  et  de  l’amuser,  comme  s’il  s’agissait  d’un  concert 
ou  d’une  musique  militaire. 

990.  Que  de  cur is  aussi  se  laissent  tenter  par  le  nom- 
bre  des  jeux  ! « Comment,  on  vous  offre  un  orgue  de  dix 
jeux  pour  telle  somme ! leur  dira-ton  ; mais  on  abuse 
itrangement  de  votre  ignorance.  Moi,  je  vous  ferai  un 
bon  instrument,  k dire  d’expert,  un  excellent  orgue  de 
quinze,  de  vingt  jeux  pour  le  meme  prix.  » On  se  laisse 
fasciner  par  ces  belles  propositions,  et  puis,  apris  quel- 
ques  mois,  on  possede  un  instrument  des  plus  mediocres, 
produisant,  avec  ses  vingt  petils  jeux,  un  effet  bien  in- 
ferieur  k celui  de  dix  jeux  fortement  accentues,  qu’aurait 
construit  un  homme  habile. 

991.  Toutes  ces  reflexions,  mon  cher  Confrere,  doi- 
ventvous  faire  comprendre  la  necessity  d’un  bon  expert. 

992.  Le  choix  de  1’expert  est  Iris-important  : c’pst 
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lui  qui  doit  examiner  avec  soin  le  devis  pr6sent6,  l’amen- 
der,  le  verifier  piece  par  piece,  et,  au  besoin,  le  refondre 
pour  cn  r^diger  un  plus  convenable.  Retenez  bien  ce  prin- 
cipe  : l’expertise  du  devis  est  plus  importanle  et  plus  in- 
dispensable que  eelle  de  l’orgue  achev4 ; e’est  l’unique 
moycn,  pour  une  fabrique,  d’avoir  un  bon  instrument. 

993.  Pour  bien  remplir  sa  mission,  l’expert  doit 
6tre  un  homrne  integre,  sans  justice  exager6e,  mais  sans 
complaisance  hors  de  saison.  11  doit  poss6der  une  grande 
experience  en  fait  d’orgue,  avoir  beaucoup  vu,  tHudie, 
compart.  II  faut  qu’il  soil  artiste  et  puisse  se  rendre 
compte  par  lui-meme  des  qualites  et  des  d^fauts  de  l’oeu- 
vre  qu’il  doit  examiner.  Enfin,  il  est  n^cessaire  qu’il  pos- 
sede  un  esprit  eleve  el  des  connaissances  esthetiques, 
physiques  el  acoustiqucs.  II  doit  joindre  a lout  cela  assez 
de  Literature  pour  ecrire  facilement  un  rapport  d6tailld  et 
motivd,  soit  sur  le  devis,  soit  sur  l’orgue  lui-m6me.  Je 
sais  bien  que  les  personnes  poss6dant  ces  connaissances 
sont  rares  dans  notre  pays ; cependant  il  est  de  toute 
n6cessite  de  s’adresser  & l’une  d’elles  : e’est  une  question 
de  r^ussite.  Il  ne  suffit  pas  de  s’adresser  & un  organiste. 
Vous choisirez  done  un  expert  capable;  vous  lui  soumel- 
trez  le  devis  du  facteur,  et  vous  suivrez  en  tout  ses 
conseils. 

994.  Il  est  une  question  que  vous  devez  aussi  con- 
naitre,  mon  cher  Confrere,  car  tout  ce  qui  interesse  le 
temple  de  Dieu,  tout  ce  qui  peut  en  rehausserlamajestd  est 
de  votre  competence.  A quel  diapason  votre  instrument 
sera-t-il  accord^?  Cette  question  est  aussi  tr^s-impor- 
tante.  L’orgue  doit  servir  surtout  4 accompagner  les 
voix  des  fideles.  Ces  voix  ne  peuventparcourirque  certaines 
notes,  faire  une  on  deux  octaves  tout  au  plus.  Le  ton  de 
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l’orgue  doit  Atre  en  rapport  avec  l’ensemble  de  ces  voix, 
et  c’estle  diapason  choisi  qui  determine  ce  ton. 

995.  Le  diapason  esl  un  petit  instrument  d’acier 
inventA  par  l’anglais  Shore, en  1711.  11  se  compose d'une 
tige  quadrangulaire  longue  de  8 4 9 centimetres,  courbAe 
en  forme  d’U  A deux  branches  plus  rapprochAes  en  haut 
qu’en  has  ; il  est  dispose  de  manure  A faire  rAsonner 
constamment  et  sans  la  moindre  alteration  un  son  fixclors- 
qu’on  le  frappe  contre  un  corps  dur  et  qu’on  le  pose  surun 
corps  sonore.  Ce  son  ou  ton  fixe  sert  A accorder  tous  les 
instruments. 

996.  Le  ton  du  diapason  et  le  ton  de  l’orgue,  par 
consequent,  ont  beaucoup  varie  selon  les  Apoques  et  selon 
les  confines.  Ainsi,  il  y avail  autrefois  trois  diapasons  en 
Italie  : celui  de  Milan,  qui  etait  le  plus  AlevA ; celui  de 
Rome,  qui  etait  le  plus  bas,  et  celui  de  Venise,  qui  tenait 
le  milieu.  Ce  dernier  etait  accorde  & la  tierce  mineure  au- 
dessous  de  celui  de  Milan.  En  Allemagne,  il  y avait  deux 
diapasons  : le  premier,  A l’usage  du  chceur  et  de  1’eglise, 
etait  d’un  ton  plus  Aleve  que  l’autre,  qui  servait  pour  la 
chambre  ou  pour  I’orchestre.  Les  orgues  de  ce  temps 
Ataient  pourvus  de  doubles  registres,  les  uns  accordAs  sur 
le  diapason  du  choeur,  les  autres  sur  celui  de  la  chambre. 
Cette  complication,  vous  l’avouerez,  etait  trAs-dispendieuse. 
En  France,  il  v avait  aussi  deux  diapasons,  et,  commc  en 
Allernagne,  celui  de  1’Aglise  etait  plus  haut  que  celui  de 
la  chambre.  En  outre,  le  diapason  de  la  chambre  n’elait 
point  fixe;  on  le  faisait  varier  d’un  quart  de  ton  et  plus, 
selon  les  voix  que  Ton  avaitAaccompagner.  Enfin,  en  1778 
eten  l786,lesboufles  ilaliens  vinrent  s’etablir  A Paris  et  y 
apporterent  le  diapason  lombard,  plus  AlevA  que  le  dia- 
pason fran^ais. 

997.  Les  orgues  se  ressentirenl  naturellement  de  ces 
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nombreuses  divergences,  et  Ton  en  rencontre  encore 
d’aneiens  accords  a des  tons  fort  diffArents. 

998.  Or,  quel  est  le  ton  qui  doit  Atre  donnA  A 
l’orgue?  Dom  BAdos  dit  quelque  part  quet  le  ton  de  cha- 
pelle  est  fixe  en  France  ; c’est  le  plus  A la  portae  des  voix 
et  des  instruments.  » Ce  ton  etait  donne  par  le  tuyau 
ouvert  de  8 pieds.  Malheureusement,  le  ton  de  chapelle 
n’a  pas  toujours  ete  quelque  chose  d’absolu  et  d’inva- 
riable.  On  a remarque , en  effet,  que  le  diapason  Atait , 
il  y a quelques  annAes,  plus  haut  que  celui  qui  Atait  en 
usage  du  temps  du  savant  auteur  que  je  viens  de  citer. 
L’AcadAmie  de  musique  s’esl  Amue  de  cet  Atat  de  choses 
etaclierclie  un  diapason  A base  invariable  pour  les  orgues 
el  les  instruments  d’orchestre.  AprAs  plusieurs  tentatives, 
on  a decide  que  le  diapason  normal  serait  le  son  d’un  (11 
de  laiton  donnant  trente-trois  vibrations  doubles  par 
seconde.  Ce  ton  est  Vul  de  32  pieds,  ou  bien  le  son  d’un 
ill  de  laiton  donnant  huit  cent  soixante-dix  vibrations  par 
seconde,  c’est-A-dire  le  la.  C’est  aujourd’hui  le  ton  donnA 
A tous  les  orgues  neufs,  et  le  gouvernement  a decide  qu’il 
n’accorderait  de  subvention  qu’aux  orgues  dont  le  ton 
serait  conforme  au  diapason  normal. 

999.  Vous  concevez  facilement,  mon  clier  Confrere  , 
qu’on  ne  saurait  accorder  un  instrument  A clavier  par 
tons  et  par  demi-tons ; jamais  on  n’arriverait , par  ce 
moyen,  A un  rAsultat  satisfaisant.  On  procede  par  quintes 
ascendantes  ou  descendantes  successives  , que  Ton  entre- 
mAle  d’octaves  qui  maintiennent  la  sArie  des  douzc 
quintes  du  clavier  dans  un  espace  limitA.  Cette  operation 
est  ce  qu’on  appelle  faire  la  partition : elle  est  extreme- 
menl  dAlicate  et  ne  peut  etre  faite  que  par  un  excellent 
facteur.  Le  problems  a rcsoudre  est,  en  effet  , celui-ci  : 
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alterner  les  quintes  inegalement,  de  telle  sorte  qu’elles 
soient  toutes  acceptables,  mais  de  raaniere  que  la  note 
sup4rieure  de  chaque  quinle  soit  plus  forte  lorsqu’ellc  doit 
servir  de  tierce  aux  tons  dieses,  et  plus  faible  lorsqu’elle 
doit  servir  de  tierce  aux  tons  Wmolises.  Ce  probldme, 
chaque  bon  accordeur  le  resout  par  une  formule  qui  lui 
est  personnelle. 

1000.  Lorsque  tout  est  bicn  convenu  el  que  les  jeux  et 
le  mdcanisme  de  l’orgue  sont  bienarr&tds  entrela  fabrique, 
le  facteur  et  l’expert,  il  est  convenable  de  s’occuper  du 
buffet,  c’est-ik-dire  des  armatures  en  charpente  ou  en 
menuiserie  qui  servent  a soutenir  et  k renfermer  les  jeux, 
et  qui  sont,d’ordinaire,  un  orneinent  pour  une  6glise. 

1001.  Jusqu’au  XVe  siecle,  les  orgues  etant  le  plus 
souvent  trds-petits,  les  buffets  6taient  eux-memes  peu 
considerables;  mais,  h parlir  de  cette  epoque,  il  y ad6j& 
de  grands  orgues  qui  necessitent  par  cela  meme  des 
buffets  tres-61ev£s,  tr6s-compliqu6s  et  tres-ouvrag6s.  La 
France  en  possede  encore  quelques-uns  qui  appartiennenti 
la  p6riode  ogivale  et  qui  sont  dignes  d’int^ret.  On  cite  enlre 
autres  le  buffet  de  la  cathedrale  de  Perpignan,  qui  date 
des  premieres  ann^es  du  XVle  siecle.  Ce  buffet  est  tres- 
bien  execute  en  beau  bois  de  chfine,  et  sa  construction, 
dtablie  sur  un  seul  plan,  est  fort  simple  (1).  On  cite  encore 
le  buffet  de  la  tribune  des  orgues  de  l’^glise  d’Hombleux 
(Picardie),  qui  datent  aussi  du  commencement  du  XVI* 
siecle.  Ce  sont  les  tuyaux  qui  commandent  la  forme  de  la 
boiserie,  celle-ci  les  laissant  apparents  dans  toute  leur 
hauteur  etsuivant  leur  d^clivite.  On  cite  encore  les  buffets 
d’orgues  de  la  cathedrale  de  Strasbourg,  des  eglises  de 


(I)  Voir  lc;  plan  de  ce  buffet,  Diet,  raisonne,  par  M.  ViollctLkdcc, 
tome  II.  p.  2'»l. 
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Gonesse,  de  Morel  pr^s  de  Fontainebleau,  de  Clamecy,  de 
Saint-Berlrand  de  Commingcs , el  de  la  cathedrale  de 
Chartres,  qui  dalentde  la  fin  du  XVe  siecle.  Les  panneaux 
de  ces  buffets  remplissentles  videsexistant  enlre  l’extrdmitti 
sup^rieure  des  tuyaux  etles  plafonds;  ils  permettent  cepen- 
dant  au  son  de  s’dchapper.  * 11  arrivait  souvent  que,  pour 
donner  plus  d’dclat  aux  montres,  les  tuyaux  visibles 
6taient  gaufres  et  dores,  rehauss£s  de  filets  noirs  ou  de 
couleur;  la  menuiserie  elle-meme  dtait  peinte  et  dor^e. 
Tel  est  le  buffet  des  grands  orgues  de  Strasbourg.  Presque 
tous  les  anciens  buffets,  comme  celui  de  la  cathedrale  de 
Perpignan,  etaient  clos  par  desvolels  peints,  que  I’organisle 
ouvraitquand  il  touchaitrorguc(1).i  Ilexiste  de  scmblables 
volets  aux  orgues  de  la  cathedrale  de  Milan.  Ce  systdme 
de  volets  presente  de  grands  avantages:  l’orgue  etant 
presque  toujours  dans  uneboite.la  poussierc  nep^netre  pas 
dans  les  tuyaux,  l’orgue  conserve  mieux  son  accord,  et  il 
a moins  souvent  besoin  de  reparations. 

1002.  Je  n’ai  pas  besoin  d’insister  sur  ceci,  raon 
cher  Confrere,  e’est  que  le  buffet  de  votre  orgue  doit  etre 
selon  le  style  de  votre  eglisc;  le  plan  et  le  dessin 
doivent  done  en  ctrc  donn<5s  par  votre  architecte. 

1003.  11  est  temps,  mon  cher  Confrere,  d’arriver  41a 
reception  de  votre  orgue.  11  est  construit,  et  vous  avez 
suivi  sa  construction  avec  attention  et  interSt,  depuis  les 
soufllets  jusqu’41a  posedu  dernier  tuyau.  Le  moment  est 
venu  de  savoir  s’il  est  conforme  au  devis  acceptc  par  vous. 
C’est  ici  que  l’expert  va  faire  preuve  de  conscience  et  de 
talent.  Que  fera-t-il  done?  Le  devis  4 la  main,  il  v6rifiera 
si  toutes  les  pieces  de  l’instrument  y sont  parfaitement 
conformes. 


(I)  IHct.  r niton  Hr,  tome  11,  |>.  *i6. 
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1004.  Pour  cela,  ii  examinera  d’abord  la  soufflerie ; 
il  verra  si  toutes  les  parties  qui  la  constituent  sont  faites 
en  bons  maleriaux  et  suivant  les  regies  de  l’art.  11  exami- 
nera  si  les  soufflets  et  les  reservoirs  sont  parfaitement 
clos.  II  recommencera  cette  epreuve,  et,  tenant  baiss£es  au 
moyen  d’une  r£gle  toutes  les  touches  des  claviers  accou- 
ptes,  sans  qu’aucun  registre  soit  tir6,  il  s’assurera  que  le 
temps  que  met  le  vent  ii  s’ecouler  des  soufflets  est  de 

#in£me  duree  que  dans  1’epreuve  prec&lente.  Ii  tirera 
alors  tous  les  registres,  posera  les  pieds  sur  deux  notes 
dela  pedale,  et  tiendra  un  accord  de  huil  notes  des  deux 
mains,  en  se  faisant  assister  d’une  autre  personne  qui  en 
fera  autant  de  son  cotd.  Le  vent  fourni  par  la  soufflerie 
devra  etre  suflisant  et  regulier,  c’est-4-dire  sans  alteration 
etsans  secousse. 

1005.  Il  passera  dc  14  au  clavier,  qu’il  examinera  en 
detail,  poursavoir  si  les  touches  ont  la  longueur  ct  la  largeur 
voulues,  si  elles  ne  frottent  pas,  si  leur  resistance  est  egale 
partout,  si  elles  ne  foulent  pas  trop,  si  elles  fonctionnent 
bien  et  librement  dans  les  accouplements,  enfin  si  elles 
font  parler  les  jeux  d4s  qu’on  les  enfonce,  et  non  lors- 
qu'elles  sont  baissdes  cntierement.  Ii  examinera  les 
accouplements,  verra  s’ils  sontjusles  et  solides,  et  s’ils  ne 
s’accrochent  point  les  uns  aux  autres.  Il  fera  le  meme 
examen  pour  les  abr^ges. 

1000.  De  14  il  passera  aux  porte-vcnt  et  au  sommier. 
11  s’assurera  que  les  premiers  ne  laissent  point  passer 
d’air  et  sont  parfaitement  construits,  el  que  le  second  est 
exempt  d’emprunts,  ddfaul  qui  existe  lorsque  deux  tuyaux 
du  meme  jeu  parlent  sur  uncseule  touche.  Il  prendra  garde 
aux  alterations,  c’est-4-dire  au  manque  de  vent  qui  peut 
vcnir  de  l’ouverlure  insulflsantc  des  soupapes  ou  du  dia- 
inetre  trop  faible  des  porte-vcnt,  defaul  qui  se  manifesto 
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lorsqu’on  fait  une  tenue  dans  le  haul  du  clavier,  accom- 
pagnee  par  dcs  oclaves  el  des  accords  tres-brefs  dans  le  has. 
Si  la  tenue  devient  alors  saccadde,  il  v a une  alteration 
que  ne  doit  pas  souffrir  1’cxpert. 

1007.  II  examiners  ensuite  les  regislres,  leurs  tirants, 
leurs  pilotes  et  leurs  balanciers.  11s  verra  s’ils  jouent 
convenablement  entre  les  faux  registres  et  les  chapes,  et 
s’ils  se  tirent  avec  aisance.  11  passera  de  lit  4 la  pedale  et 
aux  pedales  de  combinaisonct  depression. 

1008.  Alors  il  fera  ouvrir  les  layes  de  tous  les  som- 
miers,  et  s’assurera  que  les  soupapes  sont  bien  condition- 
nees,  assez  longues  etassez  larges,  qu’ellesne  froltentpas 
contre  leurs  guides,  que  les  ressorts  sont  solides,  souples 
et  bien  assujettis  sur  leur  chevalcl.  11  verra  si  les  doubles 
soupapes  ferment  bien  ensemble,  et  si  les  gravures  sont 
assez  profondes. 

1009.  11  passera  au  faux  sommier  et  remarquera 
s’il  est  suffisamment  soutenu  et  s’il  maintient  justes  les 
pieds  des  tuyaux.  Quant  aux  jeux,  il  donnera  toute  son 
attention  a cc  qu'ils  soient  bien  poses,  a ce  que  les  unis- 
sons  soient  k une  certaine  distance  les  uns  des  autres,  et  a 
ce  que  l’accord  puisse  se  faire  facilcment.  11  verra  si  les 
tuyaux  nesetouchent  pas,  s’ilssonten  bonne  matiere,  s’ils 
ont  la  hauteur  etl’6pai$seur  voulues,  le  tout  selon  le  devis; 
enfin,  si  lessoudures  sont  bien  faites,  si  les  languettes  et 
les  rasettes  sont  convenables  el  bien  ajustces.  Puis,  exa- 
minant chaque  tuyau  en  particular  et  associ^  k d’autres 
jeux,  il  s’assurera  qu’ils  sont  tous  dgaux  en  son  et  en 
timbre,  et  qu’ils  ne  souffrent  pas  d’alt^ration  dans  les 
melanges ; qu’il  n’y  en  a pas  qui  frisent,  qui  rdlent, 
qui  ont  un  son  caver neux  ou  sourd,  qui  quintoient, 
octavient  ou  parlcnt  avec  lenteur.  En  dernierlieu,  l’expert 
v^rifiera  1’accord  de  l’instrumcnt. 
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1010.  L’expert , ayant  ainsi  examine  I’inslrument  , 
notera  les  defauts  et  les  imperfections  qu’il  a remar- 
qu6s,  communiquera  ses  observations  a la  fabrique  et 
au  facteur,  et  la  reception  definitive  sera  ajourn£e  jusqu’a 
ce  que  tout  ait  6td  repare  et  mis  en  parfait  etat. 

1011.  Si  le  facteur  ne  peut  ou  ne  veut  remedier  aux 
defauts  de  son  instrument,  l’expert  fera  un  procSs-verbal 
dans  lequel  il  d^taillera  ses  procddes  d’expertise , les 
imperfections  qu’il  a remarquees,  et  conclura  & la  non- 
reception  de  l’orgue.  La  sentence  de  l’arbitre  dtant  souve- 
raine,  aux  termes  de  la  loi,  le  facteur  devra  alors  reprcn- 
dre  son  instrument.  Si,  aucontraire,  l’orgue  est  mis  en 
parfait  dtat,  l’expert  en  dressera  un  procds-verbal  motive 
et  ddtaille,  et  conclura  & la  rdception  de  l’instrument. 
Rien  ne  s’oppose  alors  & ce  qu’une  cdremonie  ait  lieu  et 
h ce  qu'un  organiste  capable  soit  invite  a faire  connaitre 
les  ressources  de  l’instrument  nouveau. 

1012.  II  est  d’usage,  et  cela  doit  etre  insere  dans  le 
devis,  que  le  facteur  garantisse  la  bontd  el  la  solidite  de 
son  oeuvre  pendant  quelques  anndes.  Ainsi,  toute  repa- 
ration provenant  du  defaut  de  faclure  qui  deviendrait 
ndcessaire  pendant  le  laps  de  temps  convenu  serait  a sa 
charge. 


1013.  Votreorgue  esttermine,  mon  cher  Confrere,  il 
est  repu  par  l’expert  choisi,  il  s’agit  maintenanl  de  l’en- 
tretenir. 

1014.  L’orgue  est  un  instrument  tres-complique,  tres- 
delicat ; il  ne  faudra  done  pas  vous  etonner  s’il  se  ddrange 
de  temps  k autre,  surtout  au  commencement.  Les  bois 
jouent  et  se  dessechent,  les  vergeltes  s’allongent,  les  gou- 
pilles  sautent,  les  tuyaux  s’assoicnt,  les  vis  serrent,  les 
touches  deviennent  laches,  etc.,  etc.  : il  faut  done  quel- 
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qu’un  qui  puisse  entrelenir  voire  orgue.  Souvcnt  fes 
fabriques  s’entendent  avec  un  facteur  qui  refoil  une 
somme  pour  chaque  annee,  pour  l’entrelien  de  l’orgue. 
Quelquefois  le  facleur  ne  vient  que  lorsqu’il  esl  bcsoiii. 
Ces  deux  modes  onl  leurs  avantages  et  leurs  inconvA- 
nienls.  Pour  assurer  les  uns  et  Aviter  les  autres , il  faut 
faire  conlrAler  le  travail  du  facteur  par  un  connaisseur. 

1015.  D’ordinaire,  les  jeux  d’anche  sont  accordes  par 
les  organistes ; mais  ils  doivcnt  bien  se  garder  de  toucher 
aux  jeux  de  fond  : ils  risqueraient  de  deteriorer  conside- 
rablement  un  orgue.  Afm  d’acquArir  les  connaissances 
qu’ils  n’ont  pas  toujours,  ils  feront  bien  de  consulter 
l’ Art  du  facleur  d’orgucs,  par  Pom  BAdos,  rAAdilA  par 
Roret , dans  ces  dernieres  annces,  ou  encore  Ic  Nouveau 
Manuel  complet  de  Vorganislc  praticien , par  Georges 
Schmitt. 

1016.  Un  cure  qui  eonnait  quelque  peu  le  mAcanisme 
d’un  orgue  peut  remedier  A quelques-uns  des  derange- 
ments qui  surviennent;  mais  il  doit  agir  avec  beaucoup 
de  prudence  et  s’arrAter  A tout  ce  qui  est  tout-a-fait  in- 
dispensable. Ainsi,  une  touche  du  clavier  s’arrAte-t-elle 
de  maniere  A produire  un  cornement,  il  faut  suivre  lc 
mAcanisme  depuis  la  touche  jusqu’A  la  soupape  corres- 
pondante  du  sommier,  et  rechercher  la  cause  qui  pro- 
duil  l’arrct  ou  le  retard.  TrAs-souvent  la  principale  cause 
est  la  raideur  produite  par  les  Acrousen  cuir  qui  servant 
a rAgulariser  le  tirage  du  clavier  : il  suffit  alors  de  les 
desscrrer.  Quelquefois  le  cornement  est  occasionnA  par  un 
peu  de  poussiere  tombA  sur  la  soupape.  Alors  on  ouvre  la 
lave  et  on  retire  dAlicatemenl  cette  poussiAre  avec  une 
vergelle  amincie  par  le  bout.  Quelquefois,  enfin,  le  pied 
d’un  luyau  est  cngorgA : il  faut  alors  enlevcr  I’obstacbj 
avec  une  lame  tres-inince,  etc. 
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1017.  (iardez-vous,  mon  cher  Confrdre,  d’employer 
jamais  ou  de  laisser  employer  le  marteau  pour  Penlre- 
tien  de  votre  orgue.  N’oubliez  pas  non  plus  de  faire 
boucher  avec  des  planches  ou  aulrement  toule  fenfire  ou 
toule  ouverturc  qui  permellrait  au  soleil  d’arriver  sur 
l’orgue.  Les  jalousies  de  la  boite  d’expression  seront 
aussi  toujours  fermdes,  et  les  claviers  toujours  couverts 
entre  les  offices. 

1018.  11  y aura  deux  clefs  pour  votre  orgue:  Tune 
qui  sera  remise  a I’organiste,  et  l’autre  qui  restera  entre 
vos  mains.  Enfin,  vous  dtM'endrcz  que  jamais  quelqu’un 
monte  4 l’orgue,  si  ce  n’est  l’organisle,  ou  des  connais- 
seurs.  C’est  un  moycn  d’dviter  une  foulc  d’accidcnts  quel- 
quefois  tres-ficbeux. 

1019.  Je  ne  sais,  inon  cher  Confrere,  si  vous  eles 
arretd  sur  les  jeux  qui  doivent  composer  votre  orgue  fulur. 
Si  vous  ne  fetes  pas  encore,  permettcz-moi  de  vous  faire 
connaitre  quelques  combi naisons  qui  pourront  vous  elre 
utiles.  Je  vous  en  donne  plusieurs,  afin  que  vous  choisis- 
siez,  puisque  je  ne  connais  ni  l’dtendue,  ni  la  sonorildde 
votre  dglise,  ni  le  nombre  des  fideles  qui  assistent  d’ordi- 
naire  a vos  offices,  ni  les  ressources  dont  vous  pouvez 
disposer. 


ORGUES  A UN  SKUL  CLAVIER. 

1020.  N°  1.  Orgue  de  chapelle.  Flute  de  8,  bourdon 
de  8,  prestant,  nasard,  doublette,  euphonc.  Cet  orgue 
peutaccompagnervingt  4 trente  chanteurs. 

1021.  N°  2.  Orgue  de  petite  eglise.  FICite  de  8,  bour- 
don de  8,  bourdon  de  16,  prestant,  nasard,  doublette, 
Irompette,  dessus  de  haulbois,  basse  de  basson.  Cet  orgue 
peut  accompagner  quatre-vingts  4 cent  voix. 
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1022.  N°  3.  Orguede  petite  eglise.  Flute  de  8,  bour- 
don de  8,  bourdon  de  16,  prestant,  nasard,  doubletie, 
cornet,  trompette,  clairon,  euphone,  dessus  de  hautbois, 
basse  de  basson.  Cet  orgue  peut  accompagner  deux  trois 
cents  voix. 


ORGIES  A DEUX  CLAVIERS. 

1023.  N°  4.  Orgue  de  moyenne  eglisc.  Grand  orgue  : 
flute  de  8,  montre  de  8,  bourdon  de  8,  bourdon  de  16, 
prestant,  nasard,  doublette,  cymbale  de  trois  tuvaux,  cor- 
net, trompette,  clairon,  euphone. 

R6cit  : bourdon  de  8,  salicional  de  8,  flute  de  4,  dessus 
de  hautbois,  basse  de  basson.  Cet  orgue  peut  accompa- 
gner  quatre  a cinq  cents  voix. 

1024.  N°  5.  Orguede  moyenne  eglise.  Grand  orgue  : 
flute  de  8,  montre  de  8,  bourdon  de  8,  bourdon  de  16, 
prestant,  nasard,  doublette,  pleinjeude5  tuyaux,  cornel, 
trompette,  clairon,  euphone,  cor  anglais. 

R6eil : bourdon  de  8,  salicional  de  8,  salicional  de  4, 
cornet,  flute  octaviante,  dessus  de  hautbois,  basse  de 
basson,  voix  humaine,  tremblant  doux.  Cet  orgue  peut 
accompagner  cinq  cents  voix. 


ORGUES  A DEUX  CLAVIERS  AVEC  PEDALE. 

1025.  N°  6.  Orgue  d’assez  grande  eglise.  Grand 
orgue  : flftle  de8,  montre  de  8,  bourdon  de  8,  bourdon 
de  16,  prestant,  nasard,  doublette,  plein  jeu  de  7 tuyaux, 
eornet,  trompette,  clairon,  euphone,  cor  anglais. 

Recit  : bourdon  de  8,  salicional  de  8,  salicional  de  4, 
flute  octaviante,  cornet,  dessus  de  hautbois,  basse  de  bas- 
son, voix  humaine. 
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Pedale  : flute  de  8,  fliite  de  16,  euphonede  16,  trom- 
pette,  elairon,  tremblant  doux.  Cet  orgue  peut  accompa- 
gner  mille  chanteurs. 


ORGUE  A TROIS  CLAVIERS  AVEC  PEDALE. 

1026.  N°  7.  Orgue  de  grande  eglise.  Grand  orgue  : 
flute  de  8,  montre  de  8,  bourdon  de  8,  bourdon  dc  16, 
prestant,  nasard,  doublette,  fourniture  de4tuyaux,  cyra- 
bale  de  4 tuyaux,  cornet,  trompette,  elairon,  euphone  de 
8,  euphonede  16. 

Positif  : fliite  de  8,  bourdon  de  8,  viole  de  gambe  de  8, 
dulciana  de  4,  fliite  de  4,  plein  jeu  de  3 tuyaux,  nasard, 
quinte  de  nasard,  tierce,  dessus  de  hautbois,  basse  de 
basson,  cromhorn. 

R6cit  : bourdon  de  8,  salicional  de  8,  salicional  de  4, 
flCite  octaviante,  cornet,  dessus  de  trompette,  voix  humaine, 
musette,  cor  anglais. 

P6dale  : fliite  de  8,  fliite  de  16,  trompette,  elairon,  bom- 
barde,  tremblant  doux. 

1027.  Les  trois  premiers  numSros  peuventetreentiere- 
ment  expressifsau  moyen  d’une  jalousie.  On  peut  ajouter 
a volontd  k tous  ces  plans  les  pedales  d’accouplement,  de 
combinaison  el  d’oclaves  accouplees  dont  nous  avons 
parle : les  ressources  qu’acquerront  ces  instruments  seront 
alors  decupl6es. 

1028.  Remarquez,  mon  cher  Confrere,  que  vous  ne 
devez  pas  vous  laisser  effrayer  par  la  longue  nomencla- 
ture des  jeux  des  derniers  numeros  et  par  le  prix  eleve  de 
semblables  instruments.  Votre  orgue  peut  ne  pas  5tre  com- 
plet  tout  d’abord.  Elablissezun  sommier  pouvant  recevoir 
un  certain  nombre  de  jeux,  placez-y  les  jeux  indispen- 
sablcs,  puis,  au  fur  et  A mesure  de  vos  ressources,  vous 
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fercz  poser  un  ou  plusieurs  joux,  et  apres  un  certain  laps 
de  temps,  votre  orgue  sera  complet. 

1029.  Je  ne  vous  parle  pas  des  circonstances  dans 
lesquelles  l’orgue  doit  sefaire  entendre : vous  trouverez  sur 
ce  point  les  donnccs  nAccssaires  dans  les  CerAmoniaux 
romains,  et  surtout  dans  le  Ceremonial  des  eviques. 

1 030.  Les  auteurs  liturgistes  demandent  aussi  a l’orga- 
niste  des  quality  assez  rares  de  nos  jours.  Ainsi  il  doit 
elre  clerc  plutot  que  laique  : il  en  etait  toujours  ainsi 
autrefois.  La  paroisse  de  Saint-Jacques-la-Boueherie , A 
Paris , est  la  premiere  qui  ait  derogA  A cet  usage.  Elle 
avail,  en  efTct,  pour  organiste,  en  1490,  Michel  le  Piseur, 
notaire  au  ChAtelet  de  Paris,  homme  pieux  qui  faisait  des 
actes  toute  la  semaine  et  qui  jouait  de  l’orgue  le  Diman- 
che.  Cet  office  lui  produisaitparan6  livres8sous  parisis. 
L’ organiste  doit  aussi  connaitre  la  langue  latine.  S’il  est 
en  vue  du  peuple,  il  doit  etre  en  soutane  et  en  surplis, 
quand  mAme  il  serait  laique  (1).  Son  jeu  doit  aider  la 
priAre,  etnon  la  troubler  ; il  doit  done  Atre  grave,  reli- 
gieux,  etc.,  et  toujours  en  rapport  avec  les  paroles  litur- 
giques  qu’il  accompagne.  Sur  ce  point,  les  prescriptions 
des  conciles  et  des  synodes  sont  inflnies.  Vous  les  con- 
naissez  (2). 

1031.  Je  termine  ces  lettres  sur  l’orgue  par  cette 
belle  pensee  de  M.  Hamel  : « L’orgue  est  un  instrument 
sublime,  A qui  il  faut  des  temples  pour  demeure.  » 

1032.  Vous  me  dites,  mon  cher  Confrere,  dans  votre 
derniere  lettre,  que  vous  venez  de  lire  la  correspondancc 


(1)  Gaetano  Moroni,  Dizionario  di  erudizionc  storico-cccltsiastica, 
art.  Organo. 

( 2 ) a Organa  nihil  lascivum  tonenl,  auc  sceculare,  » dit  le  synodo  de 
Cambrai  dc  1550;  • zed  quod  ipsa  etiam  plebs  inlelligat  rtligiosum 
ae  pium  esse.  » Tit.  XII,  de  missa  casrcmoniit . 
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que  nous  avons  eue  ensemble  & quelques-uns  de  vos  amis, 
et  qu’ils  vous  ont  present^  diverses  observations  que  vous 
croyez  devoir  me  transmettre.  Permettez-moi  de  vous 
faire  remarquer  que  vous  avez  fait  trop  d’honneur  & ma 
prose ; et  puis,  crovez-vous  done  que  c'est  pour  le  public 
que  j’dcris  ? Mais  non,  c’est  pour  vous  seul.  Quant  a vos 
observations,  quelques-unes  me  paraissent  de  peu  d’im- 
portance : je  les  passe  done  sous  silence  : il  en  est 
d’autres  que  j’accepte.  En  voici  le  rdsume : Les  autels 
fixes  peuvent  etre  places  dans  les  petites  chapelles  aussi 
bien  que  dans  la  chapelle  principal.  Admis.  D’aprSs 
une  decision  de  la  Congregation  des  Rites,  l’huile  min6- 
rale  n’eslpas  toteree  pour  la  lampc  du  sanctuaire  (Journal 
le  Monde,  9 Mars  1864).  Admis.  D’apr^s  le  Rituel  romairt 
et  la  decision  de  la  Congregation  des  Rites,  du  21  Juillet 
1855.  le  tabernacle  doit  etre  couvert  d’un  pavilion  ou 
eonopee  en  rapport  avec  la  couleur  du  jour.  Admis.  N’ou- 
bliez  pas  cependant  que  la  couleur  noire  ne  peut  jamais 
<5tre  employee.  La  Congregation  des  Rites  demande  que  les 
hosties  soient  renouvetees  tous  les  huit  jours;  l’eveque 
peut  tourer  qu’elles  ne  le  soient  que  tous  les  quinze 
jours.  Admis  encore. 

1033.  Je  crois  devoir  vous  avertir  que  vous  avez 
mal  lu  quelques  mots  : ainsi  vous  avez  lu,  n°  640,  sous 
les  voutes,  au  lieu  de  stir  les  voutes,  et  n°  649,  seminaire 
de  Rome , au  lieu  de  seminaire  de  Reims  (1). 

1034.  Vous  me  signalez  aussi  une  omission  : vous  me 
demandez  s’il  faut  placer  une  horloge  dans  la  tour  de 
l’eglise.  Eh  ! sans  doute.  N’est-il  pas  convenable  que  la 
mesure  du  temps  nous  vienne  du  temple  de  celui  qui  a 


(1)  Nous  n'avons  pas  besoiu  do  faire  remarquer  a nos  I colours  que  le 
mot  version  do  la  page  XII  de  I'Avant-Propos  doit  etre  rcmplace  par  le 
mol  raison. 
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fait  le  temps  et  qui  nous  lc  donne  avec  une  si  grande 
largesse  ? Mais  prenez  garde  que  les  poids  ne  paraissent 
pas  dans  l’^glise.  Je  voyais  tout  recemment  un  plan 
d’figlise  : deux  cages  se  trouvent  placees  dans  la  tour, 
au  portail,  l’une  pour  l’escalier,  l’autre  pour  les  poids 
de  l’horloge  : je  trouve  cette  id6e  heureuse,  je  vous 
l’abandonne. 

1035.  En  attendant  qu’il  me  soit  donne  de  voir  et 
d’admirer  votre  belle  eglise,  je  lermineaujourd’hui,  mon 
cher  Confrere,  cette  correspondence  que  j’aieue  avec  vous. 
Je  suis  heureux,  si  elle  vous  a dte  utile  ; je  le  serai  bien 
plus  encore,  si  vous  vous  souvenez  de  moi,  surtout  au 
saint  sacrifice  de  la  messe,  dans  ce  temple  que  vous  allez 
construire  & la  gloire  du  Dieu  trois  fois  saint. 
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